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L*aooii8tlqae musicale est en possession de divers instruments dé* 
lîcats propres à déterminer avec exactitude le nombre d'oscillations 
exécutées , en un temps donné, par un corps sonore produisant un 

son appréciable. Qu'on fasse sonner le diapason d'acier dont tous les 
musiciens font usage, les deux branches s'écarteront et se rappro- 
cheront alternativement l'une de Tautre. Chaque mouvement d'écart 
ou de rapprochement sera une OMillation; les deux mouvements 
successifs constitueront ensemble une vibration. Le nombre des 
oscillations est double du nombre des vibrations. Dans les instruments 
à vent , comme l'orgue , le cor, la flûte.... c'est l'air contenu dans le 
tuyau qui est le corps sonore mis directement en vibration par le 
soude* Dans les autres instruments comme le violon, hi harpe , le 
piano**.» c'est la corde qui est te corps sonore mis en vibration par 



le frottement de l'archet , le pincement des doigts , le choc du mar- 
teau... Il faut au moins une vibration, ou deux oscillations pour 
qu'un soa se produise. Dans tous les cas , les vibratioos du corps 
élastique se communiquent à Fair extérieur, elles y engendrent des 
ondes sonores qai se propagent aa loin arec la vitesse de 3i0 mètres 
par seconde ; elles arrivent ainsi à Torgane de Toaïe qu'elles ébranlent 
et font naître la sensation du son. 

Avec la sirène de M. Cagniard de La Tour, décrite dans tous les 
traités de physique , on trouve que le diapason usité en Allemagne 
fait 880 oscillations, ou iiù vibrations, par seconde (a). L'erreur 
possible sur la moyenne d*un grand nombre d'observations n'atteint 
pas une oscillation. On arrive au même résultat avec la roue dentée de 
Savart, décrite aussi dans les traités de physique. Quand on fait 
usage des fourchettes de Schoibler , l'erreur est au-dessous d'un 
dixième d oscillation sur plus de neuf cents , c'est-à-dire d'une oscil- 
lation entière sur plus de 9000 (b). 

Quand on a un diapason dont le nombre des oscillations par seconde 
est ^actement déterminé , on peut s'en servir pour trouver le nombre 
d'oscillations par seconde , correspondant à nn son quelconque. A 
cet effet , on employé un sonomcire i»oigncusement divisé et organisé 
comme celui que j'ai décrit (c). Le procédé à suivre repose sur un 
principe que je vais développer avec les détails que réclame son 
importance. 

Les géomètres ont démontré que les nombres d'oscillations synchrO' 
niques (qui s'exécutent dans le même intervalle de temps) de deux 
parties inégales d'une môme corde tendue, sont inversement propor- 



(a) Kot« «HT te ton ieê ùrekatreê, dans kt Ménuins de la Sodéti àm Sàmam 

de Lille , pour 1854. 

(b) Voyez : Mémoire sur la théorie des battements , par M. Vincent , ntcmllN 
de rinsiitnt. Annales de chimie et de physique , 3." série, T. XXVL 

Voyez aussi : Mdmoire explicatif de V invention de Scheibler f^VLÎMWBûXit^ 
dans les Mtiiioirr5 dp la Société de Lille , pour 1855. 

(c) Sur la l'ormuie de la corde vibrante. Mémoires de la Société de Lille i 
pour ISSO. 



Digitized by Google 



— 6 — 

tionnels aux longueurs ; mais pour que cela soit réalisé , il faut , 
comme je l'ai prouvé [a) que la cordo de cuivre pur soit extrêmement 
mince, qu*elle ait tout au plus 12 a 18 côQtiémes de millimètre d'é- 
paisseur. OodoU refuser toute confiance aux expérieaces faites, comme 
ordioàîrement, avec des cordes beaucoup plus grosses et souvent aussi 
avec des instruments et accessoires grossiers et mal divisés. Sous la 
corde suffisamment tendue on introduit un chevalet mobile qu'on 
déplace peu à peu jusqu'à ce que la corde en vibrant fasse entmdre 
un son identique avec celui du diapason faisant, par exemple, 880 
osdilatiotts par seconde; et puisque ia portion de la corde comprise 
entre le sillet et le chevalet vibre à l'unisson du diapason, elle exécute 
comme lui 880 oscillations par seconde. Soit 332 millimètres la dis- 
tance trouvée depuis le sillet de droite jusqu'à l'arôic du chevalet. A 
une distance convenable du sillet de gauche on cherche la place d'un 
second chevalet pour que la corde , comprise entre lui et le sillet , 
vibre à l'unisson parfait du sondent on cherche le nombre synchroni- 
<|Qe d*osci]lations. Soit 415 millimètres la longueur de cette portioa 
de la corde. On fait alors la proportion inverse : 

4 1 

: :; 880 : X = 704. 

Ainsi , le deuxième son est rigoureu -cmeat caractérisé et défini, par 
les 704 oscillations qu'il exécute dans chaque seconde de temps. 

On opère de la même manière pour caractériser tout autre son. 

Si Von chante ut à Tunisson de la corde de 415 millimètres t on 

feaidrque , pour l'exemple ci-dessus choisi à dessein , que la cordo 
de 332 millimcires fait entendre , en toule rijjucur, la mcdiante 
au-dessus de cet ut, c'est-à-dire la tierce majeure, le mi de la 
gamme majeure ayant cet ut pour tonique. 



(a) Star ia fhfnaU de la corde vikrante, Mônoires de la Société àt LtUe , 
pour 1850. 
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IHiisque Y ut fait 704 oscillations pendant qne le mi en fait S80 , 
il est clair quel'tif fera la moitié, le tiers, lo quart. ... de 704 os- 
cillations pendant que le mi fera la moitié, le tiers , le quart. ... de 
8$0 oscillations ; c'est-à-dire que le rapport synchronique entre les 
nombres d*06CÎllatîons de deux sons ne change pas soit qu'on multiplie, 
soit qu'on divise par un même nombre les deux termes de ce rap« 
port. Ainsi , pendant que Vut fait 704 oscillations, le mi on fait 880 ; 
et 5i l'on divise ces deux; nombres par leur plus grand commun divi- 
seur i76| on trouve que Y ut iait 4 oscillations pendant que sa tierce 
majeure ou le mi en fait 6 , et qu'enfin Vut fait une oscillation peu* 
dant que le mi en fait j ou I 74- 

Dans les calculs d'acoustique musicale il e»i d^usage de représenter 
ainsi par l'unité le plus grave des deux sons que l'on cumparo, et 
conscquenmieai de représenter le son ai.Lru par une expression frac- 
tionnaire ayant pour numérateur le nombre d'oscillations du son le 
plus aigu et pour dénominateur le nombre synchronique d'oscillations 
du son le plus grave. Ainsi, quand on dit que { représente le mi, on 
soushentend que 4 représente Tuf. 

Des expériences précises (a) ont prouvé quo dans la gamme 
majeure d'ut ou de 1 , 

le r0 est représenté par -7 ou i '/g 

mi T * V« 

A» * ' Vj 

«rf f « V. 

là I < Vs 

'•■ V « 7» 

lut octave f. 

ta rapport synchronique du ré au mi est celui de <k 7 

ou de H à 1} 

ou de 40 à 45 

on d(3 8 à 9 

ou de 4 à 



9 



(a) Comide'ntmt tur rocwitfîf ire muMaU, Sociclé de LiUe« I8SS. 
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Ce nombre f étant un peu plus grand que Y nov8 indique qoe le 
m» est un peu plus élevé au-dessus du ré que le ré au-dessos 
de 

Comparons de la même manière le ré ^ à sa tierce mineure ou au 
fa j. Le rapport synchronique de ces deux sons sera celui de à | 

oude If !f 

oude 30 à 36 

onde 6 à • 

oude I à f 

Comparons de même le mi f au /a f , leur rapport sera celui de ~ 

à ion dei|à|f, ou de 15 à 46 ou enfin do 4 à|| = 1 7,5. 

De môme , le rapport du si à Y ut octave , sera celui de ^ ^ 
46 à 46 , ou de 4 à comme de mi à /a. 

En résumé , on a le tableau suivant : 

Notes de la gamme majeure d ui , ul ré tni fa sol la n 

1 0 « 4 5 « 1 « 

■9" 7 3 î ~ T 
If 9 t» *» 
• * • T* I 



rapports synchroniques 4 ** a * 1 « 1» 

rap. sy. entre les notes consécut. ^ i is i It '* 



Si Ion écrit à la suite les unes des autres les notes de rang pair, puis 
les notes de rang impair, on aura : 



ré fa la ut mi sol si 
rap. syn. 7 T 7 î 7 î 

d*où Ton peut conclure que les notes de la gamme proviennent d'une 
suite do tierces alternativement mineures -f et majeures J. 

Les nombres fractionnaires ci-dessus réprésenlani tes notes succes- 
sives de ta gamme majeure d'til, se retrouvent dans les' ouvrages mo- 
demes qui traitent delà théorie de cette gamme , à Texception pourtant 
du ftf qui est partout représenté par G*estune erreur qui remonte jus • 
qu'à Rameau. Dans son traiti de rAarmonie publié en 4 722, le célèbre 
arUsie adopte pour le ré la valeur ci-dessus-^; mais plus tard, en 
4736} s'étant aperçu que cette valeur était en opposition avec loi 
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bases de ëon nouveau syitéme de nmique théorique, et ayàni 
besoin, pour étayer ce système, d*ttii ré qui fût la quinte juste du lol, 
il a dA croire que le f , plus conforme a ses vues , était aussi plus 

confonne à la nature. D'Alembert dans son commentaire du système 
de Rameau, et J.-J. Rousseau dans son dictionnaire, n'ont élevé 
aucune réclamation contre ce changement . et cest parcelle voie que 
l'erreur a^est infiltrée partout. Ce n'est qu'en 1851 que desespé- 
rienœs spéciales et rigoureuses (a) ont rendu au ré sa véritable va- 
leur 'ip. Cette erreur n*a plus sa raison d*étre, elle fausse toutes les 
théories, il impoiti» qu'elle disparaisse. (Voir une note àlafin.) 

Nommons provisoirement ro le son qui serait élevé au-dessus d'ut 
autant que mi est au-dessus de ré. Ce ro sera représenté par | , ïut 
étant I . Comparons maintenant le son ré au son ro. Le rapport syn« 
chronique sera celui à 7 ou de à || , on de 80 à 84 ou enfin de 
4 A Cest-à-dire que si le ré est représenté par 1 , le ro le sera par 
~. Si l'on veut que Vut soit 4 , le ro sera v x ou |. 

Nous «Toas vu que le rapport synchronique de ut à rtf est ^ I '/g 

riTàw.' 4=*V8 

miàfa {4=17.5 
réhro H=*7«o 
etc. etc. 

Or, est plus petit que '/s- résulte que pour aller en cban* 
tant du ré au »ii , il faut élever la voix fia rendre plus aiguë) un peu 
plus que pour aller de l ut au ré. C'est ce qui fait dire que la distance, 
Vintervalle do Y ut au ré est un peu moindre que celui du ré au mi. 
On donne le nom de ton mineur à l'intervalle de Vut au ré, et , en 
général « à Tintervalle de deux sons dans le rapport de 1 à On 
appelle ion majeur Tintervalle de deux sons dont le rapport est celui 
de 1 à comme de ré à mi, de fa à soit de la à si. 



(a) IJ.rptiriences et obtervationt *ar le HE de la gamme. Méinoixes delà Société 
ie Lille, 1855. 



lia fractioa ^ étant beaucoup plus petite que f <w i > voit que 
pour aller en chantant de mi kfa,i\ faut élever la voix beaucoop 

moins que pour aller d'«f à ré ou de ré à mi. C'esl-à-dire que Tin- 
tcrvalle de mi à fa csL bcaviconp moindre qno le ton majeur ou mineur. 
On lui a doanéle nom, assez mal choisi, de demi-ton majeur; ce qui 
veut signifier que l'intervalle de mi à fa est plus grand ( majeur ) que 
ta moitié du ton ou majenr ou mineur. 

La fraction est aussi beaucoup plus petite que , par consé- 
quent l'intervalle du ré au ro est plus petit quo le demi-ion majeur. 
On l'appelle comma. C'est l'excès du ton majeur sur le ton mineur. 
Le ro étant d'un comma plus aigu que le ré, nouà le désignerons par 
ri'i Le petit e placé à droite et un peu au-dessus du mot ré indique 
qu*il faut élever le son ré d'un comma pour avoir le son ro , dont le 
nom provisoire devient ainsi inutile. Par les mêmes raisons , on écrit 
uu petite à droite et au bas du nom d'une noie poiir indiquer qu'elio 
doit être abaissée, ou plus gfave, d uu comma. lùemples : 



mit 


mi abaissé d*un comma. 


/•«? 


fa dièse abaissé d un comma. 




sol dièse élevé d'un comma. , 




si bémol élevé d'un comma. 




la bémol abaissé de deux commas. 




ré double dièse élevé de trois commas. 




si triple bémol élevé de deux commas. 




sol quadruple dièse abaissé de trois commas. 


etc. 


1 



Gardons-iious bien de confondre , comme on le fait souvent 
pour abréger le discours , deux choses différentes et parfaitement 
distinctes : le rapport synchronique de deux sons et Vintcrvalle de Tun 
à l'autre. Le raj>po: l .«ynchroni j.ie } , par exemple , rappelle queTit* 
fait quatre otcillaliuns pcnduitl que le wu' eu fait ciaq , tandis que 
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t intervalle de V ut au mi est la quantité dont il faut élever la voix au- 
dessus de l'iit pour arriver au mi. Le rapport synchronique ou 

7» ouf ne mesure pas rintervalle de ïut au ré, ou au mi, ou 

an iol mais il est un iadioe, un signe , va $ymbalû de cet inter* 

valle ; il ne le mesure pas , mais il en donne le sentiment phis ou moins 
vague ; il sert même , comme nous le verrons , à trouver la mesure 
do l'intervalle. C'est pour cela que les rapports synchroniques 
ir» T 5 4 » f ï jy sont aussi nommés rapports symboliques , t>a- 
leurs symboliques, intervalles symboliques. Sous le nom de syn«* 
chroniques, ces rapports rappellent le nombre des oscillations de Vui 
comparé aux nombres d'oscillations des notes de la gamme ; sous le 
nom d'intervalles symboliques, ces mêmes fractions portent la pensée 
vers la distance, rintcrvalle de I'm^ aux notes de la ganune. Par exem- 
ple , si la fraction ' est qualifiée de rapport synchronique, c'est qu*on 
a en vue le nombre des oscillations de ïut comparé au nombre des os- 
cillations du soL Si cette même fraction | est qualifiée de rapport 
symbolique » ou d'intervalle symbolique , c*est qu'on veut porter la 
pensée sur Vintervatte de Yut au sol, sur la quantité dont fl fiiut 
élever la voix pour aller de Vut à sa quinte sol. La fraction — est 
r intervalle symbolique de ré à re® , intervalle déjà signalé sous le nom 
de eomma. 

Dans leur pratique de tous les jours $ les musiciens éprouvent sou- 
vent le désir ou le besoin d'apprécier Tintervalle compris entre deux 
sons qu'ils veulent comparer. Ils estiment que cet intervalle est d'un 
ton, de deux tons , d'un demi-ton , d'un quart de ton, ... ; mais ces 
appréciations, quelquefois assez justes quand il s'agit d'un intervalle 
fréquemment usité d'un ou plusieurs tons ou même d'un demi-ton , 
sont presque toujours grandement erronées dans les autres cas, sui^ 
tout lorsqu'il s'agit de très-petits intervalles. C'est donc à tort que 
pour soutenir ou pour combattre une théorie musicale on invoque ces 
grossières estimations que Ton aftirme être exactes sans fournir à 
l'appui des expériences précises. 

Une théorie musicale peut toujours se traduire par des chiffres , des 
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valeurs symboliques; on peut en dt'duirc , comme nous allons le voir , 
la mesure précise , rigoureuse, des intervalles et par conséquent juger 
avec certitado du mérite de cette théorie. Nous en donnerons des 
exemples. 

Mesurer un intervalle , c'est déterminer h nombre de fois 
qu'il contient un autre intervalle pris pour unité; comme on 

prend la toise, l'aune, le mètre pour mesurer la longueur d'un 

mur, d'une toile 

L*unité d'intervalle , comme toute autre unité « est absolument arbi- 
traire ; cependant , si elle est choisie trop grande , elle sera încoinmode 
pour mesurer de petits intervalles musicaux, comme cela arrive très- 
souvent. Nous choisirons entre diverses unités et nous donnerons les 
motifs qui ont déterminé notre choix. 

Concevons une série indéfinie do sons successifs marqués respec- 
tivement des numéros d'ordre 0,4,2,3,4,5,6,7 et tels 

que leN.* 4 soit plus aig;u que ïut marqué N.^ 0 , de Tunité d'inter^ 
valle; que le son N.® % soit plus aigu que le N * I précédent, aussi 
de Tunité d'intervalle; quel© N.« 3 soit plus aigu queleN.'t , delà 
mémo unité d'intervalle ; que l'intervalle du N."* 3 au X.*^ ï soit encoré 
d'une unité. ... et que cela continue ainsi indéfiniment. Il est clair 
que le son K.^ 47 , par exemple , sera aunlessus de l'uf > N/^ 0, juste 
de 47 unités d*intervalEe. Par conséquent le numéro d'ordre 17 sera 
exactement la mesure de ce 4 7.* son. Il est clair encore que Tinter- 
vaUe du sonN.' 523 au son N.*^ 649 sera de 26 unités , e.vcès de 549 
sur 523. En définitive, l'intervalle de l'îii de dcpart à un son quel- 
conque de la série est mesuré par le numéro d'ordre de ce son , et 
l'intervalle entre-deux sons de la série est mesuré par la différence entre 
les numéros d'ordre de ces deux sons. 

Afin d'être mieux compris des praticiens en musique auxquels je 
m'adresse exclusivement, je vais reprendre les mêmes idées on les 
appliqiumtà un exemple. 

Prenons pour unité l'intervalle d'octave. Partons d'ut N.^ 0 et 
élevons nous d'une octave pour arriver au N.^ 4 . Pendant que Vut 
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d6 départ, N.« 0 , fiûtuDe oscillatioD , ïut octave N." i en fait deux; 
aÎDsi, la Taleur sjnchroniqae du son N** 0 est I et celle du son N." I 
est S. Le son N.* t étant Toctave aiguë du N.« 4 , sa valeur synchro- 

nique sora double de 2, elle sera -i ou 2 x 2 ou 2*. De même celle 
du N/^ 3 .-^ci a double de celle du N.** 2 , elle sera double de 4 ou de 
î*, elle sera 8 ou 2^. Celle du N." 4 sera double de celle du 3 , 
elle sera donc % fois 8 ou et ainsi de suite. On aura donc 

le tableau suivant : 

Numéros d'ordre 0 4 2 3 4 5 6 7 S9.,. 

Val. synchroniqaes 

desnotes 4 8 4 8 16 32 €4 428 886 512.. 
successives» 

ou 2*» 2' 2* 2^ 2* 2^ 2^ 2? 2^ 29.. 

On voit (|ue Texposant de la puissance à laquelle il fiiut âever 
2 ou la valeur spchronique de l'unité d'intervalle (qui est ici roctare) 

pour avoir la valeur syiu hronique de chaque son successif du la s-ei io, 
est précisément le numéro d'ordre de chaque son , el enfin quo cet 
exposant , ce numéro d'ordre , est la mesure exacte en octaves de 
rintervalle du son quelconque au-dessus de Vut de départ. Ainsi la 
valeur synchronique du son N.^ 43 , par exemple, est 2 élevé à la 
treizième puissance , c'est 2*^, c'est 2 multiplié treize fois par lui- 
même , c'est enfin 8192, et l'intervalle en octaves de Y ut i de dépari 
à ce 4 3. « son de 84 92 oscillations est mesuré par l'exposant 43. C'est 
un intervalle de treize octaves. 

Nous avons bien dans ce qui précède la mesure exacte de Tinter- 
valle en octaves depuis Vut de départ faisant une oscillation jusqu'aux 
sons faisant dans le même temps 2 , 4 , 8 , 4 6, 32 , 64 ... . oscilla- 
tions; mais nous ii avu;i^ pas la mesure de l'inlervalle puui les nom- 
bres intermédiaires d'oscillations. Nous n'avons pas ^ par exemple, 
l'intervalle en octaves do Vut de départ au son représenté par le 
chiffre 4 9 que je prends au hasard. L'intervalle demandé est évidem- 
ment compris entre 1 , numéro d'ordre de 4 6 , et 6 , numéro d'ordre 
de 32 ; mais plus près de 4 que de 8. Ce numéro d'ordre, cherché , 
cet intervalle en octaves de Vut do départ au son 1 9, est l'exposant de 
la puissance a laquelle il faut élever % poui* avoir 4 9. Nommons x cet 
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exposant inconmi, on aura donc pour le trouver à résoudre l'équation 

= <9. 

Prenant dans nne table quelconque , dans celle de Gallet, par exemple, 

les logarithmes de 2 et 19, oq aura : 

iû2. 1 9 

« X log. t sss log. 19 d'où X = r-^^ 

log. 2 

Logarithme vnlgalre de 1 9. . . • • . . I ,S787S36 
Logarithme vulgaire de S 0,3010300 

faisant la division , on trouve x = 4, 2179275. . . . pour l'intervalle 
demandé. Cet intervalle signifie que le son faisant 19 oscillations pen* 
dant que IW en fait une seule, est élevé an-dessus de cet ut de 
4 octaves */^^ ou plus exactement» de 4 octaves et S479 diz-mH-' 
lièmes d*octave. * 

Ce que nous venons de faire pour le nombre 1 9 on peut le faire 
pour tout autre nombre entier ou fractionnaire; on peut donc ainsi 
dresser une table, une sorte de Bardme, en deux colonnes où Ton 
trouverait ^ dans la première colonne*, la suite naturelle et indéfinie 
des nombres I, S, 3, 5, 6, 7. ...et à côté , dans une seconde 
eoltane, les intervalles calculés comme nous venons de le faire pour 
le nombre i 9. 

On donne le nom de logarithmes acoustiques aux nombres de cette 
seconde colonne. Qu'on ne 8>ffraye pas de ce gros mot iogarithme, 
il n*a pas ici d'autre signification que celle que nous lui avons donnée 
dans ce qui précède. Au lieu d*appelerces nombres : îo^arithmêioeoui" 

tiques, on p ouïrait, on devrait les appeler : inicrvalles musicaux. 

La tablo des intervalles musicaux, la table de logarithmes dont je 
viens de donner une idée, et dans laquelle Tunité d'intervalle est % ou 
i'oetave de Vut, existe réellement. £lle a été calculée, en 
depuis I jusqn*à 3S0 , par M. de Prony , tfembre l'Institut. L*exao- 
titnde de chaque logarithme ou intervalle musical en octaves , a été 
poussée jusqu'à la septième décimale, c'est-à-dire, jusqu'à la dix- 
millionième partie de Toctave. On a bien rarement besoin d'une aussi 
grande précision. 
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Rien n*obligeait M. de Prony à prendre l*octave ou % pour l'unité 
des mesures d'intervalles ; tout autre nombre pris pour base peut être 
employé ; mais comme les expériences d*acoustique musicale et les 
calculs qui en sont la suite ont presque toujours pour but de mesurer 

de très-petits intervalles, il convient de prendre pour imité nn inter- 
valle beaucoup plus petit que l'octave 2 . C'est aussi ce qu'à fait M. de 
Prony. Il a donné une table allant aussi de 4 à 320, en prenant pour 
base la douzième partie de Toctave ou S À. 

Dans son grand ouwage sur la musique des Grecs (a) M. Vincent , 
membre de Tlnstitut , a donné une table de logarithmes acoustiques 
dans laquelle l'unité d'intervalle , est la soixantième partie de l'octave 
ou % «•* Ce choix convenait ici , parce que l'auteur avait à étudier 
une grande diversité de systèmes bizarres où figurent toutes sortes de 
nombres. 

J*ai moi-même donné, en 1 833 (b), une table de logarithmes acous- 
tiques à 6 décimales. Elle s'arrête à 160 et l'unité d'intervalle est le 
comma ~. Le choix que j'ai fait du cumma pour mesurer les intervalles 
musicaux est justitié , ce me semble , par les considérations suivantes : 

lie comma est tiré des intervalles entre les notes de la gamme , 
puisqu'il est la différence entre le ton majeur et le ton mineur. H 
alTecte presque toujours , soit en la haussant, soit en la baissant , la 
note à laquelle on arrive comme résultat d'un calcul ou d'une combi- 
naison. Par exemple, si Ton s'éloigne continuellement à'ut d'un inter- 
valle de seconde, de tierce, de quarte, de quinte , etc., on ne rencontre 
que des notes ou naturelles, ou diésées ,'ou bémolisées , et presque 
toujours eommatisiis » c est^-dire élevées, ou abaissées d*un ou pin* 
sieurs commas entiers. Mes logarithmes mettent en évidence ces commas, 
qui restent cachés sous des chiffres quand on calcule avec des tables 
d'une autre base, d'une autre unité de mesure. Le comma joue un rôle 
très-important dans les expériences et les calculs d'acoustique musi* 

(a) Notices et extraits des manus. de la bibloth. , etc., t. X VI, |».,cliesDttpiat. 
\h) MémoiKS à» la SociiU de LîUa , f ov 1333 et 1S48. 
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cale, dans les théories, dans la constitntton des accords, et en générât 
dans les combinaisons diveraeades notes usitées. .Consultons, par exem* 
pie , le tabtoau suivant des diverses gammes dans le mode majeur : 



10 9 16 9 10 9 
9 8 15 8 9 i 
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On y voit que le mt , le «ol et le H de la gamme d*fit doivent être 

abaissés â*«n comma pour entrer dans ta gamme de ré; que le fa^âo 
la gamme do .so/ doit être abaissé d'un comma pour entrer dans les 
gammes de mi, do la el de ré; que le sol naturel est plus grave d'un 
«comma dans les gammes de ré, de fa et de iti^ ; qne la seconde et la 
quatrième note de la gamme de si^ doivent ôtre haussées d^nn comma 
pour devenir la troisième et la cinquième notes de la gamme de lat» , 
etc. , etc. On comprendra encore mieux l'importance du rôle que jonc ce 
comma dans rexposiKun ile^ théories mu^-Kalo-i , et par suite l ulilité 
d'une table qui Je mette immédiatement en évidence dans les calculs, 
sans qu'il puisse se perdre ou se cacher sous des chiffres, en méditant 
le Mémoire sur kt théorie èe la pmiM et de$ aewrdê (a) , lu A 
l'Académie des Sciences par M. Vincent , membre de riostitnt. 

C'est line opinion presque universelle . ])armi les musiciens , que le 
comma n'est [)as perceptible. C'est encore une erreur qni remonte 
jusqu'à Rameau. Le célèbre et savant artiste s'exprime sur ce point 
avec tant d'énergie et d'autorité qu*oo n ose presque pas le contredire : 
« Jamais personne n*a senti ni ne sentira la différence entre le ton 
» majeur et le ton mineur. » {b) Cette errenr, répétée de con6ance par 
d'vVlembert, J.-J. Ronsseau et leurs successeurs, s'est enracinée dans 
les esprits et n'en sortira pas de longtemps. Il serait absurde , il est 
vrai , de vouloir mesurer quoi que ce soit avec une unité qui échap- 
perait à nos moyens de perception ; mais tel n*est pas le cas du comma. 
Non seulement le comma est appréciable par les oreilles les plus brutes, 
maïs un intervalle dix fois plus petit est encore perceptible dans un 
grand nombre de cas. On en trouvera beaucoup d'exemples dans les 
notices citées plus haut. 

L'époqne actuelle voit surgir de nombreux ouvrages ayant la théorie 
de la musique pour objet.Âujourd'huî la plupart des auteurs soumettent 



(a) Complet rwàtê i» tJéodémie ies Scimea, Sitne» des 13 aovaobM , U 
«I Si dâoenike 185S. 
(() Ccie 4e nuÊtiqag pfaiîfu». 1760 , p. t95. 
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teor système m calcul , et comme mcm , jnscpi'iei du molBS, ne tient 

compte du comina, que tous lo dédaignent ou ignorent sou impoi lance, 
les petites erreurs s accumulent et deviennent embarrassantes. Alors 
on s'en prend aux nombres fondamentaux qu'on déclare faux ; on nie 
les faits constatés par les mosicyMis eux-mdmes , ou oppose à ces faits ' 
des affirmations dénuées de preuves , on est réduit enfin à user d*ttne 
taetique qui réussit toujours et qui consiste à verser tout doucement 
le ridicule ou le mépris sur les géomètres et les physiciens qu'on 

. accuse d' incompétence et d'incapacité ; aménités qui prouvent mer- 
veilleusement l'excellenco du système qn'on préconise. 

Quelles que soient les idées que chacun a adoptées sur la théorie 
de la musique, il est utile à tous de pouvoir les soumettre À l'analyse 
et à la comparaison avec les idées des autres, et cela ne peut se faire 
commodémont qu'av ec le fccuui s d'une table de logarithmes acousti- 
ques , qui reste toujours neutre entre les opinions beliigérantes. 

L'utilité d'une pareille table ne pouvant être mise en dente, J'ai 
songé à reproduire celle de 4 833 , mais beaucoup plus étendue, puisque 
je la pousse jusqu'à 4200 au lieu de 460. Afin qu*on puisse préciser 

' le degré do confiance qu'on peut accorder à ma table, je me crois dans 
l'obligation d'indiquer la marche que j'ai suivie pour la calculer; mais 
il faut pour cela qu'on me permette de reproduire en peu de mots , 
pour cette table , la petite théorie élémentaire déjà exposée à l'occa- 
sion de la table de M. de Prony, ayant Toctave ou S pour base. 

Concevons donc qu on s*élève continuellement au-dessus è*ut d*uo 
comma a la fois et qu'on marque d'un numéro d'ordre les sons succes- 
sivement produits. On voit que l'intervalle en commas de Vut N.** 0 
À Tun quelconque des sons de la série indéfinie sera mesuré par le 
numéro d'ordre de ce son. On aura donc : 

N.o^ d'ordre 0 4 S 3 4 

/8tv f^^y f^^y f^^\^ 

val. synch. ^-J [j^^j [y^j 

81 656! 43U4I r30ir>7?0 
symboles 4 — 6400 542000 40960009 " * * 

8 
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Où Ton voit bien que Texposant de la poissance à laquette îl finit 

élever J-' pour avoir la valeur synchronique des sons successifs , est 
précisément égal au numéro d'ordre. C'est numéro d'ordre ou cet 
exposant qui est le logarithme acoustique de chaque son , c est-à-dira 
Tiotervalle en commas del'ttt à ce son» 

Nous avons bien ici soas les yeux Tintervalle de Vnt aux divers soda 
delà série^ mais nous n'avons pas Tintervalle de Vut à un son ne faisant 
pas partie do cette série. Soient 1 et N les nombres synchroiiiques 
d'oscillations de Ynt et d un son quelconque ; N sera la valeur symbo- 
lique de co son; soit x l'exposant de la puissance à laquelle il faut 
élever ^ pour reproduire ce nombre N. On aura : 

= N ,...(A) 

d*où Ton tire 

log log 8< — log 80 * 

Ce qui fait connattre or, c esUà-dire le logarithme acoustique de 
c'est-à-dire encore rintervalle en commas de ïut au ton dont la valenr 
symbolique est N. 

Rappelons-nous que le rapport entre les nombres synchroniques d'os* 
dilations de deux sons ne mesure pas l'intervalle entre les deux sons, 
mais nous voyons ici que ce rapport N entre obhgatoirement dans le 
calcul à faire pour obtenir cet intervalle x. 

Pour résoudre Téquation (A) je me suis servi des logarithmes vul- 
gaires des tables de Gallet. J*ai donc eu : 

log. vulg. de 81. 4,90848 50^88 78640 74948 

log. vulg. de 80. I»90308 99869 91943 58564.... 

iog.v.81 — log.v.80. 0|00539 5Û318 86706 i6a54.=:|». 

ainsi x = - x log.vuig.N. 
P 

U n'y a donc plus qu'à diviser par p le logarithme vulgaire du 
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ftombre N. C'est aussi ce que j'âi fait poiir calcaler ma première petite 
table; mais comme , pour simplifier et abréger co travail , je me suis 
contenté du diviseur trop petit 0,005395 , j'ai eu des résultats trop 
grands. 

Pour ma nouvelle table , j'ai d'abord divisé Tniiité par ji avee ses 
viogt duSres décimaux , le quotient est 

185,35571 63330 375 H. 

Çest le logarithme acoustique de la base iO des logarithmes vul- 
gaires, o*est œ qootientou moàvX» M qu'il faut multiplier successivement 

par les logarithmes vulgaires de 2, 3, i, 5, 6, 7 A. cet effet, j'ai 

ajouté Je module M à lui-même neuf fois de suile , ce qui m'a donné 
d'avance les produits partiels de M par les chiffres significatifs du 
logarithme vulgaire de M. Ces produits partiels ayant été écrits sur le 
bord d'autant de cartons soigneusement et largement réglés , il n*y 
avait plus qu'à ranger ces cartons les uns sur les autres en reculant 
d*une place à chaque chiffre , puis à faire l'addition. J'ai pris dans la 
table de Callet les logaritliiues vulgaires à i 2 chiflVes décimaux , co 
qui en donnait 23 aux produits totaux; mais en additionnant j'ai 
négligé les sept dernières colonnes , en tenant compte de la retenue 
fournie parla da-septième. De cette manière le produit ne peut être 
en défaut que de quelques um'tés sur le chifiire décimal du seizième ou 
du quinzième crdi c. 

Les logarithmes des nombres premiers et de leurs diverse? puis- 
sances ainsi calculés ont été écrits , avec dix chiffres décimaux seu- 
lement» sur le bord d'autant de cartons bien réglés, de manière qu*eii 
les superposant j'additionnais facilement les logarithmes des plus grands 
facteurs des nombres compleices et j'insérais dans la table les sommes 
réduites à 8 chiffres décimaux, avec la précaution, ici comme partout, 
d'augmenter d'une unité le dernier chiffre décimal conservé quand le 
premier de ceux qu*on abandonne est 5 ou plus grand que 6. Enfin , 
je o'ai calculé qu'à K S décimales exactes les logarithmes des nombres 
premiers au-dessus de 600, parce qu*il n'y avait jpas lieu de les ajouter 
à d*atttres. 
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Malgré mes efforts d*atleiition et de patience pendant ce tnvall de 

manœovre , il se peut qu'il y ait çà et là dans ma table quelques 
chiffres suspects. Si quelques-uns des logarithmes pris dans Callet 
sout en défaut , ils auront inévitablement faussé dans ma table ceux 
qui en proviennent. 

Jai partagé les 8 chiffres décimaux en deax groupes de i , parcs 
qn*il est très-rare qn*on ait besoin de pousser rexabtitude au-delà des 
dix-millièmes de comma et qu'on peut souvent se contenter des cen- 
tièmes. N'oublions pas cependanl qu'avec les fourchettes de Scheibler, 
et par la méthode des battements , on peut mettre en évidence des 
différences moindres qu'on centième de conmm» c*estFà*dire un inter- 
valle cent fois plus petit que le comma nié par Hameau et tous les 
musiciens. 

A la seule inspection de la table , on reeonnait que les difiérencos 

entre les nombres N successifs sont constantes et égales à l'unité , 
tandis que les logarithmes correspondants ont des différences inégales 
qui décroissent , d'abord avec rapidité pour les petits nombres N , 
puis de pins en plus lentement pour les nombres plus grands 9 de 
sorte que pour les dernières pages de la table , les différences des 
nombres voisins sont à peu près proportionnelles aux diffêrenees de 
leurs logarithmes respectifs. Les erreurs des calculs fondés sur cette 
proportionnalité diminueront donc à mesure qu'on opérera sur des 
nombres plus voisins de la limite 1200 de la table. Cest sur cette 
proportionnalité approchée qu*est fondé le procédé suivant pour tal» 
caler avec une suffisante précision le logarithme d'un nombre qui 
passe les limites de la table. 

Soit donc à calculer le logarithme de ^^4,567^. On fera la pro- 
portion : 

4 différence entre *2;U et 23 5 

: 0,3432 7969 différ. entre les log. de 234 et 235 
:;0,567S différ. entre 234 et 234,5678 
: «r=o, i 949 4 424 différ. entre les log. de 134 et 234,5678. 



âjontait cette différence 0,1919 41)1 

au logarithme de 231 439, U77 0240 

on aura, pour le log. de 234,5678 439,3426 466( 

Le log. diroctemeut calculé est. •••,•.»*•«.. • 439,3428 1204 
L'erreur négligeable est donc 0,0004 9540 



Si l'on voulait plus d'exactitude, on se dirigerait d'après lare- 
marque suivante qui a d'utiles et fréquentes applicauuiis. Le nombre 
proposé 234,5678 est assez petit pour que son quadruple et môme 
m quintuple 4472,8390 soit au-dessous de la limite 4200 delà 
table. Ondiercbera donc le logarithme de 4472,839 en faisant la 



proportion 

4:0,0686 5j85 :: 0,839: a; = 0,05':6 0^26 

ajoutant ie log. de 4172 568,843^ 7583 

on aura pour le log. de 4 472,839 568,9008 7809 

Mais comme ou a opéré sur un nombre o fois 

trop grand, il faut retrancher le log. de 5 ou. . i29,')o80 8585 

le reste est le log. cherché de 23 4,5678 439,3427 9224 

Le log* exact, calculé à part, est 439,3428 4204 

la différence est 0,0000 4977 



L erreur est nulle jusque dans la quatrième décimale. 

Si l'on demandait le logarithme de î34o67,8 il suflirait évidem- 
mentde calculer comme ci-dossus le logarithme de 234, •'3678 et d'y 
ajouter le logarithme de 4000« Ou aurait ainsi. • • • . . 439,3428 

556,0674 

995,4099 

11 faudrait au contraire retrancher de* . 439,8428 
ielog.de 400 ou 370,7444 

pour avoir le logarithme de 2,345678. . . 68,6344 

On s'exposerait A faire une erreur sensible si Ton usait de la pro- 
portion pour calculer, sans préparation » le logarithme de 2,345678. 
Cest ce que constate le calcul suivant : 
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4 : 3f ,e$95 :: 0,34567$ : a; s 44 ,989$ 

ajoutant le log. de 2 ou 55,7976 



on aurait 67,0604 

nombre trop faible de 4,5640 on de plus d*aa ctniima et donl, ou 

d'environ la 44.® partie do la vraio valeur. 

Soit à calculer le log. do t,0125. Il faut d'abord transformer ce 
nombre en 4012,5 en le multipliant par 4000 , pour qu'on le trouve 
entre deux autres dans les dernières pages de la table. Pois on fait 
la proportion 4 : 0,0795 0545 :: 0,5: . 0,0397 5956 
ajoutant le log. de 1012 557,0273 8661 

Somme 557,0674 3949 

Retranchant le log. de 4000 ou 656,0674 4900 

il reste pour le log. dp 1 ,0125 0,9999 9019 

nombre qu'on peut remplacer par 1. Et en efîet 

4,0125=^^^, d'où !og.l,0125 = log.81 — log.80 = 4. 

Remarquons que 4 ,04 95 est divisible par 5 et que le quotient 

0,2025 est lui-même divisible par 5 , de sorte que 

405 X 95 

4,0495 ss'^ -,etlog.4,049S=log.405 4- log.95 — lofi.40000. 

Opérant, on a, log. 405 483,3066 9363 

log. 95 259,1161 7171 



Somme, ou log. de 40495 749,1998 6534 

Log. i 00 370,7114 3967 

Log.100 370,7114 3267 

IiOg.40000 744,4996 6534 744,4996 6534 



Différence , ou log. de 4,0495 4 ,0000 0000 

Pour faire ressortir encore une fois 1 utilité de la transformation 
quaod on a à opérer sur de petits nombres , opérons directement anr 
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1 ,04 S5. nombre est compris entre 4 et S dont les log. diffèrent de 
85,7976 3048. On fera donc la proportion : 

4 : 65,7076 3048 :: 0,04 U xxss 0,6974 7038 

à quoi il faut ajonter le log. de 4 ou 0 , pour avoir le log. de 4 ,04 S5. 
Le résultat est trop petit de 0,30!KS3 ou des 3 dixièmes de sa valeur. 

Sûil a calculer le log. de 9228. Ou lo réduira à 922, S, el l'on dira : 

1 : 0,0873::0,8 :x= 0,0698 

549,5298 log. de 932 

649,5996 log. de 922,8 

4 85,3557 log. de 4 0 

734,9553 log. de 9228. 

Remarquons que 9228 est divisible par 4 puisque 28 qui termine 

le nombre est un multiple de 4. De plus , la somme 21 des chiffres 
étant nn multiple de 3 , le nombre 9218 Test aussi , il est par consé- 
quent divisible par 42 , et i on a 9228=700x12. Tout se réduisait 
donc à faire la somme des logarithmes de 769 et 4 2« 

Log. de 769 534,9f29 

Log. de 42 500 o:l^i 

Somme ou logarithme do 9228 734,9553 

Par les détails qui précèdent on voit , qu'en général , s! le nombre 
proposé est au-dessous do 600 ou au-dessus de { 200 , il convient de 
le multiplier ou de lo diviser par un auxiliaire choisi pour le ramener 
à être compris entre 600 et 4200 , et le plus près posi>ible de 4200. 

n faut maintmiant s^exercer à résoudre le problème inverse , c*est» 
à-dire à trouver le nombre correspondant à nn logarithme qui n*est 
pas exactement dans la table ou qui en passe les limites. 

Soit , ponr lu rinit r exemple , 497,2?6< . Ce logarithme est com- 
pris eolre ceux de 484 et 4S2. On fera donc la proportion : 
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0,1671 différ. entropies log. de 484 et 48S • 
: I différ. entre ces nombres. 
0,0752 différ. entre le log. de 481 et le log. donné 
0 0752 

: a ssi J =-0 ,44970 .. différ. entre 48 1 etie nombre cherché : 

0,167î ' . . . • 

le nombre cherché est donc 481 ,44976. • . 

Soit encore le log. 4 56,5678. Lo nombre correspondant sera com- 
pris entre 6 et 7 , c e?l-à-dire dans une partie do la table où les diffé- 
rences variant beaucoup , on no peut espérer qu'une approximation 
grossière. Pour éviter on diminuer cette cause d*erreur, j'ajoute au 
log. donné celui de 100 ou 870,7144. La somme 5!S7,t79S répond 
à un nombre compris entre 699 et 700 , et en opérant comme dans 
Texemple précédent , en trouvera 699,3397... Ce nombre est cent 
fois trop grand puisque pour plus d'exactitude on a ajouté le log. de 
4 00 au log. proposé. Le résultat est donc 6,993397.... 

Vwt opérer sans avoir recours à F auxiliaire 400, on dira : 

12,4090 différ. entre les log. de 6 et do 7 
: 4 différ. entre 6 et 7 

:: 41,3330 différ. entre les iog. de 6 et le log. donné 
18,3330 

: X = = 0,993875... 

411,4090 ' 

nombre auquel il faut ajouter 6 pour avoir le résultat 6,993875.,.. 
moins exact que le précédent et plus grand que lui de 0,000478. . .. 

Soit encore 977»3&79. Pour dure rentrer ce logarithme dans les 
demies pages de la table qu il dépasse , j'en retranche le log. de 
900 ou 416,5091 , et pour trouver le nombre correspondant, je dirai : 

199 

0,0859 ; 1 :: 0,0199 : a? = = 0,23166472.. 

859 

ajoutant 937 il vient 937,23 1 665. Ce nombre est 200 fois trop 
petit; le résultai est donc 937,231665x200=187446,333. 

Les divers usages d'une table de logarithmes acoustiques peuvent 
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être extrêmement multipliés, j'en ai donné de nombreux exemples 
dans les notices citées plus haut. Geque j ca dirai ici aura ;^implement 
pour bat de mettre le lectear peu exercé en état de seservir de ma table 
pour résoudre les diverses questions qu'il pourra se proposer. 

Souvenons* nous que Texpression symbolique d*une note est un 
nombre fractionnaire dont le dénominateur est le nombre d'oscillations 
de l ui et le numérateur le nombr e .synchroni(jue d'oscillafions de la 
note elle-même. Cette expression symbolique {) eut immédiatement se 
transformer dans la mesure en commas de l'intervalle musical de 
Yut à la note. Il suffit en effet de retrancher le logarithme du déno* 
minateur de celui du numérateur. Ainsi la- valeur symbolique du ré 



étant V , lofî- de 10 ou 4 85,35o7 1633 

on retraucbe celui de 9 ou 176,8743 0339 

Reste 8,48H i244 

Ce reste fait conuaUre que l'intervalle de \ ut au ré est de 8 commas 
et 48 centièmes , ou environ 8 commas i/i, 
Kous savons que le rapport symbolique du ton majeur de ré à mi, 

est I , on aura donc : log. de 0 476,8743 0389 

log.de 8 167,3988 9145 

9,4844 4S44 



L* intervalle de ré àmi% ou du ton majeur est juste d'un comme 
plus grand que cebi du ton mineur^ ce que nous savions déjà. 

Des praticiens disent par tradition que le ton est de 0 comnia.- , 
d'autres disent qu'il est de 8 comma» ; bien peu savent au juste ce 
que c'est qu'un comma. 

Soît encore le rapport symbolique fl du demi-ton majeur de mi à 
fa ou de ii à Yut octave. 

Du logarithme de 46 ««3,4905 «494 

on ôte celui de 4 5 217,9952 3780 

5,495« 8444 

Le reste fait connaître que Tinlervalle de demî^ton majeur est de 5 

commas cl près de 2 dixièmes de comma. 
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On voit qoe le denu-ton majeur est pins graod que la moitié da ton 
entier majeur oa mineur. 

Ton majeur 9,48U 4 244 Ton mineur. . . 8, 4SI 4 i244 

Demi-ton majeur. UM 5,4952 S4U 

DifTérence i,9864 S830 3,S86I 9830 

Cette diûîérence , cet excès du ton majeur ou mineur sur ie demi- 
ton majeur, se nomme demi-ton mifuur, ce qui signifie qu'il est plus 
petit (mineur) que la moitié du ton entier. On voit en même temps 
quMl n*y a qu un demi-ton majeur et qu'il y a deux demi-tons mineurs, 

lesquels différent d'un comma. 

<^)uand ou ne fait pas cette distinction on est entraîné à de graves 
erreurs. 

Le rapport symbolique du plus grand des deux demi-tons mineurs 
est} X fj = iff, il est X H H pourrautre. 

Désormais , sauf les cas qui exigent une grande précision , je ne 
calculerai qu'avec i chiffres décimaux , ei j aurai soin d*augmenter 

d'une unité le dernier de ceux que je conserverai quand le premier de 
ceux que j'abandonnerai sera 5 ou plus grand que 5. 

Pour avoir en commas l'intervalle de Viit à une note naturelle , 
diésée ou bémolisée^ il faut donc d'abord se procurer la valeur 
symbolique de cette note , puis opérer comme nous venons de la 
faire. 

J'ai calculé ces valeurs symboliques tant pour les notes naturelles 

que pour les notes diésées ou bémolifées jusqu a 6 lois. Ces calculs 
peuvent se compliquer beaucoup quand oa suit la marche indirecte 
ordinaire , ils se simplifient extrêmement au contraire quand on ap- 
plique les formules que j'ai données pour cet objet (a). D'un trait de 
plume on trouve la valeur symbolique d'une note diésée ou bémoUsée 
autant de fois qu'on voudra. 



(a) Principes fondamentavue. Mémoires de la Société de Lille. 1848. 
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A la tablo des logari^nes je joins le tabt$0U dêê txUéun iy«i5o* 

ligues accompagnées de leurs logarithmes acoustiques. Il nous sera 
utile. Avant de l'employer et afin d'en tirer un parti intelligent , je 
dois ici m'écarter de ma route et faire quelques excursions saos but 
apparent. 

J'ai démontré dans mes opuscules que pour diéser une note appar- 
tenant à une gamme d'un système musical quelconque , il faut abaisser 
d'un demi'ton majeur (a) la note qui la suit dans Tordre diatonique 

de cette gamme, et que jiour bémoliscrnne note il faut élever d'un 
demi-ton majeur celle qui la précède dans i ordre diatonique. Il im- 
porte de se bien pénétrer de cette r^le dont ]e ferai un continuel 
usage. 

Ainsi , dans la gainine maieiire d'ut, du log. de mi. < 7,962S 



CD retranche le log. du demi-ton majeur 5, 1953 

le reste est le logarithme du rê^ , . , 12,7675 

Au log. du ré • 8,48 U 

on ajoute le log. du demi-ton majeur* 5,4953 

la sommée est le 1<^. du mi bémol ou mi], • . 43,6767 

Ce mi^ ou 43^6767 n'est pas la tierce mineure de Ynt comme 
on le croit communément. La tierce mineure del tftest |, ou 4 4,6767, 

ou i»t(> 

Du log. de/b S3,tS54 

on retranche celui du demi-ton majeur 5,4953 

47,96S8 



le reste est le log. de m^ qui se confond avec le log. de mi naturel , 

puisque du mi au /a il y a l'intervalle d uo demi-ton majeur. 



(a) J'cntentU ici jpar jami-ton majeur le plu petit dci întcmlicft «U» Ici note* 
eoniéMlifCft de k pmiu quelle ^'eUe «oit. 
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An log. de fiif* ...... I7,961S 

j'ajoute celui du demi-ton majeur. 6,1 9âa 

la somme est le log. de fah 13,1 681 

n se confoiid avec celui do fa parce que de mi ^ fa^ \\ y a un 
demi ton majeur comme de mi à fa. 

Selon qu euiru deux notes le ton est majeur ou mineur, on peol 
ajouter 4,2864 ou 3,2861 à )a note grave pour avoir son dièse , on 
retrancher de la note aiguë pour avoir son bémol. Avant de faire Topé- 
ration par cette marche indirecte, il faut donc avoir reconnu , par un 
calcul préalable , que le ton est majeur ou qu il est mineur, ce qui 
peut être long et embarrassant , tandis que la règle logique donnée 
plus haut, et dont je me servirai toujours sans nouvel avertissement » 
est brève , invariable , commode et rigoureuse. 

On remarquera , dans le tableau des valeurs symboliques, que la 
différence entre une note affectée d'un nombre de dièses ou de bémols, 
et la même note ayant un dièse ou un bémol do f>lus ou do moins . 
est toujours l'un ou rautre des deux demi-tous mmeurs. Cela doit 
être , car la diiTérenco entre une note naturelle et la môme note diésée 
ou bémolisée Une fois, est d'un demi-ton mineur ; or, une note diésée 
ou bémolisée un nombre quelconque de fois peut être considérée 
comme naturelle relativement à la même note diésée ou bémolisée 
une fois de plus. 

Des auteurs commeLient par tradition la grosse faute do ne pas 
distinguer entre ie ton majeur et le ton mineur qui diffôrent d'un 
comma \ ils se servent invariablement du demi-ton mineur f-J- ou 
3«,1t86l, soit pour diéser soit pour bémoliser une note. Comparons 
les résultats obtenus par le procédé faux et le procédé eiact. 

A ut ri mi fa sol la 

B 0,0000 8,4814 17,9628 23,1581 32,639;i 41,1209 

G 19,7167 28,1981 37,6795 42,8748 52,3562 60,8376 

D 22,7167 32,1981 41,6790 46,8748 ÔM&^Sl 64,8376 

E 3.0000 4,0000 4,0000 4,0000 3,0000 4,0000 
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A. Noms deft notes 

B. Distances en commas de l ut à ces notes. 

C. Les nombres de la ligne B augmentés de 49S7I67 on 6 fois 

le demi-ton minenr 3,1861 ; on les notes A diésées sii fols 

selon la règle vidense nsitée. 

D. Valeurs vraies des notes A diésées six fois. 

£. Différences entre les valeurs vraies elles valears fausses. 
Ef'eirenr est partout de 3 on de i commas entiers , ou furès d'un 
démi-ton, dont les résultats fimi sont trop petits. Et si Ton fiût un 
pareil calcul pour les notes bémolisées , Terrenr est aussi on de 3 ou 
du 4 commas dont les faux résultats sont alors trop grands. 

D'autres auteurs commettent une erreur bien autrement grave. Ils 
prétendent que pour diéser une note il faut T élever d'un demi- ton 
majeur et que pour la bémoliser il faut l'abaisser de ce mémo demi* 
Ion. A ce compte il (ant efifocer de toutes les musiques 

fa^ ut^ 

et les remplacer respectivement par 

fa ut mi $i 

Plus généralement , il laut remplacer dans toutes les gammes ma- 
jearea: 

La médiante acddentellemait diésée » par la sous-dominante; 
La sous-dominante bémolisée , par la médiante ; 

La sensible diésée , par la tonique ; 

La tonique bémolisée, par la sensible. 
De plus, il faut monter d'un degré sur la portée toute note diésée « 
et descendre d*un degré les notes bémolisées. 

On ne peut insérer un dièse et un bémol qu'entre deux notes qui 
diflèrent d'un ton majeur ou mineur. Dans la gamme majeure d*iil, il 
n'y a ni dièse ni bémol possible à insérer entre deux notes qui dif- 
fèrent d'un demi-ton majeur comme de mt à fa , de si à tut. Si l'on 
applique la fausse règle oi-dessus, le mi^ au lieu de se confondre avec 
le fut se confondra avec le /a » et le fa^ au lieu de se confondre avec 
hfa,» confondra avec le mi. 
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Si on applique l'aulre règle illogique usitée et enseignée presque 
partout, .et qui consiste à élever le mt do demî-ton mineur on 
3e, 1861 , on aura SI ®, S490 pour «nt^, c'est-à-dire le mH^ des gammes 

de fo%f r^, ti^ et si on abaisse le fade ce demi-ton mineur 

3,2861 , on aura i 9%87î0 pour fa^, c'eàt-a-dire le fa^ do la ganune 
de 

Mais ce n'est pas tout. En suivant cette règle absurde , il n'y a pas 
de raison pour exclure le demi-ton mineur iff = |f • ; alors on 
trouvera entre le mi et le fa de la gammé d*if ( te mt^ des gammes de 
faJ^, la^, mt^.... et le fa^ des gammes de ut^^ fa^,, mi^^ , la^^ , 

Ainsi donc , en se conformant aux règles enseignées, on trouverait 
entre lem> et le fa de la gamme d'ut, c estrà-dire dans un intervaUs 
où aucune note ne peut enfrer, on trouverait, dis-je , deux dif- 
férents et deux fa^ difTérmits, indépendamment d'un mt^ se confon- 
dant avec fa et d'un fa^ se confondant avec mt'. 

Fai.-( ns ressortir encore l'absurdité et la contradiction dans les 
règles enseignées pour diéâer et béœoHser, 

Vut diésé six fois a pour valeur exacte. • t2*,7l 68. 

Selon une règle qui tend à se propager, il fkudrait élever Vut de 
six fois le demi*>ton majeur 6,4 953 , ce qui donnerait 34,4718, quan* 
tité trop grande do 8*^,4550 ou un ton mineur. 

Ceux-là mômes qui veulent qu'on dièse une note en I rlovant d*un 
demi-ton majeur, veulent aussi qu'un ut, ou un ré, ou un fa, etc., 
diésé deux fois , soit un ri^ on un mi, on nn $ol , etc. En suivant 
cette règle , Tiff diésé six fois se confondrait avec fgfi dont la valenr 
exacte est de S7«,4442 , quantité tropgrandede 4^,7974. 

Pour ceux qui n adinetlent quu la gainniu du truiju rameiit égal, 
r«t diésé six fois est la moitié de l'octave do,7U76 ou 27<^,8988 , 
quantité trop grande de 5<^,1 820 ou un demi-ton majeur. 

Selon la ré^le suivie dans les traités de physique et ailleurs, diaprés 
fiameau , il faudrait augmenter «I de six fois le demi-ton mineur }J- 
00 six fois 3^2861 ; ce serait donc 19 ,7166, quantité trop faible de 
trois commas. 
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L^autie demi'tOD mineur ayant les mâmes droits quef- don- 
nerait un ut*^ de S5,71 64 , quantité trop forte de trois commas. 
On a donc ainsi pour «1*^, six valeurs différentes selon les auteurs 

que i on consulte. 

Voilà où mènent les fausses théories , toutes présentées comme in- 
faillibles et accompagnées de critiques passionnées contre les géomètres 
et les physiciens , la seule chose sur laquelle les écrivains soient 
d'accord. 

Je vais maintenant entrer dans les détails d'une instruction élémen- 
taire sur l'usage qu un peut taire des deux tables dans les divers cas 
. qui peuvent se présenter et sur la manière d'interpréter les résultats. 

Toute note dont la valeur symbolique est comprise entre I et j| 
appartient à la première gamme montante , à la gamme qui commence 
par tit=1 et finit par5î=Y- ^ octave ou 2 commence la se- 
conde gamme montante et toute note dont la valeur symbolique est 
comprise entre 2 et 4 , appartient à celle deuxième gamme montaate. 
Par exemple , hi note dont la valeur symbolique est 2xf est un fa 
qui appartient à la seconde gamme montante. Convenons dé repré- 
senter cette note par %la , le chif&e t rappelant que la note la ap- 
parlienl à la deuxième gamme. Si une note appartient à la troisième 

gamme, à la quatrième, à la cinquième elle aura devant son 

nom le chiffre 3 , ou 4 , ou ô.... Ainsi 7r^ indique un ré quiappar* 
tient à la septième gamme : ce sera une note plus aiguë que lut, 
mais plus grave que %ut, car But commence la huitième gamme 
montante. H est inutile d'écrire le chifFre 1 vis-à-vis d'une note de la 
première gamme ; ainsi fa est la même chose que i fa, et appartient 
à la première gamme : c'est une note [)lus aiguë que i'ut de départi 
et plus grave que tut qui commence la deuxième gamme. 

Les calculs d*acottstique musicale sont souvent longs et compliqués 
quand on veut les faire par les valeurs symboliques; nous avons pu 
voir déjà qu'au contraire ils sont rapides et faciles quand on se sert 
dei> intervalles exprimés en commas. En conséquence, nos calculs aevonl 
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faits par loganUimes , c'est-à-dire sur les valeurs ea commas des 
notes que nous aurons à combiner. 

Je répète donc daoâ le langage logarithmique ce que j ai dii tout- 
à-l'heure : 

Toute note dont le logarithme est compris entre 0 et S5,7976 

appartieiil a la première gamme montante. Ce nombre 5a,7y76 ou 
65 commas et est le logarithme del «f octave aiguë de ïut zéro 
de départ. Il commence la deuxième gamme montante* Le nombre de 
commas de ïut qui commence la troisième gamme est double de 
55,7976 , c est donc i H ,5952 et toute note qui aura pour yalenr en 
commas un nombre compris entre 55,7976 et I H ,5952 appartiencba 
de l'ait à la deuxième gamme. Pour conserver le souvenir do cette 
circoDàtaoce , nous ferooii comme tout-à^rheure » nous ferons pré- 
céder du chiffre S le nom de cette note. 

Ecrivons ici , pour faciliter les calculs à venir» la série des ut suc- 
cessifs avec leur valeur en commas. . 



«1 


0,00000 0000 


KKut 


557,9763 


0484 


tuf 


55,7976 3018 


K%ut 


643,7739 


3531 


3iil 


IH,595« 6097 


nui 


669,574 5 


6584 


iul 


467,3928 9143 


Mut 


723,3691 


9629 


5u( 


«23,1 90:5 2194 


\^ut 


781 ,1668 


2678 


6fil 


S78,988< hUt 


\ CMi t 


836,9614 


5726 


lut 


334,7857 8m 


ilut 


89â,7620 8774 


8ll« 


390,5884 4389 


iSut 


948,5597 


48S3 


9ut 


446,3810 4387 


4 Oui 


4004,3573 


4874 




60î,n8G 7436 




4060,4549 


7920 



On comprend do suite que toute note dont la valeur en commas 
est comprise entre 334,7858 et 390,5834 est plus aiguë que lut 
et plus grave que %ut : cette note appartient donc à la septième 
gamme montante qui commence par lut» Si c'est un iol on devra 

écrire IsoL 
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Veiit-on savoir mainlenanl quelle note est représentée par 
190,9279 7293? Oa voit tout d'abord , par la série des ut, que 
celle note appartient à la quatrième gamme montante , puisque son 
logarithme est compris entre celai de iu$ et cdni de 5«l. Quelle 
qu*elle soit, il y en aune dn même nom et à la même place dans 
chaque gamme , et paiLouL elle est à la même distance au-dessus de 
l ut qui commence la gamme où elle est. Si donc on retranche iut 
ou 467,3028 9145 de 190,9279 7293 on aura 23,5350 8448 pour 
r intervalle de ïut de départ à la note cherchée dans la première 
gamme. Je cherdie ce nombre parmi cenz du tableau des valeurs 
symboliques; je trouve 25,5350 8148 vis-à-vis du mi double dièse, 
doncla noteclu'rcliéccommnnoà toulosks gammes, csi un mi^ahais^u 
- de deux commas, c'est nur^,. Je &aià d'aillcu^^ que la note cherchée 
appartient à la quatrième gamme , c est donc , en détinitive , 4 mi^. 

On voit par ces détails que le logarithme d'une note étant donne, 
il faut en retrancher celui de Vut immédiatement inférieur et chercher 
le reste dans le tableau des valeurs symboliques ; à côté on trouvera 
le nom de la note et sa valeur symbolique. £n avant de ce nom on 
écrira le numéro de la gamme à laquelle la note api>artienl. 

On demande la valeur on commas , ou le logarithme acoustique, 
de 6^/'j; . A côté de /a.s, dans le tableau je trouve 59,2625 4900; 
donc le logarithme de (a,^ est 31,2562 4900. 11 n'y a plus qu'à 
ajouter le log. de 6»! oatl78,988i 6S4S , lasomme 310,2507 044S 
sera la réponse. 

Avant de conclure qu'un résultat obtenu ne se trouve pas dans le 

tableau des valeurs symîjoliquc.^ , on l'augmoniera de Î35,7976 3048 
et 1 on cherchera la somme parmi les nombres qui dépassent 55,7976 
3048. 

Un résultat n'est qu'approché et n est pas censé dans le tableau 
s'il y a une différence d'une unité ou plus sur le quatrième chiffra 

décimal , lorsqu'on a opéré avec les 8 chiffres décimaux. 

Si exercé, si habile que soit un praticien , il serait à coup sûr fort 
embarrassé s'il avait à dire quelles sont exactement les notes suc* 

S 
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cessives par lesquelles on passe en parlant d ut et en 6 devant con- 
tiaueilemeat d'une sixle majeure. C'est raffaire d'un instant pour le 
musicien calculateur. On ajoute continuellement à lui-même le loga« 
ritbme 44,4S09 3390 de la sixte majeure la. Dans le tableau et- 

dessous on 11 a poussé l'opération , dans la première colonne, que 
jusqu'à dix. Ces nombres sont les logarillunes des notes demaodées. 

Progression a$eendaniepar intervalles successifs de sixUmi^mrê: 





3390 


41,1209 


3390 




la 


82,2^18 


6780 


26,4442 


3732 


2 a; 


/a» 


4 23,3628 


0i70 


11,7675 


4073 


3 r«f 




I64,i837 


3560 


52,8884 


7463 


3 st^i 

0 




Î05,6046 


6950 


38,2147 


7806 


isoq 


h}, 


240,7256 


0340 


23,''>3o0 


8i46 


5 mi^ 


fa 


S87,8465 


3730 


8,8583 


8488 




ri 


328,9674 


7120 


49,9793 


1878 




H 


370,0884 


0510 


35,3026 


2220 






441,2093 


3900 


20,6259 


2561 







On opère sur les nombres de la première colonne comme sous l'avons 
dit et comme nous allons le faire pour un seul, le 8eptième,par exemple. 
J*en retranche le logarithme de M; et le reste 8,8583 8488, inscrit 

dan<? la deuxième colonne , est cherché dan:^ le tableau des valeurs 
symboliques. On trouve 11,8583 8490 vis-à-vis de ut^^, La uold 
cherchée est donc ttt^^ abai??ée do trois commas , c'est u^. Or, d'à* 
près le nombre 287,8462 3730 , cette note est comprise entre 6ttt et 
7ttl. C'est donc 6»!^ , comme on Ta écrit dans la troisième colonne. 

Les notes exactes de cette colonne sont d*une exécution presque 
impossible dans la pratique , même en les ramenant dans la première 
gamme. J'ai mis dans la qualricmo colonne les notes praticables qui 
approchent le plus des véritables lorsqu'elles sont descendues dans la 
première gamme. 

- Il serait également impossible d'indiquer exactement les notes par 
lesquelles on passe en s'élevant continuellement au-dessus d*«r 
{ ou detoui autre note) , de rintervalle du triton. 
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J'ai reconnu par 1 expérience directe (a) que la valeur symboliqoe 
du triton est |y comme le Toulait Rameau , et aoa H comme on le 
suppose ordinairement» et comme rindifuaîten 1 639 le jésuite Parran 
dans son traité de musique (b), L*lntenra11e en oommas de r«f au 

liiion /a^ e^L donc 26, i lit 3732. Opérant avec cette valeur comme 
on vient de le faire avec celle de la aixlQ majeure on trouvera les notes 
suivantes : 

ft^ «1 tmtf, 3r<^ 3m^ teig 

mais on ne pourra pas aller plus loin parée que mon tableau incom- 
plet des valeurs symboliques s aMùîe aux notes diésées six fois. 

Les notes ci-dessus sont d'une exécution pratique impossible , même 
en les descendant dans la première gamme. ^Voici celles qui, jdaos la 
première gamme , en approchent le plus 

fifi st^ fa ut^ m0 mi. 

Proposons nous encore de trouver les notes par lesquelles on passe 
en s'élcvant au-dessus d'ut, d'abord d'une tierce majeure, puis 
d*une tierce mineure au-dessus du résultat , puis d'une tierce ma- 
jeure , d'une tierce mineure , et ainsi de suite. 

Il faut donc à la valeur zéro de ïut , ajouter celle 17,9618 S 188 
de la tierce majeure, puis celle 44,6766 9658 delà tierce mineur* 
etc. Cela donnera la première colonne du tableau suivant : 



i7,9628 


2488 






mi 


32,6395 


24 46 






sol 


50,60i23 


4634 






si 


65,^790 


4292 


9, 48 M 


1244 


M" 


83,24i8 


6780 


27,4442 


2732 


tfa^ 


97,9485 


6438 


42,4 S09 


3390 




445,8843 


8926 


4,2864 


9829 


3iift« 


430,5580 


8584 


48,9628 


S487 


3m«* 


4i8,5S09 


407S 


36,9156 


4975 


8io^ 


463,4976 


0730 


54,6023 


4633 


3n« 


etc. 




etc. 




etc. 



(a) Considc'rations sur tacotistiqae musicale. Société de Liile. Â^uée 1656. 
{b^ Voir sur ce livre une note à U fin. 



Les nombres de cette première colonne sont les logarithmes des 
notes demandées. 1! faut maintenant descendre ces logarithmes dans 
la première gamme pour les tronver parmi ceux du tableau des va- 
leurs symboliques. On retranche donc des nombres de cette première 
colonne les valeurs des ut immédiatement inférieurs. Les restes for- 
mant la deuxième colonne sont cherchés dans le tableau , et l'on a mis 
dans la troisième cobnne les notes correspondantes* 

Les notes de cette troisième colonne sont fort simples^ mais elles se 
compliquent de plus en plus à mesure qu'on pousse plus loin l'opé- 
ration. Nous reviendrons sur cette série de tierces alternativement 
majeures et mineures. 

Par quelles notes passe-t-on successhrenient quand on s'âève d'nn: 
demi-ton majeur au-dessus d*i»f , puis d*un ton mraeur au-dessus du 
résultat ; puis d'un ton majeur au-dessus du résultat ; puis d'une 
tierce mînbure , d*une tierce majeure , d*une quarte , d'une sixte mi- 
neure , d'une sixte majeure et enfin d'une septième? 

Au lo2;arithme zéro de i'ut de départ , on ajoute ceux des inter- 
valles indiqués ; des sommes successives on retranche le logarithme de 
l'if^ inférieur et Ton cherche les restes parmi les logarithmes dans 
le tableau des valeurs symboliques. A c6té se trouveront les notes 
suivantes ; 

ré^ mi^ fa la\, tut tfa Zut S/a^^e ^/a» 8f»<o 

Le lecteur peu exercé fera bien d'exécuter les calculs qui conduisent 

à ces notes. .Te lui propose encore , comme exercice , de retrouver les 
logarithmes des notes renfermées dans les deux tableaux suivants : 
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M 

M 
ë 

en 

M 

s: 



04 

22 



o 

M 

O 

.1 



Septième. 
i5 




Sixte 
majeure. 

1 


«a V ^ ^ ^ ^« â? 


Sixte 
miueure. 
8 

5 


et ^ ^ .*ia« 'S ^ •«» îîflp 


• 

O* 


o o-i o 


tj 

3 

C 




Tierce 
majeure. 
5 

4 


04 Oi 0< CO ce CO >« 


Tierce 
mineure. 
6 


<W <H <N (H CO 00 co 


Seconde 
majeure. 
8 

9 


©4 ©1 


Seconde 
mineure, j 


,Jf Sî' o Vi^ ««5 ÎT.^ ^t,» 
^ g 3^ ^ S' 1? "3 1; 2 ^ÎS» 

CM 0^ 


5 

a 
à 
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Note. 


Ticfoe 

mineure. 
6 
5 


Tierce 

majeure. 

5 

4 


Quarte. 

4 


Quinte. 

3 
• 


Sixte 

mineure. 

8 
5 


Sixte 

majeure. 
5 
3 


Ut 


mi; 


« 

mi 


fa 


sol 


• 


la 


ré 


fa 


fa» 


80l« 


• 

la 


« 


sic 


mi 


sol 


sol» 


la 


si 


2 Ut 


2 ut» 


fa 


la, 


la 




2 ut 


2 ré. 


2 ré 


sol 




si 


2 ut 


2 ré* 


2 mi^ 


2 mi 


la 


Sut 


2 ut» 


2ré 


2mi 


2 fa 


2 fa» 


si 


2 ré'' 


2ré^» 


2 mi 


2 fa» 


2 sol 


2 sol» 


ut» 


mi 


mi» 


fa» 


sol* 


la 


la»e 


ré^ 




fa'» 


sor 


la» 


si 






sol"*' 


soF 


la» 




2 ut^'' 


2ut^ 


fa» 


la* 


la» 


si 


2 Ut»* 


2 Té* 


2 ré» 


soF 


si 


si^ 






2 mi 


2 mi| 


la» 


aut^'' 


2ut'^ 


2ré^ 


2 mi« 


2 fa» 


2fa*» 


81» 




2 ré? 


2 mi» 


2 fa*» 


2 80P 


2solf 


^2 utt, 






2faj, 


2 solj, 


2 la,,, 


r\ 1 

2 laj,. 


ré, 




fa 


m 

SOij, 


• 


Slâb 




* 




soie 


1a 




2 Ulj, 


Z Utg 








siibe 


2 ut, 


2 ré,, 


2 ré,. 


S0l|, 


«tb 




2ut^ 




2 mi,,. 


2 mi,, 


la:. 


2 ut; 


2 ut 


2 ré. 


2mi° 


2 fa; 


2 fa 


si,, 


2ré|, 


2 ré 


2 mi,, 


2 fa 


2 sol,. 


2 sol 

















Digitized by Google 



39 

JittqQ*iet nous n'avons considéré que des gammes montantes. Les 
gammes descendantes se traitent à peu près de la même manière ; il 
y a seulement des précautions à prendre , une convention à faire, pour 
éviter la confusion. 

Parlons d'abord do« ut successifs au-dessous de Vut de départ. On 
les distinguera des ni ascendants par un signe quelconque. Ce qu'il 
y a de plus commode est un simple trait » le signe — mis en avant. 
Ainsi en descendant d'octave en octave , on écrira ^%ut , — 3t»f » 
— M, — , etc., et on prononcera : moins tut , moins Zut, etc. 
Les logarithmes ou intervalles en commas restent e^alemeisL les mûmes, 
et l'on écrit —55,7976 pour représenter — iuf , c'est-à-dire Vut 
qui commence , en allant du grave à l'aigu, la deuxième gamma 
descendante. On écrit de même —111,5953 pour la valeur en 
commas de — 3ut, de Y«t qui commence la troisième gamme des- 
cendante , et ainsi de suite. Les notes comprises entre les ut de ces 
gammes et leurs logarithmes divers sont également précédés du 
signe — , toujours pour éviter la confusion. 

Proposonsnousde trouver lanotedont le logarithmee^t — \ 95,8371 . 
Le signe — m*annonce que la note appartient à Tune des gammes 
descendantes. Le chiffre — 195 , compris entre les valeurs de ^iui 
et — 5«f, indique que la note cherchée appartient à la qua- 
trième gamme, celle qui , en descendant depuis Vut de dépai't, com- 
mence par — iut, et va, en montant, de — 4w/à — 3ut, 

Remarquons encore ici que la note à découvrir, quelle qu'elle 
soit, a sa pareille, je veux dire son homonyme, dans toutes 
les gammes montantes ou descendantes. Elle est dans la pre* 
roière gamme montante autant au-dessus de Vut de départ qu'elle 
est, en montant , au-dessus de — o ut diins la niuilrième pamme 
descendante. Donc pour avoir son logarithme dans la première 
gamme montante, il n'y a qu*à prendre la différence entre — 4 905 
pris dans la série des ut et 495,3371. C'est S7,3534 qui , 

dans le tableau des valeurs symboliques, répond à §ol^. La note cher- 
cha est donc— 4so/^. 
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On opère de môme dans tous les cas pareils. Par conséquent pour 
trouver U note représentée par un logarithme précédé du signe — , 
il faat retrancher ce logarithme de celui immédiatement supérieur danj 
la série des iif. Le reste cherché dans le tableau des valeurs symbo* 
liqnes fera trouver la note qu*ll fiiudra faire précéder du numéro de la 
gamme et du signe — . 

Proposons nous maintenant do trouver on couirnas rinten'allo de 
Y ut de départ à l<i note — 8rc^^^<^ , c'esl-à-dire de trouver le loga- 
rithme de— 8re^^^. Le logarithme cherché sera commis entre 
celui — d90,$83i (de SnO et celui — 446,3810 (de — 9tir]. 
Dans la première gamme montante , le ri0^^ a pour logarithme 
19,0637. Or, ce re^^^ est autant au-dessus dut que — Sre^^^ est, 
en montant, au-dessus de — 9wt, ou de — 446,38<0; donc en 
diminuant — 446,3810 de 19,0537 on aura — 427,3273 pour le 
logarithme de — .gr«^<^<^ . 

Ajwès ce qui a été dit, il suffira d*ua exemple sur les gammes des- 
cendantes. On demande quelles sont les notes successives qu*on 
obtient en descendant d'abord d'une tierce mineure au-dessous d ut , 
puis d'une tierce majeure au-dej^sous du résultat , jiuis , et conti* 
nuellement, d'une tierce mineure , d'une tierce majeure^ etc. 

Au logarithme — 14,6767 de la tierce mineure , on ajoute celui 
^ 47,96X6 de la tierce majeure , puis au résultat , le log. de la tierce 
mineure , etc. Les sommes successives forment la première colonne du 



tableau ci-dessous. 










U,6767 




4i,42û9 


— la 




32,6395 




23,1581 






47,rin'2 




8,481 4 


ri 




65,2700 




46,3163 


25?*!, 




79,9957 




31,6396 


— Uolc 




97,9185 




13,6768 


2mt*^ 




112,6952 




54,7977 


— 3ll^e 




130,5580 




36,8349 


— 3&i|,« 




145,2347 




29,1582 


— 3/be 




163,1975 




4,1954 


— 3r<?i,c 




etc. 




etc. 


etc. 
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Les nombres de cette première colonne ( qii*on peut prolonger in- 
déCnimeni) , sont retranchée de eenx des nombres immédintement 

plus élevés dans la série des wf. Lesier>les, formant la deuxième 
colonne, sont cherchés dans le tableau des valeurs symboliques, et 
l'on trou\e à côté les notes inscrites dans la troisième colonne.!! n*y 
a pins qa'à (aire précéder ces nmnsdQ numéro de la gamme et du 
signe — * 

Je reprends maintenant les denx séries de tierces altemativespour 

n'en faire qu uue seule par leur l éumon : 

— 3ia» — — 2M^e ^tsi^^ré-^fa^ia ut sol si 2re«^ tfa^ lia'' iut^^Zmi'^**' 

et je la prolonge indéfiniment à droite et à gauche de Vut. Eu Usant 
de gauche à droite, à partir d'une note quelconque, on monte du 
grave à Taigo , par conséquent en lisant de droite à gaudhe on va de 
Taigu au grave. 

Dans le tableau suivant, où cotte série de notes est censée prolongée 
tant à droite qu'a gaucho , pour lire en montant du grave à l'aigu ^ 
on peut partir, par exemple, du N.° d'ordre — 60, remonter la 
colonne jusqu'à —30 , reprendre à —30 et remonter jusqu'à zéro , 
puis pour continuer d*aller du grave à l'aigu , descendre les N.^ 
d*ordre 4 , 3,3, 4. . . . 30 , reprendre à 30, 31 , 3f . . . jusqu'à 60. 
En un mot , ce tableau remplace une longvîe ligne horizontale sur 
laquelle les notes seraient écrites , en commencent à gauche par 

i âiiy^cc et finissant à droite par i ^re*^^^* 
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1 N 0* 
d ofdre. 


NOIES. 


j 7\T OS 

(i ordre. 


NOTES. 


1 tj 


NOIES. 


0» 

0 ri 
■ u 


NOIES. 


—30 


— 9 




0 




ut 


0 




ut 


30 


9 




—3) 


— iO 


r 


— 1 




la 


; ^ 




mi 


31 


9 




—32 


—40 




— 2 




fa 


2 




sol 


32 


40 


ré^3c 


—33 


—40 




— 3 




ré 


3 




si 


33 


40 


îaf^* 1 


—34 


—10 




— 4 


—2 


si. 


^ 4 


2 


ré* 


34 


10 




—35 


-^44 




— 5 


—2 sol. 


5 


2 


fa* 


35 


41 


U^Ss^c jl 


—36 


—44 




— 6 


—2 




6 


2 


la* 


36 


44 


mi****! 




— 1 1 










i 


3 


ut-« 


: 37 


M 




—38 


—42 




— 8 




8 


3 




38 


44 




—39 


—42 


• 


— 9 


—3 fa. 


9 


3 




39 


42 




—40 


—12 




—10 


—3 




10 






40 


12 




—41 


— 42 




—44 






44 


4 


lé»" 


41 


42 


la^^* 


—42 


—43 




—1 2 


—4 




42 

1 


4 


fa»« 


42 


43 




—4:^ 


— 1 3 




—13 


—4 




1 13 


4 




43 

1 


13 




—44 


—43 




—44 


—5 Uke 


44 


5 




! 44 


43 


80F° 


—45 


—1 4 




— 15 


—5 




15 


5 




45 


43 




—40 


—44 




—46 


Ko ! 


16 


5 




146 


44 




—47 


^44.BOÎ3j^e 


—47 




j47 


5 




:47 


44 


fa**^* 


—48 


— 14 




—18 


—G 


* ' 


1 18 


6 




i48 


14 




— 49 


—45 




— 49 




j49. 


0 




•49 


15 




—50 


■ «■■4 5 




—20 


—6 


• • ■ Il 


1^0 


6 




' 50 


45 




—51 


—15 




—21 


—7 




^ 1 


7 




! 51 


15 




—H 


—46 




—22 


—7 


1 


{22 


7 




52 


15 




—63* 


—46 


• 


—23 


—7 




23 


7 




53 


46 




—54 


—16 




—U 


—8 




24 

1 


7 


si^^ 


54 


16 




—55 


—46 




—25 




«ti^e j 


|25 


8 




55 


46 




—56 


—47 




—26 






26 


8 




56 


47 


ul?*** 


—ôl 


—17 




—27 


—8 




: 27 


8 




57 


17 




—58 


—47 


^4ble 


—28 


—9 




i28 


9 




58 


47 




^9 


—48 




—29 


—9 




29 


9 




59 


47 




—60 


—18 




—30 


—9 






9 




m 


4 8 




m. 


i - ele. 1 












• 
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n y a quelques remarques à faire sur ce tableau. 

A droite do l'ut, et allant eu montant , les notes de numéros pairs, 

2, 4, 6, 8 savoir sol , 2 ré, 2 la% 3 mi^ 3 si'' forment une 

série de qoiates. Arrivé au N.^* 24 , c*e$trà-dire à la douzième quintei 
on tombe sur la note 7«^e qui appartient à la septième gamme 
montante et qui a pour logarithme 391,6748 , lequel B*excède celui 
390,5834 de 8Qt , que de 1^,0908. Donc la douzième quinte de 
lut ust plus aiguë que la huitième octave de l ut , de I comma et 9 
centièmes. La noie si^^^ est donc presque un wf . 

A gauche de Vut de départ , et allant de 1 mgu an grave , toutes 
les notes marquées d*un numéro pair sont aussi des quintes descen- 
dantes de Tuf. De ce côté aussi la note — SN^iee « marquée du 
N.* —24 , est la douzième quinte descendante do Vut ; et celte 
noie, dont le logarithme est — 39i,6742 , ne diffère également 
du Inuiièmetit grave que de <*^,0908. 

Les premières quintes en montant à droite de ViU « savoir ut , soi, 
ri^ , la^ , sont rendues par les 4 cordes à vide du vlolonceUe soi- 
gneusement accordé, et les notes ré^ et lassent plus aiguës d'un 
comma que le ré et lo la do la ganimo d'il/, comme on l'a constaté 
par l'expénence directefrt). S'il y avait sur le violoncelle une cinquième 
et une sixième corde à l'aigu, elles sonneraient à vide un mi^ et un êi^ 
plus aigus d*un comma que le mi et le it de la gamme d*ui. 

Que Ton prenne où Ton voudra dans le tableau sept notes consé- 
cutives dont la première ou la dernière soit marquée d*un numéro 
impair , ces notea constitueront une gamme majeure. 

Soil , par exemple , les notes numérotées 

SI 88 83 84 85 86 87 

e'est^à-^ire uf*!**» tnH^ sol"*** rfi^ fa^^ |||8IP«. 

Ces notes conserveront entre elles les mémos rapports si on les al^aisse 
toutes de 3 commas , ce qui les ramène à 

«1»» mtj sol^ 9^ rê^ fa^ la^, 

(a) Voir la notice sur le , déjà citée. 
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Ce sont là précisément les notes de la gamme ouyeure de sH^, 
( Voir le tableau des gammes, page 15. ) 
Soient encore les notes 

—19 —20 —SU — 2SI —13 —24 —16 

eu so^^e miti^se f^yu r^bè* «îsbie* 

On peut les élever de deux commas sans changer leurs rclatiuns , 
oe qui donnera $ol^ mi^ ut^ la^ fa^ sti^o 
c'estpà-dire les notes de la gamme majeore inusitée de la^^ . 

Soient encore les notes ~â — 4 -—3 — 8 — \ ù \ 
ou $olc ti^ ré fa la mi. 

Ce sont les notes de la gamme de fa» 

Soient encore les notes 15 M 43 n 14 10 9 
ou m»*t* ul^^ ia^^ fa^^ ré^^ #oi*t«. 

On peut les baisser d*un comma , ce qui donnera 

m0 ut^^ la^ fa^ it ioP^ 

e*est«-dire les notes de la gamme de fc^. 

Toute note du tableau marquée d un numéro pair est la tonique 
d'une gamme. Colle noie avec les trois qui précèdent et les trois qui 
suivent constituent cette gamme. Le zéro de ïut , étant entre deux 
impairs , est compté comme pair. 

droite 

De la série indéfiniment prolongée à . ^e Vut , on peut 

gauche 

extraire toutes les gammes majeures possibles contenant des notes 

diésées élevées w j 

et , . , d un nombre entier de commas. 

bémolisées abaissées 

Nous n*avons fait entrer, dans les combinaisons qui nous ont occopé 
jusqu*ici» quedes notes pures, exactes , conformes aux principes, et 
dont les logarithmes se trouvaient exactement dans le tableau des 

valeurs symboliques, et , en conséquence, les notes auxquelles nous 
sommes arj ivés comme résultats sont toutes ou naturelles, ou diésées, 
ou bémoUsees , ou eommatisées , c'est-à-dire élevas ou abaissées 
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d*an eu plusieurs commas entiers. Nous allons maintenant feiro entrer 
dans nos combinaisons, des notes pius ou inoins prolundémeat altérées, 
cû qui conduira nécessairemeoL comme résultats à des notes altérées , 
à des logarithmes qui ne se trouveront qu'approzimatiTement dans le 
tableau des valeurs symboliques. 

Pour fadliler Texéention de la musique sur les instruments à davier^ 
la touche noire entre deux blanches sert à la fois comme dièse de la 
plus g^rave et comme bémol do la plus aiguë. Pour répartir uniformé- 
ment l'altération qui en résulte , on divise rintervalle d'octave 
59,7976 a04d en \% demi-tons moyens qui s'ajoutent suocessivemeDl 
pour former la gamme dite du têmpérammt égai. Nous nous propo* 
sons ici de comparer note à note cette gamme à la gamme vraie. Les 
détails 5û!iL dans le tableau suivant : 



! NOThS. 


GAMM£ 
DO JWtabkkUMKt iiCA^ 


GAMME 
ymAut. 




Ut 


0,0000 


0,0000 


0,0000 


U0 


4,6498 


3,2864 


4,3637 


ré), 


4,6498 




— 0,5455 


ré 


9,5996 


8,48U 


0,8182 


r^ 


43,9496 


48,7675 


4,4849 


mt|y 


13,9496 


43,6767 


6,8787 


m>' 


48,5998 


. 47,9628 


0,6364 


A» 


«3,2490 


23,4581 


0,0909 




27,8988 


27,4442 


0,4546 




27,8988 


28,3534 


— 0,4546 


sol 


32,5486 


38,6395 


— 0,0909 




37 J 984 


35,9256 


4,2788 


1% 


37,4984 


37»8348 


^ 0,6364 


la 


44,8482 


41,4209 


0.7273 




.46,i980 


45,4071 


4,0909 




46,4980 


46,3162 


0,1818 


« 

SI 


54,4478 


50,6083 


0,5455 




55,7976 


55,7976 


0,0000 
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Dans ia première colonne sont les noms des notes de la gamme. 
Dans la seconde colonne sont les intervalles en commas de ïut aax 
notes de la gamme tempérée. On a ces intervalles en ajoutant dôme 
fois de saite à lai-môme le nombre 

65»7976 3048 

— = 4,6498 

Dans la troisième colonne sont les intervalles vrais de Y ut aux 
notes de la gamme vraio. Dans la quatrième colonne sont les diffé- 
rences enti e les intet vailes tempérés et les intervalles vrais. On y re* 
marque qae la plus grande différence est d'un comme et un tiers dont 
\*H^ du clavier est trop aigu. Le so^ est aussi trop aigu d*ua 
eomma et 1 /4. Uoreille est sensible à de pareilles difTérences. Le fa 
et le sol deâ deux gammes sont égaux ù un dixième de comma près. 

Calai affirme sans preuve expérimentale , selon l'usage dos nova- 
teur^ en musique , que les tons entiers de la gamme naUirello sont 
égaux et que le demi-ton mineur est les deux tiers du demi-ton ma* 
jeur. Il en résulte que le ton vaut en oommas 8,9996 et le demi-ton 
majeur 6,3998 (a). 

La distance de Tiff zéro au rasera donc 8,9996. Ajoutant 8,9996 
on aura le mi; ajoutant 5,39 U3 on aura le fa; ajoutant S, 99 9 6 on 
aura le «o^ , etc 

£ntre deux notes qui diffèrent d'un ton , on ajoute le demi-ton 
5,3998 à la plus grave pour avoir le bémol de la plus aiguë, et Ton 
retranche 5,3998 de la plus aiguë pour avoir le dièse de la plus 



(a) Eu effet, soient d le demi-ton mineur et D le dcmi-lon majeur , on aura 
d'après les suppositions de Galin , 4S =s et dS s S d*où Ton tin : * 

81y — r— 31/ - 31/— 

d D = V , D S5 V et <i = V t« . 

Opénnt afecines logaritfmes aoouati^es , on trouro : 

d D = 8,9996, D = o,3998 d = 3,5998. 
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graTe. En appliquant ainsi la règle déjà donnée plus haut , on aura 
le tableau suivant : 



NOTKS. 


GAMMB 


GAMME 


DlFFÉREiNCES. ! 

1 




D F. G A L î S. 


VRAIE. 


Ut 


0,0000 


0,0000 


0,0000 1 




3,6998 


3,2861 


0,3137 




5 3998 


5,1953 


0,2045 

• 


ré 


8,9996 

* 


8,4814 


0,5142 




U,5994 


12,7075 


— 0,1681 


«li-» 


ri, 3994 


13,G7G7 


0,7227 


mi 


17,9992 


17,9628 


0,0364 


fa 


S3,3990 


83,1584 


— 0,2409 


i 


S6,9988 


27,4442 


0,4454 




5!8,7988 


28,3534 


0,4454 


so! 


32,3986 


32,6395 


— 0,2409 


got^ 


35,998i 


35,9256 


0,0728 




37,7984 


37,8-348 


— 0,0364 


la 


44,398S 


41,1209 


0,2773 




44,9980 


45,4074 


— 0,4094 




46,7980 


46,3162 


0,4818 


si 


50,3978 


50,60i3 


— 0,2043 


%ut 


55.7976 


55,7976 


0,0000 



Les notes de cette gamme de Galia diffèrent pea des notes vraies 
pQisque les différences flottent entre 4 et 72 centièmes de oomma; 
mais les rapports synchroniqnes sont incommensurables et d*nne corn*' 

plication excessive. 

Au lieu d'aOlrmer sans preuve , et en quelque sorlc sur sa parole 
d'honneur, que les Ions entiers de la gamme sont égaux et que trois 
demi-tons mineurs valent deux demi-tons majeurs , Galin aurait pu 
avoir la fantaisie de déclarer que quatre dominons mineurs valent 
trois demi*tons majeurs. Gela aurait donné 9^,0833 pour le ton 
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entier et 5,1 9 Ot» pour le demi-ton majeur (a). Opérant avec ces 
nombres comme nous venons de le fàire pour la gamme de Galin , 
nous aurons le tabléan suivant : 



1 

, NOTES. 




GAMME 


DlH'XKKtNCEb. 


Ut 


0,0000 


0,0000 


0,0000 




3»8928 


3,S864 


0,6067 


réi^ 


6,4905 


6,4953 


— 0.0048 


ré 


9,0833 


8,4844 


0,6049 


rc* 


42,9764 


4 2,7675 


0,2086 


mil, 


44,2738 


n,6767 


0,597i 


mi 


i8»1666 


47,96j28 


0,2038 




83|3!S74 


S3,4584 


0,4990 


/a» 


S7,S499 


27,4442 


— 0,4943 




28,5476 


28,3534 


0,1912 


SOI 


3 z . V 1 0 t 


o iCk f\ *' 

3z,r)39.j 


— 0,1991 


80P^ 


30,3332 


35,9236 


0,4076 


la^ 


37,6309 


37,8348 


— 0,2039 


la 


il 


44,4209 


0,4028 


la^ 


45,4465 


45,4074 


0,0094 




46,7U2 


= 46,3162 


0,3980 


si 


50,6070 


50,U023 


0,0047 


% ut 


55,7976 


55,7976 


0,0000 



Cette gamme diffère bien peu de la précédente , ses notes sont plus 
compliquées d'incommensurables, aucune des deux ne peut avoir la 
prétention de se substituer à la gamme naturelle. 

lÎD autre inventeur de gamme peut venir affirmer que les tons en- 



(a) Eo «Ûet, de <i4 = et i>l = 2, on tiw : d D = V =9,0833; 
Û= V s= 5,4906 et4i= V 2^ = 3,8928. 
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tiers sont égaux et que 7 demi-tous uiineurs font juste 6 demi-tons 
majeurs. Cela conduirait à 9°, 0483 pour le ton entier et 5,27$) 
pour le <ieiiii*toii majeur (a) , pots au tableau suivant : 



i NOTES. 

1 




GAMME 

NATOtBiLK. 


: 

DlFrÊBE^XES. 


Ut 


0,0000 


0,0000 


0,0000 




3,7701 


d,«861 


0,4840 




6,S78S 


5,4953 


0,0829 


ré 


9,0483 


8,4814 


0,5069 


ré^ 


12,8184 


12,7675 


0,0509 




14,3265 


13,6767 


0,6598 


mi 


48,0966 


47,96i8 


0,4338 


f" 


«3,3748 


S3,4584 


0,2467 


fan 


«7,1449 


S7,444S 


— 0,2993 




Zo,DD9V 


2o, J534 


0,2997 


sol 


32,4231 


32,6395 


— 0,2164 




36,1932 


35,9256 


0,2676 




37,7013 


37,8348 


^ 0,4335 


la 


41,4744 


44,4S09 


0,3505 


k» 


45,2445 


45,4074 


— 0,4656 


«b 


46,7496 


46,3162 


0,4334 


si 


50,5197 


50,0023 


— 0,0826 


%ut 


55,7916 


55,7976 


0,0000 



n est facile de multiplier ces exemples de gammes compliquées qui 
difièrent peu de la réritable* La gamme naturelle a sur ces inventions 
capricieuses Tavantage d'être d'une extrême simplicité, comme tout 
ce qui est dans la nature, et d'être parfailement confirmée dans 



(«)Enefret,dtirr=DB«t4llDTs::9,ontin: dD = y ss=9,0483; 

D= 2^ =5,«87i, d:ss:\/lF =ssi3,nO\. 
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toutes ses parlies constituantes par des expériences positives et irré- 
cusables. 

Je passe à la gamme des Pythagoriciens. £lie s'écarte de la gamme 
naturelle beaucoup plus que les précédentes; elle est fausse, pour 
notre système d'harmonie , comme je F ai prouvé par des expériences 

directes [a). Les tons y sont supposés égaux et majeurs J-ou 9% 48H, 
ce qui fait 47*^,4070 pour les cinq, qui, rctranclies de 55<^,797G, don- 
nent pour reste 8<^,3906, dont la moitié 4^,19o3 est la mesure du 
demi-ton majeur. Le rapport symbolique de ce demi-ton est )}f . 



^OTES. 



GAMME 



GAMMË 



SES rTTHACOBlCmiS . 



IT&TirABLLB. 



! 



SI 

% Ht 




Ut 
fil* 



0,0000 

5,2864 
4,4953 
9,4814 
44,7675 
43,6707 
48,96S8 
23,1584 
28,4442 
27,3534 
32,6395 
37,9S56 
36,8348 
42,4209 
47,4070 
46,3462 
54,60S3 
65,7976 



0,0000 

3,2864 
5,4953 
8,4844 
4S,7675 
43,6767 
47,96S8 
23,4581 
27,4442 
28,3534 
32,6395 
35,91^56 
37,8348 
41,4 209 
45,4074 
46,3462 
50,60S3 
55,7976 



0,0000 
S,0000 

4,0000 
4,0000 
S,0000 
0,0000 
4 ,0000 
0,0000 
4,0000 
4,0000 
0,0000 

Mooo 

4,0000 
4,0000 

2,0000 
0,0000 
4,0000 
0,0000 



1 



(a) Mimom «HP ia torde vihnniê* SodélA liUe. 1880, 
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On remarquera que : 

1.° Les noies îni^^ fa, toi, si^ ^ sont ideuUques dans les deu^ 
gammes comparées. 
S.** Les notœ ré^, sol , la^y sont trop graves d'un comma. 

3. ** Les Dotes ré, mi, /Si^, ia. H, sont trop aigaës d'un comma. 

4. ^ Les BOtesuff^, sont trop aiguës dedeui commas. 

5. '' Entre les notes qui différent d'un ton , le dièse est plus aigu 
que le bémol de 4S0908. 

La gamme suivante déduite des théories philosophiques do Wroniki 
«gt piéaoBfeôe par M. Durutte (a) comme la seuk vraie. 





GAMME 


GAMBIE 

aAfVtBttB. j 

iP ^™ s 


DirFEKEiSCES. 


Ut 


\ 


0,0000 


1 

0,0000 


0,0000 




If 

T? 


4,880« 


3,1861 


4,5944 


ré, 


• 7 
l« 


4 8801 


5,4953 


0.3454 


ré 


9 

>* 


9,4814 


8,4814 


4,0000 




ne 

Yi 


i3,36!6 


12,7675 


0,5941 


mi^ 


R « 

'i 


(3,3616 


13,6767 


— 0,3151 i 


mi 


4 
4 


47,9628 


47,9618 


0,0000 


fa 


i 


tS,l58i 


13,4884 


0,0000 


/o» 


1 T 
1 1 


S8,0383 


17,4441 


0,5944 


toi, 


17 

1 t 


28,0383 


28,3534 


— 0,3454 


sol 


S 
t 


32,6395 


32,6395 


0,0000 


sol^ 


« 1 


37,5197 


35,9256 


1,594» 


lay 


£1 


37,5197 


37,8348 


— 0,3454 


la 




41,4109 


44,4109 


4,0i)00 


lé 


«s 

' TS 


46,0049 


45,4074 


0,5944 




n ^ 

4 B 


46,0012 


46,3162 


— 0,3450 


si 

\ %ut 

1 


il 

9 


51 J964 


50,60 3 


0,59i1 




55,7976 


55.7976 


0,0000 



(a) Eithétique noukoHe. 586 pa^« te-é,* 1888. 



I 
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Cette gamme est fort irréguttère. On y tmmflê tfuiê tmu ttft- 
jeors I de 9<^,i8l4 , savoir ut ré, fa toi, iol(a. Ily ennqtatnème 

ton majeur la si de 9^,0753 dont le rapport syncbromque fj} est 
fort compliqué. 

Il n'y a qu'on seul ton mineur, c'est celui ^éeréà mi. 

Le demi-ton majeur |^ du miwnfa n'est pas égal à oekii de «i 
à tut ; ils diflféreiit de 0*,5944 . 

Par suite les trois tierces majeures sont inégales. Il en est de même 
des tierces mineures , des qiiart(^ , des quintes , etc. 

Cette gamme est tempérée puisqu' entre les notes qui diil^ent id'on 
ton le dièse se confond avec le bémol. 



Dans la gamme des Arabes , supposée tempérée , Tintervalle d*oc* 

tave est partagé en dix-sept parlios égales. 



) 

i^0I£5. 


1 GAM.VIÉJ 


GAMME 

HAtUABLlB. 




ui 


0,0009 


1 0,0060 


0,0000 




3,2822 


3,286f 


— 0,0039 


ré], 


6, ne 14 


5,i953 


1,3691 


ré 


9,8i66 


8,4814 


4,3652 






42,7675 


- 6,3644 


mtV 


te«4ifi 


43,6767 


i,7344 


mi 


19,6033 


47,9628 ' 


V,7305 


/•« 


22,9755 


23,1581 


— 0,1826 




26,2577 


27,4442 


— 1,1865 


soty 


29,5399 


28,3534 


, 4,4865 


toi 


34,8S8I 


32,6396 


0,4826 




36,4043 


35,9256 


' 0,4787 


la> 


39,3866 


87,8348 


4,5818 


la 


42,6688 


41,1209 


1,5479 




45,9510 


45,4071 


0,5439 




49,2332 


46,3462 


2,9470 


êi 


6S,5464 


60,6023 


4,9484 


% ut 


55,7976 


65,7976 


6,0000 
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r~ 6d ^ 

mi ciiU|uiièiiio do oomnis 
rar ane'Boto Comparée à une autre quand I1nter?a11e cet roil de céux 

delà ffamme. En faisant sonner Tuf puis le mi, on peut reconnaître 
Terreur hilQ sur le mi s'il est trop aigu ou trop grave d un cinquième 
de comma. L'erreur esl manifeste, ndoiepoiir une oreille peu exercée, 
quand elle 8*élève à un oorana entier Ainai le int de la gamme dea 
Fythagorldena est mamfeatement trop aigu pour Tordlle du plus 
médiocre praticien. Le mi de la gamme des Arabes doit écorcher 
l'oreille des musiciens de l'Europe. Le mi^ el le sî^ sont en erreur, 
sur les notes correspondantes de notre gamme , de plus d'un quart de 
ton majeur; eas différences, et d'autres encore , sont si grandes , que 
notre musique ne ressemble presque en rien à celle des Arabes ; la 
quarte et te quinte sont à peu près identiques. 

La g|mme de M. Vignon (a) a de l'analogie avec celle des lirabes. 

L'octave est partagée , non pas en <7, mais en 29 intervalles égaux. 
Les tons sont égaux et composes do 5 intervalles; la distance du mi 
au fa y ou de si à %ut, est de deux intervalles. Avec ces données 
j'ai calculé le tableau suivant où la gamme de M. Vignon, plus défea- 
lueuse que celle des Arabesi est comparée à la gamme naturelle. 



(a) Voir le joamal la SoMoe d«t 6, 11 , IS , M iq^teathte , et S, S et 11 
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a orare. 


NOTES. 

• 


I>E M. VIGMON. 


naturelle* 




0 


Ht 


0,0000 


0,0000 


0,0000 


\ 




1,92ti1 






2 


ré. 


3,84SI 


5,4953 


^ 1»3472 


3 




5,77t« 


3,2861 


1,4861 


4 




7,6962 






5 


ré 


9,6203 


8,4844 


4,4389 


6 




11,S5i3 






7 




13,468 i 


13,6767 


~ 0,2083 1 


8 




r 


42,7675 


2.6249 


9 




17,3165 






10 


mi 


19,2406 


17,9628 


1,2778 


H 




24,4646 






«2 


fa 


23,0887 


23,1584 


— 0,0694 


13 




25,0127 






14 


soli, 


26,9368 


28,3534 


— 1,4166 


15 




28,8608 


27,4442 


1,4166 


16 




30,7849 






17 


sol 


32,7090 


32,6393 


0,0695 


18 




34,6330 






19 




36,5571 


37,8348 


— 4,2777 


20 


sol» 


38,434 4 


35.9254 


2,5557 


21 




40,4052 


1 




i 22 

t 


la 


42,3292 


44,4209 


4,2083 


23 




44,2533 






2i 




46,1773 


46,3161 


— 0,1389 


25 




48,1014 


45,4074 


2,6943 


26 




50,0^55 






27 


81 


54,9495 


50»6023 


4 ,3472 


1 28 




53,8736 






i 29 


2 Ut 


5S,797G 


55,7976 


0,0000 


* 











Digitized by Google 



— — 

Dans le tattoauprémalé par H. Vignon , chaquê note nator^ dé 
sa gamme est accompagnée de deux notes années de dièse ou de 

bémol , qui sont , selon lui , identiques avec cette note natureîîo. De 
plus, les cases vides de mon tahloau sont remplies dans le sien par 
des notes aussi armées de dièse ou de bémol , et qui doivent égale- 
ment être identiques. En comparant ces notes ^ on trouve généra* 
lement S commas de différence. Si donc la gamme de H. Yignon , 
si la gamtne du h&n Dieu , comme il l'appelle , est la véritable , il 
faut avouer que celle des physiciens est horriblement fausse , car ellô 
conduit à des différences d'un ton sur des notes identiques. 

M. Yignon a largement payé son tribut à l'usage : il a flagellé à 
bras raccourci les géomètres et les physiciens ; on sait qu'ils sont 
ignorants en musique. Voila qui est assurément très-bien ; mais voici 
qui est fort mal : iljose dire que les musiciens ne sont pas assez savants. 
Tout espoir était donc perdu si par un bonheur tout providentiel il ne 
s'était trouvé un phénix a la fois assez profond mathématicien et assez 
grand musicien pour dissiper les ténèbres. On peut maintenant tirer 
récfaelle ; la lumière est faite , on la doit à M. Yignon. 

On a pu voir, dans ce qui précède , que moi aussi j'ai inventé des 
gammes , qui môme différent peu de la véritable , condition que tout 
inventeur cherche à remplir. Afin que mon lecteur praticien puisse 
juger par lui-même de la vanité de ces conceptions arbitraires, illu- 
soires , chimériques, je veux le mettre en possession d'un talisman 
qui loi donnera le pouvoir sans limites de procréer des gammes à 
Volonté , mais il faut pour cela qu'il me permette de faire encore ici 
quelque peu 4e grimoire algébrique. Si ces calculs lui déplaisent , il 
peut les passer sans inconvénient et ne lire que la prose où seront 
consignés les résultats. 

Soient T le ton majeur , 

f le ton mineur , 

D le demi-ton mnjiiir , 

d le plus grand des deux demi-tons nUneurs , 

i le plus petit des deux demi-tons mineurs. 
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On aura , pour, «ooaUtuer la gamme , à remplir iea oondiUtBi 
fiolYantos : 

d'où Ton Ure , 

I 

Qr , des expériences préciseB prouvent que la Uense majean 
f 7= 6, a pour valeur symbolique bT=: l , et que la valeur sym* 

bolique de la quinte t D ~ c tiàl c = -^^ Avec ces nombreâ ûû 
trouve : 

X — i.. I — 1^. D — d— — • ^— 

Telle est la gamme naturelle exemple de toute falsiUcation. 

Nous allons maintenant Taltérer par diverses suppositions ^us on 
moins capricieuses. 

9 

Si ron suppose T=. t= - , les conditions ci-dessus se réduiront à 

a 

r 9 256 

t5d» = « etT= ^, d'oîiD = — . 

Cè sont précisément là les propriétés de la gmnmt âu JP^Ulo* 

Si , pour être plus simple encore , en fait f — J = I)', l" équation 

JL -L 

j3 gg réduira à Z>" = â d'où D = t'* et J = î*» t 

■ 

ce qui donne la ganme du tempéramwU égal, 

Imposons^nous maintenant les conditions suivantes : 

T^D^ = 2, dD = T et d'^=D", 

ce qui établit une relation arbitraire entre le demi-ton majeur et b 

domi-Luu miueui'. Ceid cî/uduit u 
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Passant aux logahibmes acoustiques et faisant , pour abréger , 
log. 2 = 55,7976 3048 = a, on aura : 

Si Ton suppose m = n , ces valeurs deviennent 

log.T = Tr. a; log. 0 = —. a; log. a = ---.a 
it lâ 

Ce qni reproduit de nouveau h $amm du Uinpéramwt égal* 
Si ronfiiîtmss t avecits i « on a 

kg. T = ^.a = 8,8102; Ior. D = = ; 

1 

La gamme provenant de ces données contint cinq notes en erreur 
d*un comma. Elle est mauvaise. On arrive à une gamme encore plue 
mauvaise en ftusant m s= 3 avec » := I . 
Essayons la combinaison m s=: 3 avec n = S , noue aurons : 

r 

5 3 S 

log-T = ~.«; log.D =— a; log.<< =37-«- 

Ce sont précisément Tes conditions de la gamme de GàUn, 

Avec m = 4 et n = 3 on reproduit la gamme développée à la 
page 48. 
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Faisons avec n = 3 , alors 

g g 
log.T= --,a = 8,93176 ; log. D = — .a= 5,579$: 

log. = —.a = 3,3479, 

oO 

d'où résulte le tableau suivant : 







Gamme 


Différence*. 


ut 


0 0000 


0 0000 


1 0 onoo 


ut^ 


3 3478 


3 2861 

V j ib U V 1 






5,5798 


5J953 


0 38 15 


ré 


8 9276 


8 4814 






12,8754 


48,7675 


— 0,4981 






13.6767 


0.8307 


mi 


n,8552 


47,9628 


— 0,1076 


fa 


53.4350 


23,4581 


0,2769 




26,7828 


27,Hi2 


— 0,66» i 


BOli, 


. S9,0448 


. 88,3534 


0,6614 


sol 


38,3686 


38,6395 


— ' 0,8769 




35,7104 


35,9256 


— 0,8158 




37 942i 


37,8348 


0,1076 


! la 


4<,2902 


41,1209 


0,1693 




U,6380 


45,4071 


— 0,7691 


si^ 


46,8700 


46,3168 


0,5537 


si 


50,8178 


50,6083 • 


— 0,3845 


S ttt 


55,7976 


55,7976 


0,0000 



Cette gamme est asses remarqaable ; les diflérenees ne s*élèveiit 

nulle part à un comma. 
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Faisons m «=5 5 avec n s i ; nous amona 

9 5 
log. T =— .a = 9,l305î log. D=--.a = 5,0715» 

65 55 

H- = 4,0380 , 

55 

d*ofi résalle la lableaa suivant : 



' 1 ^ 




Gamme 
Mtnrditt. 


■W\'^t 

JUalemioei. 


ut 


0,0000 


0,0000 


0,0000 


ut*» 


4,0580 


3,2861 


0,7749 




5,0725 


5,1953 


— 0,4228 


ré 


9,1305 


8,48U 


0,6494 




13,4855 


42,7675 


0,4240 


mil, 


44,2030 


43,6767 


0,5263 


mi 


48,2610 


17,9 6 2 8 


0,2982 


fa 


23,3335 


^23,1581 


0,4754 




27,3915 


27,44i2 


— 0,0527 


aol^ 


28,4060 


28,3534 


0,0526 


sol 


32,4640 


32,6395 


— 0,4755 


soV^ 


36,5220 


35,9256 


0,5964 


lat, 


37,5365 


37,8348 


— 0,2983 


la 


.ii,59i5 


41,<209 


0,4736 


la^ 


45,6525 


45,407< 


0,2554 1 




46,6670 


46,3462 


0,3508 


ai 


50,7250 


50,6023 


0,4227 


1 ot 


55,7976 

• 


55,7976 


0,0000 



Cette gamme est aussi bonne ou aussi mauvaise que la précédente. 

Teut-on de nouvelles gammes ? Il n'y a qu*à augmenter m eonti- 
nosllemeiit d'une unité et la combiner avec une valeur choisie de ». 
Plus les nombres entiers pour m et n grandiront, plus on aura de 
chaoces de reaconUer des couples conduisant à des gammes toléra- 
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blement comparables à la gamma satarella , sans jamais mcooM 
oelle^. Le lecteur , maintenant an courant de ce genre de calcul t 
fera bien de rappliquer, comme exercice , aux couples suivant»: 



«1=6 avec n = o 
m = 7 11=: 4 

m = 7 ft s= 6 
etc. 



m = 8 avec » = A 
m = % n= 5 
m = 8 I» = 6 
m s 9 » = 6 
etc. 



m = 1 0 avec » = 6 
m = 10 II =7 

• »• b- 

m = 41 ii=s7 



Le couple m = 7 , ii s= 5 reproduit la gamme de la page 49. 
Le couple m = 9 , n = 6 reproduit la gamme de Galin. 
Le coupla m 4 i , n = 7 conduit à la gamme suivante : 







Gamme 
natiirelte. 


Difl«ieno0t. 


ut 


0,0000 


0,0000 


0,0000 


ul« 


3,4874 


3,2861 


0,2013 


ré|, 


5,4801 


5,1953 


0,2848 


ré 


g,9675 


8,48U 


0,4864 


réff 


19,4549 


49,7675 


— 0,3496 


mil, 


14,4476 


13,6767 


0,7709 


mi 


47,9350 


17,9628 


— 0,0278 


fa 


23,4<IH 


23,1581 


0,2570 


fa^ 


26,9021 


27, iii2 


— 0,5417 


sol^ 


S8,8959 


98,3534 


0,5448 . 


sol 


39,3896 


39,6395 


— 0,9569 


sol* 


35,8700 


35,9956 


^ 0,0556 




37,8627 


37,8348 


0,0279 


la 


41,3501 


41,1209 


0,2292 




44,8375 


45,i071 


— 0.5696 


1 


46,8309 


46,3469 


6,5440 


1 si 


50,3176 


50,6093 


— 0,9847 


1 t ut 


55,7976 


55,7976 


41,4^00 
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Il B*y a naQ^ pArt la difTèrence d'un comma «ntre lea notes des dans 

gammes comparées. En contiDoaiit de prendre pour m et n des nom- 
bres entiers plus grands , on rencontrera des gammes qui approche- 
ront encore plus que celie-ci de la gamme oalurelle. 

Jusqu'ici nous avons supposé une relation d" = entre le demi- 
ton m^eur Detle demi-ton mineur d, et nous avons vu qu*en choisissant 
pour met n certains nombres entiers , on pouvait créer une foule de 
gammés qui se rapprochent plus ou moins de la gamme naturelle. Âu 
lieu de cette relation entre les deux demi-tons on peut en supposer 
une entre le ton entier 7 et le demi-ton D, On peut, avec D* = S, 
supposer que 1^ = 7^ . Alors » en donnant à m et n des valeurs cboi- 
aies , en nombres entiers , on aura une nouvelle mine d*où Ton pourra 
estraire autant de gammes qu'on voudra. 

Des deux conditions J ^ = 2 et = I"^ on tire : 

logT= log.D:= --.«. 

Faisons d*abord m =: 8 avec n = I , alors log. r= a» et 

log.D = ^ a. Ce sont encore les éléments de la gamme du temj^é- 

ramiwt igah 
& Ton lïdt fil =s 3 avec n t , on troave 

log.T s=s et log.D=7-.a 

Cest la gamme tmpérie des Arabet. 
Si Ton lût m 8 5 avec n =s i , on troave 

5 a 

log.T=: — .a et log.D = -r.a. 



On tombe ainsi sur la 


gamme du bon Dieu, procréée par I\T. Tignon. 


Faisons m s= ft avec n s= 


3 nous aurons le 


gamme de Gaiin. 


m = 7 


il = 








n = 






m = B 


fl = 


O* • « • « « 


. , . de la pagu 5S. 


m 9 
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Siroiifiidtms=:i9avecti=H,d*oùr=-^ x aet^A^ JLLx a; 
on bien, si l'on lait m s 49 aveo » =5 iS, doù 2*= aet 

D =■ 1^ X tf ; Qlc. etc., on aura des gammes très voisines do H 

# 

gamme naturelle. 

En éLabliSsaiit d'autres relations entre les élémens T , t , D , d , 
de la gamme naturelle on ouvrirait de nouvelles mines à exploiter, 
n n*y a pas de raison pour s'arrêter en si bean chemip. 
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NOT£. 

Dans le « Traité de la musique théorique et pratique » publié en 1639 
par le « B. P. Antoine Parran de la compagnie de Jésus • on trouve le 
K Dénombrement des Consonances , et Dissonances , avec leurs nom* 

• bres et proportions. » Ces valeurs symboliques des notes de la 

gamme sont confornies à celles que j'ai employées dans le texte, 
ei qni sont justifiées par des expériences précises. Parran insiste 
particulièrement sur le ton mineur de ut à ri. Il dit , page 4 6 : 

m Voyons maintenant en pratique où se retrouvent les semitons 

u majeurs , et mineurs ; la tierce majeure et mineure nous donnent 
» entièrement, et asseur6ment la cognoissance de ce point de difficulté: 
« car la tierce majeure est cotnposée du ton majeur , et du ton mi- 
ai neur : la Uerce mineure du ton majeur , et du semi-ton majeur : 
» donques si nous disons «t ri mi fa, ut ri, ne peut être que le ton 
» mineur : et ré mi , le ton majeur , puis que ut mi, c'est la tierce 
n majeure composée du ton mineur , et du ton majeur : et ré fa , la 
» tierco mineure composée du ton majeur , et du semi-ton majeur. » 

£t ailleurs : « oomma c'est l'excez du Ton majeur sur le mineur , 
9 commode 80 à 84 . » 

A la page 8 , fauteur donne , d'après Aristote , cette singulière dé* 
finition du son : « Lo son est une fraction d air par l'impéluosiLc do 
» la chose qui frappe à la chose frappée. » Le mot fraction doit sans 
doute être pris ici dans le sens d'ébranlement , de trémoussement , 
plutôt que dans le sens de division. 

On lit à la page 30 : 

.... » Je ferois volontiers cette question si je ne craignois pro* 

* lixité : pourquoi pinsant la chorde d'un instrument bien résonant « 
w on entend sonner contre les autres chordes sans les toucher , tanfcost 

m une Octave , tantost une Quinte , ou une Douzième , selon la 
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1 clisposiUoo , tempérement , ei ordonnance des cbor&«s montées el 

• accordées diversement? » 

» Quelques uns attribuent cet effet à la sympathie , et antipathie 
» des sons , et des chordes : en un mot je dis avec Keplerus , qte 
» l'espèce du son , voire le son mcsme s*é?pendant en l'air , frappe 
m et fi'arresle à ce qui luy est propre ; savoir est à l'octave , comme à 
» la première , et plus parfaite des Consonances : et aussi par fois à 
» la Douzième, mais rarement, n'estoit que Tinstrument fut gran- 
■ dément délié, et extraordinairement résonant. » 

Parran a précédé de 38 ans le P. SouliaiL'y , dans la notatijan par 
cbilTrcs des noies de la gamme. Au chapitre III , page 74 , on Ut : 

« Pratique de la composition par nombres Arithmétiques. 

a La composition qui se fait par nombres Arithmétiques, est plos 
9 aysée que la précédente , qu'ainsi ne soit. Voyez on Texpérience. • 

» Pour signifier et exprimer en chaque partie ^ ut , ré , mi , fa, 

• sot, la, nous mettons 4, 2,3, 4, 5, 6: et pour monter plus ' 
i> haut adjouterons 7 et puis S. » 

L*auteur donne en chiUres divers petits motets à 4 parties. A la 
page 77 il met les chifiGres sur la portée à la place des notes qu*ils 
repreaeateot. U donne en cbiffirçsune « table des accords synonymes.» 



Digitized by Google 



TABL£iU DES TALKCBS STMBOLIQUBS AS 



• 

ut 


1 


1 




0,0000 


■ 

0000 


ré 


j 
j 


T 




8,4814 


■1*44' 


mi 


! 

¥ 


4 




17,9628 


2488 






4 


- 


23,1581 
32,6395 

41,1209 






3 
« 

• 

5 

$ 




0902 


1 sol 
la 


1 




2146 

3390 


• 

81 


1 
1 


8 




50.6023 






! 


ip la 

"9" Î6 


«4 


3,2861 


2830 






4 'iTè; 




7,0722 


.5660 


ut*» 








11,8583 


8490 


ut*» 


! 


D /ION» 

3 




15,1445 


1320 


ut"» 








19,4306 


4150 




*• 








QifOv 


ré» 




•> la 
4 * 76 




12,7675 


4074 






3 /i5\3 




17,0536 


6904 


ré* 1 








20,3397 


9734 


i 






24,6259 


2564 


i 


2. 


10 / i5\T 

# V / 1 


1 


27,9120 

« 


5394 


rc 


Ml • 


4 Uey 








i 

■ 






075 


22.2489 


i>3i« 


mP i 




1 ■ (b) 




25,5350 


8148 




i5 /i5\A 




29,8212 


0978 


i 


â. 


10 /15\« 
9 




33,1073 


3808 




â. 


4 'Irej 




37,3914 


6688 




2. 






4t,67l5 


9468 
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ÎABLULU MS TAU018 SÎHBOLlQtlBS. 



faf 
fa*» 
fa"« 

sol** 



sol*» 

la^ 
la*« 

la*» 
si» 



SI 



SI 



3» 



SI 



4» 



SI 



si*» 



2. 
2. 



5 
3 

il 
8 

10 



S 

8 
9 

a 

2.i 



i5 

8 

2.^ 

9 

2 ' 
2 . - 



2 - 
2.-J 

t lo 



/i5\ 45 



r 



t5 
II» 



y — i*S 



5 
6 

5\î> 



)' 



9 



( 
{ 
( 



5\3 

6. 

5 



i>5 
64 



I) 



S7,4442 3732 

30,7303 6562 

3^,0164 9302 

38,3026 S2S2 

42»5887 0052 

46,8748 7882 



35,9256 
40,3117 

43,4979 
47,7840 
52,0701 
55,3562 

45,4070 
48,6931 
52,9798 
57,2654 
60,5515 
64,6377 

53,8884 
58,1746 
62,4607 
65,7468 
70,0329 
73,3191 



4976 
7806 
0636 

3466 
6296 

9126 

6220 
9050 
1880 
4710 
7540 
0370 

7464 
0294 
3124 
5954 
8784 
1614 
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uttiÂP ns TAUDIS stwoliQm. 



2 Ut 


2.1 






3048 


2ré 


a 




64,2790 


4292 


2 mi 






73,7604 


5536 


2fa 


2. J 




78,9557 


3951 


Ssol 


S 




88,4371 


5195 


2 la 






96,9185 


6439 


2d 


A i5 




106,3999 


7683 






'ï35 


51,5115 


0218 








48,22S3 


7388 




4. 

/ ■mit K ^ 

to ^ 




43,9392 


4558 






39,6531 


1728 






36,3669 


8899 










s 3 Viâj 




32,0808 


6069 






y» 

fO 


5,1952 


8414 




a 3 ITS/ 
3 /i6\4 




0,9091 


5588 












^ '(ts) 




53,4206 


5803 




4 /i6\8 




49,1345 


2973 




9 




44,8484 


0143 


2 ré., 






41,5622 


7313 






* 

3t 


13,6766 








«7 


9658 








10,3905 

• 


682S 


• 










•Jrj 


« <l l I N / 




6,1044 


3908 


«ai*. 


. . 3 /,6\5 




2,8183 


1168 






54,3298 


1387 


2 mi 






Ô0,043& 


8557 
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g \th) —405 



i /i*3\7 

I — 

3 



a 9 V»5/ 



64 



12. /lÊ \' 



8 
S 



10 



Il m 



16 



(rs)' 



» 3 U; 



18.8719 8072 

15,5858 5242 

il»â997 m% 

8,0135 9582 

3,7274. 6762 

65,2389 6971 

28»3533 9316 

24,0672 6486 

20,7811 3656 

16,4950 0826 

13,2088 7996 

8,9227 5166 



37,8348 
33,5486 

29,2625 

25,9764 
21,6902 

18,4041 

40,3162 
43,0300 
38,7439 
34,4578 
31,1717 
iU,8655 



0560 
7730 
4900 
2070 
9240 
6410 

1804 
8974 
6144 
3314 
0484 
7654 



Digitized by Google 



rr 



roc \TMTHÎtE'-: 



1 

3 

4 
5 

6 
7 
H 
9 
10 

11 
12 
13 

14 
15 

16 

17 
18 

19 

* 

21 
2i 
23 

24 

25 

26 

27 
i8 
29 

ao 

31 
32 
33 

34 
35 

36 
37 
38 
39 



0,0000 0000 

55,797(j 3048 | 

88,i371 5195 

111,5952 6097 * 

129,5580 8580 



144,2347 
156,6437 
167,3928 
176,8743 
185,3537 



8243 
5258 
0145 
0389 
1633 



193,0280 87 îi 
200,0324 1291 
200,4757 6802 
212,4413 8306 
217,9952 3780 

293,1905 2194 

228,0707 4123 
232,6719 3438 
237,0242 8972 
241,15;»3 4682 



245,0809 
248,8257 
252,4040 
255,8300 
259,1161 



0452 
1763 
3850 
4340 
7170 



262,2733 9851 

265.3114 5584 

268,2:^'»0 1355 
271,0(i;î8 

273,79:^8 6628 



276,43-24 
278,9881 

281 ,4652 
283,8683 
286,2068 



1607 
5242 

3909 
7172 

3843 



288,4695 6486 76 

290,6751 5392 77 

292,8219 2020 78 

294,9129 1997 i 79 

296,9500 7730 1 80 



41 

42 
43 
U 
45 

46 
47 
48 
46 
50 

5t 

52 
53 

54 
55 

56 

57 

58 
59 
60 

61 

62 
63 

64 
65 

6H 
67 
68 
69 
70 

71 
72 

73 

74 
75 



298,9387 0705 

n00,8785 3501 

302,7727 1509 

304Jr2M3 4811 

306,4323 8974 



308,2016 
309,9328 
311,6276 
313,2875 
314,0138 

3 i 6.5078 
aiH.OTlO 
319,6043 
321,1090 
322,5861 

324,0366 

325,4614 
326,8614 

328,2375 

329,5904 

330,9210 
332,2300 
333,5180 
334»7857 
3364O338 



6898 
9624 
7388 
0516 
0218 

9318 
2899 
8897 
8632 
7299 

4403 
4166 
5895 

9876 

9046 
4556 
5647 
8290 
5387 



337,2628 6957 

338,4734 0313 

339.6660 0220 

340,8411 9044 

341>9994 6891 



343,1413 
344,2671 

345,3775 
346,4727 
347,5533 

348,6195 
349,6718 
350,7105 
351,7360 
35fl,7486 



1734 
9535 

4350 
8i40 
2364 

5069 
3972 
5945 
2884 
0Ï79 



1 



81 

82 
83 
84 
85 

86 
87 
88 
89 
90 

91 
92 
93 
94 
95 

96 

97 
98 
99 
100 

101 
102 
103 
104 
105 

106 
107 
108 
109 
110 

111 
112 

113 
114 
115 

116 
117 
118 
119 
i2Ù 



358,5703 
359.5009 
360,4209 
361,3305 
362,2300 

363,1195 
363,9992 
364,8()95 
365,7305 
366,5823 



4618 

8041 
7859 
8109 
2023 

2060 
9946 
670-2 
2672 
7557 



367,4253 0437 
368,2594 9800 
369,0851 3564 
369,9023 9103 
370,7114 3267 

;J7i,5124 2400 
372,3055 2366 
373,0908 8565 
373,8686 5947 
374,6389 9037 

375,4020 1945 

376,1578 8383 

376,9067 1681 

377,6486 4800 

378,3838 0347 



353,7486 0779? 
354,7363 3754 
355.7120 94 '">l 
356,6761 0549 
357,6288 2708 



379,1123 

379,8342 
380,5498 
381,2590 
381,9621 

382,6590 
383,3500 
384,0351 
384,7144 



0586 

7451 
2558 

7^14 

2434 

8943 
7191 
7362 
9381 
2925" 
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LOGABITUMBS. 



N. 



L0G4BiTJUI£S. 



N. 



logaritiimt:? 



121 

122 
123 

m 

125 

126 

127 
128 
129 
130 

131 
132 
133 
134 
135 

136 
137 
138 
139 
140 

141 
142 
143 
1M 
145 

UC 
147 
148 

149 
150 

151 

152 

15;^ 

154 
155 

156 
157 
158 

159 



38(>,056ï 742H 
386,7187 2094 
387,3758 5900 
388.0!>76 7604 
3b8,6742 5755 

389,3150 8696 
389,9520 4572 

390,5834 tî^39 
391,2098 07GÎ 
391,8314 8435 



392,4483 
393,0605 
393,6680 
394,2710 
394,8695 



3768 
0006 
4230 
3362 
4169 



:'.96,0533 7133 
300,6388 2093 
397,2-200 4341 
397,7970 9940 



398,3700 
398,9389 
399,5038 
400,0648 
400,6219 



4818 
4783 
5516 
2583 
1431 



m ' 406,5462 38S7 



401,1751 7398 
401,7246 5710 
402,2704 1489 
402,8124 9751 
403,3509 5413 

403,8858 3294 
404,4171 8117 
404,9450 4513 
405,4694 7020 
405,9905 0092 

406,5081 8093 
407,0225 5307 
407,5336 5932 
408,041S 4091 



m 

103 
164 
105 

166 

167 

168 
169 
170 

171 
172 
173 

m 

175 

170 
177 
178 
179 
180 

181 
182 
183 
184 
185 

186 
187 
188 
189 
190 

191 

192 

193 
194 
195 

196 
197 
198 
199 
200 



409,0477 

409,5462 

410,0410 
410,5339 
411,0233 

411,5097 
411,9932 

412,4737 
412,9515 
413,4264 

413,8985 
414,3679 
414,8346 
415,2986 
415,7599 



9107 
3827 
1808 
6802 

2494 

2500 
0372 

9598 
3604 
5757 

9361 
7600 
3863 
1090 
2428 



416,2186 0908 
416,6740 9508 
417,1282 1158 
417,5791 8735 
418,0276 5071 



418,4736 
418,9171 
419,3582 

419,7909 
420,2332 



2950 
5108 

4241 

2995 

3976 



420,6671 9750 
421,0988 2837 
421,5281 5720 
421,9552 0842 
422,3800 0605 



422,8025 

423,2229 

423,6411 
424,0571 

4^4,4710 



7377 

3485 

1223 
2848 
0582 



424,8827 6C13 
425,2924 3095 
425,7000 2152 
426,1065 6872 
426,5090 6315 



201 
202 
203 
204 
205 

206 
207 

208 
209 
210 

211 

212 
213 

214 
215 

216 
217 
218 
219 
220 

221 
222 
223 
224 
225 

226 
227 
228 
229 
230 

23! 

232 
233 
234 
235 

236 
237 
238 
239 
240 



426,9105 5508 

427,3100 5448 

4.-27.7075 8 104 

428,1031 5415 

428,4967 9290 

428,8885 1613 
429,2783 4239 
429,6662 8996 
430,0523 7686 
430,4366 2086 

430,8190 3946 
431,1990 4994 
431,5784 6929 
431,9555 1431 
432,3308 0154 

432,7043 4729 
433,0701 0765 
433,4462 7849 
433,8146 9544 
434,1814 3396 

434,5465 0926 
434,9099 3635 
435,2717 3005 
435,6319 0500 
435,9904 7559 



436,3474 5006 
436,7028 m\f\ 
437,0567 02(S3 
437,4089 sma 
437,7597 5483 



438,1089 

438,4567 
438,8029 
439,1477 
439,4909 



9167 

1992 
5256 
0240 
8209 



439,8328 0410 

440,1731 8079 

440,5121 2430 

440,8496 4666 

44M857 5970 
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TOC AnTTHMES. 



1 


441» 5204 


/524 


1 

281 


453,8817 1402 


321 


464,59r>0 3577 




44», 8538 


0477 


282 


4o4,1676 7867 


322 


46i,84o4 2156 




44-, 100 i 


5973 


283 


454,4526 310.) 


323 


465,0950 3095 


244 


442,5163 


5143 


284 


454,7365 7831 


32i 


i^i5.:î}3S 6875 


245 


442,8455 


9101 


285 


455,0195 2751 


325 


465,59X9 3972 


246 


443,1734 


89 18 


286 


4'j5,;)014 8505 


326 


465,8392 4S56 


247 


443,5000 


5774 


2S7 


4o5,5824 5963 


327 


466,0857 9995 




443to253 


0652 


288 


455,8624 5631 


328 


466,3315 9850 


249 


444,1492 


4646 


289 


456,1414 8247 


329 


466,5766 4882 


1250 


444,4718 


8803 


290 


4564195 4480 


330 


466,8209 5542 


25 1 


444,7932 


9 â M 

41 Cl 


291 


456,6966 4994 


331 


467,0645 2282 


252 


44o,il33 


1744 


292 


4'J6,9728 0447 


332 


467,3073 5o48 


253 


445,4321 


2564 


293 


4o7,2A80 14B7 


333 


467,5491 5781 


-254 


445,7496 


7021 


294 


457.5-222 8759 


334 


4(i7, 71)08 :H20 


255 


446,0659 


7903 


295 


457,7956 2899 


335 


468,0314 8698 


SS6 


446,3810 


4387 


296 


458,0680 4537 


A A 

336 


468,2714 2646 


257 


446,694« 


8039 




4o8,3395 4298 


337 


468,5106 5076 


258 


447,00^4 


0812 


298 


458,6101 2799 


338 


468,/ 491 06o3 


250 


447,3189 


0650 


299 


458,8798 0G52 


339 


468,9869 7753 


260 


447,6291 


1484 


300 


459,1485 8461 


340 


469,2240 8805 


1 2G1 


447,9381 


3236 


301 


4'39,4Ifi4 6827 


A V J 

341 


469,4605 0221 


262 


448,2459 


6816 


302 


459,08.;/^ 6342 


342 


469,6962 2409 


263 


448,5526 


3126 


3U3 


4d9,949o 7595 


A • A 

343 


9 A A A A il » M> V r 

469,9312 57 i 4 


264 


448,8581 


3054 


304 


460,2148 1165 


344 


470,1656 0714 


265 


449tl^ 


7482 


305 


460,4791 7631 


345 


470,3992 7029 


266 


449,4606 


7278 


306 


460,7426 7o61 


A f A 

3i6 


470,6322 6912 


267 


449,7677 


3304 


307 


461,00o3 1521 


A V ^ 

347 


4'0,86lo 89o2 


268 


450,0686 


6410 


n A A 

308 


461,2671 0069 


348 


471,0962 4138 


269 


450,3684 


7437 


309 


461,5280 3759 


349 


471,3272 2852 


270 


450,667 1 


7217 


310 


461,7881 3141 


350 


471,5575 5476 


171 


450,9647 


6573 


311 


462,0473 8755 


351 


471,7872 2386 


272 


451,26f2 


8317 


312 


462,3058 1142 


352 


472,0162 39d6 


2/3 


4oI ,;jo()o 


7255 


313 


462,5634 0833 


A » A 

3o3 


472,2146 0.)o7 






Ulol 




40i,o2Ul oooo 






275 


452, 144^ 

• 


5884 


315 


463,0761 4232 


355 


472,6994 0319 


276 


452,4364 


5141 


316 


463,3312 8981 


250 


472,9258 4206 


277 


452,7275 


8722 


317 


463,5856 3114 


357 


473.1516 4576 


278 


453,0176 


7390 


318 


463,8391 7140 


358 


473,3768 1783 


279 


458,3067 


1897 


319 


464,0919 1561 


359 


473,6013 6181 


M 


4d3,5W 


298S 


390 


464*3438 6875 


360 


473,8252 6119 
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LOO.ViUTHlIES. 



361 

362 

364 
365 

366 

367 
3C8 
869 
370 

871 
872 
873 

n\ 

876 
377 
378 
379 
880 
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55M440r 076t 
552,5290 6755 

552,6131 3959 
552,6971 2391 
552,7810 2070 
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M. 



N. 



LÛGABITUM£S. 



». 



LOaXUlTUittJBH. 



961 
962 
963 
904 

966 
967 
968 
969 
970 

971 
972 
973 

97i 
976 

976 
977 
978 
979 
980 

981 

9S2 
983 

984 
985 

986 
987 
988 
989 
990 

991 

992 
993 
994. 



990 

997 
998 
999 



552,8648 3014 
552,9485 524a 
553,0321 8772 
5594157 8621 
553,1991 9608 



553,2825 
553,3658 
5534490 
553,5321 
5ô3,61ô2 

553,6981 
553,7810 
553,8037 
553,9464 
554.0280 

554.1 lie 

554,1940 

554,27(14 
554,3586 
554,4408 

554,5S29 

554,6049 
554,6869 
554.7087 
554,8505 

554;9322 
555,0138 
555,0953 
555,1707 
555,2581 



7350 
6260 
6574 
8290 
1433 

6020 
2070 
9599 
8625 
9107 

1240 
4802 
0051 
6824 
5197 

5189 
6817 
0006 
5045 
1680 

0018 
0076 
1871 
5419 
0737 



555,3393 7841 

555,4205 6749 

55^,5016 7477 

555,5827 OO4I 

555,6636 4457 



555,7445 

555,825'i 

655,9059 
555,9866 
6^0,0071 



0743 

8913 
8986 
0970 
4900 



001 

002 
003 

004 
005 

000 
007 
008 
009 
010 

ou 

012 

013 
014 
015 

016 

on 

018 
019 
020 

021 

022 
023 
02 V 
025 

026 
027 
028 
029 
030 

031 

032 
033 
034 
035 

030 

037 

038 
039 

m 



556,1476 

556,2279 
556,3082 
556,3885 
556,4660 

556,5486 
556,6286 
556,7085 
556,7883 
556,8681 



0774 
8615 
8437 
0258 
4093 

9958 
7868 
7841 
9890 
4033 



556,9478 0270 
557,0273 8661 
557,1068 9176 
557,1863 1847 
557,2656 6689 



557,3449 
557,4241 
557,5032 

557,5822 
557,6612 



3717 

2947 

4394 
8073 
4000 



557,7401 2189 

557,8189 2656 
557,8976 5416 
557,9703 0484 
558,0548 7875 

558.1333 7604 
558,2117 9680 
558,2901 4136 
558,3684 0968 
558,4466 0198 



658,5247 
558,6027 
558.6807 
558,7586 
558«8364 

558,9141 
556,9916 

559,0694 
559,1469 
650,2243 



1840 

5909 
2419 
1386 
2824 

6746 
3169 

2106 
3572 
7681 



1041 
1042 
1043 

1044 
1045 

1040 
1047 
1048 
1049 
1050 

1051 
1062 
1053 
1054 
1065 

1056 
1057 
1058 
1059 
1060 

1061 
1062 

1003 
1064 
1065 

106() 
1007 
1068 
1069 
1070 

1071 
1072 

1073 
1074 
1075 

1076 

ion 

1078 
1079 
1060 



569,3017 

559,3790 
559,4562 
559,5333 
559,6104 

500,6874 

559,7643 
559,8412 

559,9180 

559,9947 

560,0713 
560,1478 
560,2243 
660,3007 
660,3771 

560,4532 
560,5296 
560,6057 
560,0817 
560,7577 



4147 

3285 
5009 
9333 
6271 

5838 

8047 
2913 
0450 
0671 

3590 
9222 
7581 
8679 
2531 

9151 

8552 
0748 

5752 
3578 



560,6336 4^40 

500,9094 7751 
560,9852 4125 
561,0609 3375 
561,1365 6614 

561,2121 0556 
561,2875 8514 
561,3629 9311 
561,4383 8231 
561,5136 0016 



561,5887 
561,6639 
561,7389 
561,8139 
661,8888 



9771 

2507 
8238 
6978 
8739 



661,9637 aS34 
562,0385 1376 

662,1132 2278 
562,1878 6253 
562,2624 33U| 



Digitized by Google 





LOGAUTHm. 


11. 


1 L06AB1TBIIB8. 
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1081 


662,3369 3473 


1121 


•JUt J , 1 0 




1101 


508,0841 7153 


1082 


562,4113 0744 


il22 


505,3330 


1081 


1162 


568,1534 7757 


1083 


562 4857 3138 


1133 


566,4063 


2481 


1163 


668 2227 2100 


1084 


563,5600 2669 


1124 


666,4769 


7498 


1164 


568,2919 1091 


1085 


562,6343 5350 


1125 


665,5485 


6144 


1165 


568,3610 3841 


1080 


502,7084 1193 


1126 






1166 


568,4301 0659 


1087 


562,7825 0210 


1127 


565,0915 


4305 


1167 


568,4991 1557 


1088 


502 8505 2A1A 


1128 


505,7029 


3904 


1 10s 




1089 


662,9304 7818 


1129 


565,8342 


7235 


1109 


568,G3(i!} 50-29 


1090 


563.0043 6433 


1130 


666,9055 


4191 


1170 


568,7057 8825 


1091 


563,0781 8374 


1131 






1171 


568,7746 6139 


1092 


5634519 3351 


1132 


666,0478 


9303 


1173 


568,8433 7583 


1093 


503 2256 1678 


1133 


566,1189 


7279 


1173 


568 9119 3168 


1094 


563,2992 3267 


1134 


506,1899 


9085 


1 1 7 '[ 


508,9805 2901 


1095 


663,3737 8129 


1135 


566,3609 


4631 


1175 


569,0490 6794 


1096 


503,4462 6278 


1136 






1176 


509,1175 4856 


1097 


563,5196 7725 


1137 


5(:G,4026 


6987 


1177 


509,1859 7097 


1098 


563 59'îû 


llu8 


500,4^ «ii- 


3820 


1 178 


56Q ^fii3 3517 


1099 


563,6663 0565 


1139 


566,5441 


4437 


1179 


569,3220 4157 


1100 


663,7395 1981 


1140 


666,6147 


8848 


1160 


569,3908 6996 


1101 


563,8126 6844 


1141 




7066 


I18I 


569,4590 8053 


1102 


563,8857 mi 


11 /ri 


566,7558 


9100 


1182 


5^)0 5272 1338| 


1103 


563 0587 (i3(jt 


1 1 i:i 


566,8263 


4961 


1 183 


569 5952 8802' 


1104 


564,0317 1238 


1144 


566,8967 


4602 


1184 


509,6633 0634 


1105 


564,1046 9610 


1145 


666,9670 


8211 


1185 


669,7312 6663 


1106 


504,1774 1190 


1146 


«JU t 1 I/O * 0 


5620 


1180 


509,7991 6960 


1107 


504,2501 6289 


1147 


567,1076 


6899 


1187 


569,8670 1534 


1108 


564.3338 1819 


1148 


567,1777 


3060 


1188 


569 9318 0395 


1109 


564,3954 6793 


1149 


507,2478 


1113 


1189 


570,0025 3753 


1110 


564»4680 3330 


1150 


567,3178 


4068 


1190 


570,0703 1014 


1111 


564,5i05 1114 


1151 


«ju 1 , 00 i 0 


0Q3r» 


1191 


570,1378 2793 


11112 


564,6129 3487 


115:> 


507,4577 


1728 


1192 


570,2053 8896 


11113 


56A 6852 9319 


1 153 


567,5275 


6454 


1 193 


570 2728 9331 


1114 


564,7.^75 871;) 


1154 


567,5973 


6125 


1194 


570,3403 4115 


1115 


504,8ii)8 1591 


1 155 


507,6670 


7753 


1195 


570,4077 3250 ; 


1116 


564,9019 7993 


1156 


567,7367 


4344 


1196 


570,4750 6749 


1117 


564,9740 7933 


1157 


567,8063 


4912 


1197 


570,5433 4619 


A à Â Ci 

1118 


665,0461 1420 


à A ^ es 


507,8758 


9466 


1198 


o/0,609o 6871 


1119 


566,1180 81G7 


1159 


667.9153 


8018 


1199 


570,0767 3514 


1120 


565,1399 9085 


1160 


568,014d 


0577 


1300 


570,7438 4558 
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MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DES SCÏENGÊS . 
DE L'AGRICULTUHE £1 DES ARÏS DE LILLE. 



NOTE 

SUB 

L'IDITHÉ de LMIfl&OGU ET DE LA PflïGlTE 

Par H. LàMYf Membre résidant. 



Séance du • février iSil. 



Dans mémoire publié en 1848 , le docteur J. Stenhouae a 
annoncé qa*en faisant bonilUr la picro-érythrine avec un excès de 
diatnc on de baryte , on la transformait en orcine et en un corps nou- 
veau , l'érythrufjiucine. 

Cette substance cristallise facilement , a une saveur sucrée , n'est 
précipit4Se par aucune dissolution métallique , n'est attaquée ni par le 
brâme , ni par Tadde azotique firoid , mais est transformée en adde 
oxalique par Fadde azotique bouillant. Par la distillation sècbe , elle 
produit un liquide empyreumatîque accompagné d'une odeur de sucre 
brûlé. M. Stonhonse a assigné à l'érylhroglucine , qu'il appela plus 
tard érythromaunite , une composition représentée par la formule : 

QIO JJi3 Q,o 

M. Strecker a proposé une autre formule : 

basée sur le mode de dédoublement de la picro-érythrine , sous Tin- 
iluence dee réactifs alcalins : 

C*^ H»^ 0'^ ^ îflO = C*^ O'^ H'° 0^ 4- 
Picvo-éijtliriiic» Oidne. 
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D*iiD anlre <s6té , M. Gwhardt » regardant Térythronaiimtct comme 
un homologue de la mannike , lui a donné la compoaiUon 

CP 0^ 

M. Requit a adopté 

C" H»« ()•«. 

Enfin H. Berthelot^ dans un remarquable travail publié en 1 855, a 

proposé la formule 

H'"^ 0'*. 

Voilà donc cinq formules différentes pour représenter la même 
âubslance. — Celle do M. Sirocker soulo con ospond l igourousemenL à 
la môme composition centésimale que celle de M. Berthelot ; car le rap> 
port des nombres 5 , 40 , S est le même que celui des nombres i% , 
15, 1 2. — Mais oette dernière nous parait devoir être adoptée de pré- 
férence aux autres , parce qu'elle résulte de l'analyse des combinai- 
sons neatres que forme l'érythroglucine avec les acides. 

Or, celte iormule G** H'^ 0'^ , est préciauinent celle que j'ai assi- 
gnée à la phydte en I85t . — Frappé de oette identité de composi- 
tion , j*ai voulu connaître dans ses caractères les plus essentiels la 
matière sucrée dérivée de la picro-érythrine ; mais comme je n'avais 
à ma disposition ni cette subsiance , ni les travaux anglais et alle- 
mands dont elle avait été l'objet, j'ai adressé à M. Borthelot un échan- 
tilloo de phycite , en même temps quo les nouvelles déterminations de 
sa forme cristalline que j'avais obtenues, grâce aux bienveillants con« 
seils de M. de La Provostaye.-*La comparaison qu'a bien voulu faire 
M. Berthelot a confirmé Tidentité présumée de Térythroglucine et de la 
phycite. Voici les éléments de la (ItMeniiiiialion cristallographique du 
premier de ces corps , d'après Miller. (Fig. 1 . ] : 

Face 0. ... a : a : c 

I 

— «... . a : — aie 

3 

— M.. . . a : a» fl : c (I) 

{i) a c dérigoent les axu da pri«me droit h Imse carr^. 
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a 1 



c 




0,3782 


0 sur 


0 


t= 141** a' 


0 


M 




0 : 


n 


= 450** 47' 


n 


M 


= 438** 42' 



Voici maintenant les derniers résultats de mes observations et 
calculs sur la forme de la phycite. (Fig. 2. ) ; 



race 0* • 


• . a . o . c 
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e 








3 








— M.. 


. . rt : a : 
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4 


8 
















c 


0,375 


T 








Angles observés. 




Angles calculés 


M sur M' . • 


... 90" 














iis" 


4 8' 


0 M. • • 


... 409*» 30' 




409® 


46' 




... 403*» 57' 




403*» 


59' 




438*» 38' 




438*» 


30' 




114" 35' 




Mi^ 


33' 




. Kfit' 40' 






M' 








4o2° 


52' 








4 40*» 


02' 



Ainsi , l'érythroglucine et la phycite cristallisent toutes deux dans 
le système du prisme droit à base carrée, et ont la même forme> 

type , modifiée par des facettes î^^nles et semb!abletnent placées. 

A la véritu, les angles : M = 138" U'. o : n — ioO" 47' donnés 
}>ar Miller, diffèrent notablement aes angles correspondanls que j ai 
obtenus , savoir : 436'' 35' et 4U2'* 52'. En outre , le même savant 

s 
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indiqué comme constant un caractèro d'héiniédrie qui ne m'a para 
qu'accideDtel ; mais ces dilTérènces , quelque réelles qu'elles soient , 
ne semblent pas suffisantes pour établir une distinction spécifique 
entre Térythroglucine et la phycite. D* ailleurs , si Ton veut remarquer 

que les deux substances oui la même composilion centésimale et des 
caractères physiques et chimique!? seml)lables ^1) » on pourra diifici- 
loment conserver des doutes sur leur identité. 

£n terminant celte note , je ferai observer que la pbycite et Térf-* 
tbroglucine ont une origine fort peu différente. Les licbens , en effet , 
sont trëS'VOlsins , dans le règne végétal, des Algues ou Phycées. Seu* 
lement la Phycite existe toute formée dans le Protococcm communis , 
puisque pour l'extraire je n'ai employé que de l'alcool aqueux , 
tandis que l'érythroglucine , d'après M. Stenhouse, est un dérivé de 
l'acide érytbrique , et n'existe qu'en combinaison avec l'orciue , ou du 
moins ne peut étro retiré du lichen d* Angola qu*en traitant la disso- 
lution de ce lichen par un lait de cbauz ou de baryte, avec le secours 
de la chaleur. 



(1) Voir WD. PL. et Cli. Juin 
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MÉMOIHES iJt: LA SOCIFTI': IMPÉIUALE Di.S SCiBNCfiS, • 
DE L'AGRICULTURE Eï DES ARTS DE LILLE. 



DE LA SOCTÉTÉ DES SCIENCES , DK L'AGRICUf.TURK ET DKS AT^TS DE ULLB, 
PKMDAm LES ANNÉES li>54 , ^^àï} Cl lëi'ju , 



Les graves occupations dont esL surchargé M. Liimy, votre secré- 
taire géaéral , ne lui permetlanl pas de s occuper du compte-rendu de 
vos travaux pendant les années 4 8â4 , 1 855 et i 8ô6 , vous m*avez 
désig;né pour remplir cette tâche que j'ai acceptée sans trop réfléchir 
aux nombreuses difficultés ({u o))e présente et dont les moindres ne 
sont certes pas de vous laisseï' sans trop de regrets sur la perte que 
vous avez faite et sur le choix qui Ta suivie. 

Et pourtant j'avoue que je me sens heureux et lier de ce choix i 
Heureux de me retrouver vis^à-vis des travaux pour lesquels j'ai con- 
tracté une vive et puissante sympathie pendant tes onze ans que j*ai 




DES TRAVAUX 



Par >I. Victor DKLERUE , Membre résidant. 



{Séance du a mars 1857.} 



Jf Essmuns , 
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été voli o «ecn laii e-général ; fier d'avoir été l'objet d'une préférence 
si flailcuso au milieu de tâot de collègues plus dignes que moi de 
l'obtenir. 

Ma position ainsi établie, je me sens pluâà Taise pour entreprendre 
le travail que vous m'avez confié. 

Les temps actuels , Messieurs , sont pleins de riches semences pour 
les temps y venir; l'instruction, ce premier des biens, après la vertu , 
se répand de ]ja\ s en pays , gagne de proche en proche et jette de 
toutes parts des clartés éblouissantes au milieu des ténèbres de l'igoo- 
rance et de la routine. 

Il semble que dans ce mouvement général vous avez senti plus 
que jamais rimpoi laiiccde voire mission, car chacun de vous l'a remplie 
avec un zèle louahie , avec une activité toujours croissaïUo. 
, Àussi, suivre pas à pas la marche de vos travaux dans les sciences, 
l'agriculture , les lettres et les arts pendant ces trois dernières années; 
m' arrêter longuement à tout ce qu'ils renferment de bon , de sage et 
d'util(>, serait chose impossible ; œ serait , du reste , dépasser de 
beaucoup les limites qui nie sont tracées; je me bornerai donc à vous 
signaler les points les plus saillants do ces travaux , objet du compte- 
rendu que j'ai l'honneur de vous présenter. 

SCIENCES. 
UatltémailqiiiM , Phjwiiiiie et Cliltuic. 

Si les productions de cette vaste branche des connaissances hu- 
maines ne brillent pas comme la peinture et la sculpture, au grand 
jour des musées , si la fouie impressionnée ne 8*arréte pas devant 

elles » si la sécheresse du chiffre a remplacé l'éclat du coloris, si le 
vrai , l'exact fsc montrent la dajis toute leur nudité et ont pris la 
place des plus riches orncmients ; ces [)roductions n'en sont pas moins 
dignes d'arrêter les regards par les services qu'elles rendent , par les 
découvertes qu'elles constatent. 
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Les sciences, déjà si dignement représ^cntéesparmi nous, ont fait de 
précieuses acquisitions dans la personne de MM. les professeurs de la 

Faculté des sciences, qui sont venus grossir nos rangs et donner par là 
une impulsion nouvelle à des travaux qui ont déjà acquis à notre so- 
ciété une place distinguée dans le monde savant. 

Ces Messieurs ont payé leur bienvenue à la société par des travaux 
qui ne peuvent qu'ajouter à la haute considération dont elle jouit. 

Vous devez à M. Mahistre un mémùire iur les éeUpse» de lune 
et de soleil et la détermination de l'aplatissement des méridiens 
terrestres. Un mémoire sur le travail de la vapeur f/ans les ma- 
chinée , en tenant compte de la vapeur qui reste après chaque 
coup de piéton dans les espaces libres des cylindres. Une note «ur 
le etUeul de la force centrifuge. 

Ses démonstrations de l'équation du travail des forcés ou du 
principe des citesses virtuelles. 

Son mémoire sur le régulateur à force centrifuge. 

Et ses études sur les accroissements de force dans les machines 
de Wolf. 

À M. Pasteur : la communication des résultats de son tracail 
sur VaUoolde betterave ou aieool amyUque, 

Et celles qui l'ont amené à reconnaître que le jus de betteraves 
acidulé , kmi , fermente facilement à la tempéretture de tu à ^0 

degrés sans addition de levure. 

Et à M. LkGAZfr-DUTHlElS : ^ 

D'intéressantes communications sur les monstres doubles dans 

les mollusques. 

Des observations sur des parasites d'Helminthes, recueillies 
dans un voyage qu'il a fait aux Iles Baléares, 

Et d*autres observations sur la fécondation chez les Dentales 
("mollusques]. 

En regard de ces travaux , vmci ceux que sont venus y placer 4es 

collègues qui jusque-là avaient seuls et si dignement représenté les 
sdences. 
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» 

M. KuHLMVNN VOUS a fait part de ses numbreuses recherches et 
découvertes sur les chaux hydratiliqua^ , les pierres artificielles 
$t sur les diverses applications des silicates alcalins solubles. 

n V0U8 a fait part également de ses découvertes ayant pour titre : 
Sur divers phénomènes d^oxigénaiion et de réduction» Et de son 
résumé théorique sur intervention des silicates alcalins dans 
les productions arlif cielles des chaux hydrauliques , f/t'.s- ciments 
et des calcaires siliceux avec des considérations géologiques sur 
la fermentation par la voie humide en général» 

M. Kuhlmann vous a communiqué aussi ses expériences sur la 
fixation des couleurs organiques et celles sur la fixation des 
couleurs par les matières animales» 

Les travaux de M. Lihy ne sont ni moins nombreux ni moins in-> 
léressants , en voici les titres : 

Sur les coin unis électriques engendrés par le magnétisme 
terrestre. 

Sur Véquivalent mécanique de h chaleur. 
Sur le magnétisme et la conductibilité électrique des métaux 
aleedins , sodium et potassium. 
De plus , vous lui devez les bulletins mensuels qu'il a livrés aux 

journaux dppni< frois ans et qui grâce à sa plume correcte , à sou 
talent d'analy;^e , oui porté au loin la valeur de travaux dont je ne 
puis ici que mentionner les titres. 

le trouve aussi dans ce vaste champ des sciences : 

Les eoHiiidcralions de Delezknne sur l'acoustique musicale. 

Sa note sur le ton des orchestres et des orgues. 

Et son trayail*<«r la constitution et la suspension des nuages. 

Là viennent encore se grouper comme en un large faisceau de 
sciences diverses : 

La première partie du nitémoire de M. HBnu vPi sur une nouvelle 
formule de réfractions astronomiques 

Les observations de MM. Gazeneove et Pabisb sur des cas chirur- 
gieauet. 
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IiBB curieuses études mieroseopiques de M. Gaarbau êur la 
formaUan de$ êtonuUes dans le traâescaniia virginiam et leê 
tranêformatims cellulaires qui l'accompagnent. 

L'appel chaleureux et philanthropique de MM. Gossblet et Violette, 
sur les effets physiologiques produits chez les consommateurs t par 
les alcools de betteraves. 

Les mémoires de M. Violette sur le fil des instruments tranchante 
et sur t essai des acides du commerce. 

Le travail de M. Corbnwiiidbr sur la produetUm du gaz addê 
carbonique par le sol et par les engrais. 

Les ouvrages de U. De l\ Fons-Mélicocq , 

L'un sur les monnaies qui avaienl cours dans les villes de Idlie 
et de Douai au XV,^ et XV eiéelee , Tautre sur les am- 

tumee de la ville â^Estaires au XY.^ siècle. 

Les 43.* et 1 4.^ livraisons de l'ouvrage de M. Ybrly «tir les mé- 
dailles , jetons , moiniufrs du règne de Sa Majesté Napoléon III, 
précédé des pièces de lareprcsentation et de la présidence. 

Les tables de la mortalité à Lille pendant les années 1853 à 
1855 par M. Ghrbstibn et les tableauûc de M. Meureia sur les ob- 
servations météorologiques faites dlAtte en 1854 et 1855« précieux 
documents pour la statistique générale de la France. 

EiifiQ, Messieurs , je rencontre la aussi , et malheureusement pour 
la dernière fois , le nom vénéré de M. M.vcquart, de ce vétéran du 
travail intellectuel à qui la mort a dû arracher la plume des mains » 
et qui semble , néanmoins , s'être montrée intelligente en lui laissant 
le temps nécessaire pour achever ses beaux travaux sur les diptéree 
exotiques nouveaux ou peu connus [o.^ supplément) et sur les 
plantes herbacées d'Europe et leurs insectes , pour faire suite atus 
arbres et arbrisseaux , ouvrage, publié récemment par lui et inséré 
dans nos mémoires. 

Jamais la plume deM.Maequart n*a trouvé de plus fraîches couleurs 
que dans son dernier ouvrage ; jamais son Ame expansive et tendre 
n'a eu d'accents plus vrais, plus sympathiques; sentait-il en lui-même 
que c'était son chant du cygne, et voulait-ilie rendre plus harmonieux 
encore. 
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Al^riciillarc , Eeououile pratique. 

Voire sphère d* action, jadis si grande dans cette partie de vos 
travaux, s*est considérablement restpeinte depuis que le Comice agri^ 
cote s*est séparé de vous et qu'on Ta gratitîé des subsides qui yfns 

avaient pti^ accordés jusqu'alors pour encourager ragriculture et 
récompenser les boinmos qui se vouent aux rudes labeurs de cultiver 
la terre. 

Cependant si la partie pratique de l'agriculture est sortie des mains 

qui la comblèrent de tant de dons, qui lui ouvrirent tant deroulesnou- 
velloa , ces mains ont conservù la partie théorique et scienliiiquo et 
vous avez prouvé par là que l'agriculture vous est toujours chère et 
que vos sympathies pour elle sont indépendantes des événements qui 
86 sont produits à son occasion dans 1^ sein de votre société, 

Cette science vous est redevable de reeherchet tur laeùmpO'- 
sition chimique, des substances alimentaires du bétail dam le 
nord de la France. Et «jn* (a composition chimique du lail de 
vache * amnt et après la parturition , — incertitudes des obser- 
vatiiMW optiques. 

Ces deux importants et patients travaux ont eu pour auteur 
M. GoRENWiNDER SI bien à môme do remplir une pareille tâche, 

Le même collègue s'est livré aussi à d'intéressantes recherches sur 
les résultats d'un drainage opéré à Quesnoy-sur-DeûU , et sur la 

valeur comparative des betteraves montées et non montées. 

Enfin il vous a livré un long rapport sur la culture des lins dans 
^arrondissen^ent de Lille. 

M. lÎAciiY a rendu un véi ilable service aux innovateurs agricoles 
Ml venant «naidc à leur mexpénence paj sa note rétrospective sur la 
eulture du polygonum tinetorium et l'extraction de son indigo. 
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MAUérmUirm wê Beftn Arts. 

Le go&t de la littérature et des beaux arts , oomiue Famour des 
sciences yous a payé pendant ces trois années un tribut riche et 

varié ; une louable rivalité semble s'être établie entre elles; car si les 
sciences se sont tenues constamment au niveau d'une époque dont 
tous les jours sont marqués par une découverte nouvelle , la litté- 
rature a parcouru un cercle qui s'étend des austères recherches his- 
toriques aus riantes conceptions de Tesprit. 

M. Le Glay apporte pour sa part de travail pendant ces trois -ler- 
nières années , plusieurs ouvrages importants: l'un qu'il a in'i'ulé 

Spicilége cVhUlvirc /i( lé rai rc ou documents pour sertir à Vhi^' 
ioire des sciences , des lettres et des arts dans le nord de la 
France, . 

L*autre est sa notice sur Louis de Bhis , abbé de Heesies , en 
Bainaut , au XF/.« siècle. 

Vx son iVciginent d'un mtmoire sur les archiver du cUapilrc de 
St. -Pierre à Lille. 

Il vous a fait connaître aussi , par sa loctnre sur un des nombreux 
écrivains qu'a produits Lille , Floris Van Der Uaer , chanoine de 
St.-Pierre (4588], combien les lettres ont toujours été en honneur 
dans notre cité. 

M. CflON vous a lu des fragments qui vous ont fait apprécier la 
valeur de son ouvrage intitulé: Essai sur Washington et sur la 

révolution d'Amérique ; depuis, cet ouvrage a paru dans vos mé- 
moires et vous avez pu vous cunvaincre par un slylo .>évtTo , concis, 
ne permettant pas à l'imagiination de joter ses paillettes là ou la vé- 
rité seule a droit de se montrer, que notre collègue, qui professe This- 
toire d'une manière si distinguée, a*toutes les qualités nécessaires 
pour écrire ce qu'il enseigne si bien. 

M. Depuis vous a communiqué , par la lecture , la première partie 
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* de son travail întitiilé : Esqui$$e de t histoire de l'enseignement 

philosophique à Lille. 

Un autre travail du mémo colh guc aedoit pas j>asser inaperçu , 
car il prouve de nouveau , s'il en était encore besoin , de son amitié 
si vraie , si déiiintéreâsée pour la Compagnie , je veux parler de sa 
tabk des matières contenues dans les mémoires de la société ainsi 
que dans ses notices agricoles, depuis iSOij jusqu'en 1853 , dans 
la première partie do laquelle les travaux sont classés j)ar ordrpde 
date et noms d'auteurs , tandis que dans la seconde, ces mêmes tra- 
vaux figurent par ordre alphabétique sous l'objet spécial de chacun 
d*eux. 

A ce travail , déjà si important , M. Dnpuis en a ajouté un a^cre , 
■ c'est une table des nombreux manuscrits déposés dans les archives de 
la société et qui n'ont point paru a la société d'une uliUté assez gé- 
nérale pour en justifier l'impression. 

Vous le voyez , Messieurs , grâce à notre collègue, tous vos titres 
^ sont mis au jour , M. Dupuis n*a oublié qu'une seule chose , une 
seule , c'est de mettre son nom à ce fraternel travail ; eh bien! moi je 
me sens heureux de relover cet oubli et de vous rappeler ce nom 
d'uu collègue qui méprise le dogme du moi sans place à d'autres , 
ce qui est rare, bien rare aujourd'hui, môme parmi les savants. 
^ Vos mémoires se sont ouverts pour V essai sur Fanahfse «I la 
Sffntkése des éléments phonétiques des lances et sur téeriiurey de 
M. G\Mssfé , et cette place lui était bien duc par rérudilion de l'au- 
teur et les nombreuses recherches auxquelles il s'est livré sur cette 
partie épineuse de la grammaire générale. 

M. GossBLBT vous a lu une partie de son travail intitulé :/rd^0ii^ 
philosophique sur la liberté morale. Ce titre indique suffisamment 
la haute portée de ce travail et la difficulté de Tanalyser en quelques 
lignes , j'aime mieux m'en rappq^ter à vos souvenirs qui ne peuvent 
l'avoir oublié. 

Locsque ses travaux législatif lui laissent le bisir de revenir parmi 
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nous , M. Legrand se hâte de reprendre sa plume littéraire et de lui 
faire tracer de ces pages dont vous connaissez le'cachet original. Ses 

derniers écrits sont un épisode intitulé: Une journée à Mons-en- 
Pévèle , heureux mélange de souvenirs historiques et de rinnto ima- 
gination lu par l'auteur dans notre séance solennelle du âojuin 1 854. 

n a avssi récréé plusieurs fois nos séances particulières par la lec- 
ture de son dictionnaire du patois de lAUe, et par ses curieuses re- 
cherches sur un conflit élevé au moyen-ftge entre les brasseurs de 
cervoise et les échevins de Lille. 

H. Bbunebl vous a lu sa notice tiogrt^kique $ur le peintre 
Ducomet , notre compatriote , et Timpression qu'elle avait produite 

dans le sein de la société, vous l'avait faiLchoisir pour être lue à notre 
séance solennelle , mais le journal l'Illustration ayant publié cette no- 
tice et les journaux de notre ville l'ayant reproduite, notre collée 
n*a pu jouir de Thonneur qui lui était réservé et M. Ghasles a été 
désigné pour le remplacer. 

Cest à cette circonstance que nous devons ces belles pages que 
M. Chasles a bion voulu dtMaciR'r d'une étude sur Bossuet , riches 
d'appréciations élevées auxquelles un style plein d élégance et de 
charme donnait encore plus de force et d'éclat. 11 fallait un semblable 
choix et de personne et de talent , pour ne pas laisser trop de regrets 
sur la perte que vous aviez faite et que le public allait faire après 
vous. 

Dans relte scance solennollo , M. Chon , notre président , a pro- 
noncé un discours parfaitement accueilli du public où il montrait 
l'heureuse influence que la Soci(^*é a exercée sur les sciences , l'agri- 
culture , les lettres et les arts. 

M. Lw.uKE y a fait exécuter plusieurs morceaux de musique de 
sa composition et j* y ai lu une fable intitulée : V Industriel et le 
Joueur à*ta Bourse. 

La poésie , Messieurs , s'en va de la société ; depuis sa traduction 
et sa publication de Thomson , M. Moi l \s semble s'être retiré du 
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commerce des Muses ; seul je viens jeter çà et là dans vos austères 
séances quelques pages de poésie légère que voue voulez biea accueillir 
daas VC9 mémoires mais qui se trouvent un peu dépaysées parmi ce 
grand monde ^ c'est pourquoi je les ai réunies en un volume que la 

Société a reçu en hommage en 1854. 

Avant qu'il ne parte pour rpxposition universelle , M. Colas vous 
a (Iccouver son tableau représoulant un épisode de la vie de Saint- 
Grégoire et !es suffrages que vous avez donnés à cette grande et sa- 
vante conce| tion n'ont été démentis ni par le jury d'examen ni par 
la foule ; il y avait pour séduire, dans oe tableau , plus que le mer* 
veilleiix privih ge qu'a la peinture de parler aux yeux et d'impr^- 
sionner les ma!»<»es , il y avait lutérôt et harmonie. 

M. Caloiink V JUS a lu la première partie de son travail intitulé • 
De l'influence d ? fa photographie sur t avenir des artê du detsin ; 
il vous a lu aussi l^introéueHan de ion owrage : Eesai sur l^art 
d^embellir les édi iees et vous a présenté son manuscnt ayant pour 
titre : Àrekiteeture itoHenne, Pourquoi 1$ Utre éê Vignol eiP4l 
plus répandu que celui de Serlio ? 

■ 

M. Bla.nquart-Farard vous a inis a mémo , par le don qu'il a fait 
à la société , de deu . volumes grand>in-folio de spécimens de i'impri- 
merie photographique , d'apprécier les progrès toujours croissants 
que cet art déjà si merveilleux fait encore dans ses mains. 

M. Ferdinand Lavaimb vous a fait hommage de plusieurs grandes 
compositions musicales écrites avec ces flots d*harmonie qui ont porté 
son nom si loin. 

Enfin , Messieurs , le « atalogue du Musée Wicar dont je vous avais 
annonce rachevemonl fhns mon dernier compte-rendu vient de pa- 
raître , et l'importance de cette couvre , et la manière magistrale dont 
elle a été traitée , indiquent sufiisamment les retards qu'a dû éprouver 
la publication d*un semblal le travail qui ne compte pas moins de 1 4 
à 4500 articles et de 300 pages d^impressien. 
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Déjà la presse parisienne et locate ont rendu compte de re savant 
inventaire et des richesses qu'il constate et je ne pourrais èlre ici 
que i echo affaibli de ces voix puissantes ; c'est pour quoi je me bor- 
nerai à votisrappeler que la société à qui s'étaientadressésMM.Mcurisse 
et Heurley, pour obtenir Tautorisation de reproduire par la photo- 
graphie les sujets les plus importants du Musée Wioar , a décidé que 
la reproduction de ce musée par la photographie aurait Ken , mais 
sous certaines garanties d'habileté et de capacité constatées par des en- 
treprises antérieures de même nature, menées à bonnes iins par les 
auteurs et éditeurs. 

Viennent ces artistes et le Musée Wicar répandra partout les lu* 
mières quMl renferme et qui sont si propres à diriger Tavancement 
des arts dans la voie du vrai , du bien et du beau. 

Sous une ins])iration grande et généreuse , M. Loisrt a conçu la 
pensée de ia création d'une galerie historique à Lille , dans laquelle 
seraient réunies les statues , les bustes et les portraits des grandes 
illustrations du pays et où figureraient aussi la représentation des 
grandes et mémorables actions et faits des temps anciens et modernes. 

Il vous a lu son projet et reconnaissant sa haute importance , sa 
portée et son enseignement moral , vous avez immédiatement nommé 
une commission pour en assurer 1 exécution dans T avenir le plus 
prochain. ' 

Espérons de son lèle , de sa persévérance , espérons surtout du 
concours empressé et sympathique de nos administrations et de nos 

concitoyens qui jamais n'ont fait défaut aux créations nobles et pa- 
triotiques. 

L'établissement de la Faculté des ^wiences à Lille et la place que 

vous occupez dans le monde savant vous ont fait foire de précieuses 

acquisitions pendant ces trois dernières années. 

Vous avez reçu au nombre de vos membres résidants : 

MM. 

Pasteur , doyen de la Faculté dee sciéncee. 
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Mahislre , Laciùe du Thters et Chastes » professeurs à la mène 

FacHliè. 

Cox , manufacturier. 
Canissiû , homme do lettres. 
Fiévet , ingénieur-mécanicien. 
Frossart , pasteur du culte évaogéliqae. 
Paële , bibliothécaire de la ville. 

Et au nombre de vos membres correspondants 

mi. 

Raymond de Bertrand , propriétaire à Duiikcrquc. 

De la Frémoire , iagénieur des ponts-et^haussées , à Cambrai. 

Mignard , homme de lettres , à Dijon. 

Bcrgmann , professeur à la faculté de Strasbourg. 

Browers, phai macien aide-major, professeur à l'Ecole de Méde- 
cine cl de Pharmacie. 

Liais, astronome, à Paris. 

Faidherbe , Commandant du génie au Sénégal. 

Deschamps de Pas , ingénieur des ponts-et-chaussées , à SainU 
Omer. 

Valiez , docteur en médecine , à Bruxelles. 
Gomormand , conservateur du musée de Lyon. 
Mille , ingénieur des mines à Paris. « 
Lejolis , naturaliste à Cherbourg. 
Godefroy Deménilglaise , archiviste à Paris. 
Haime , naturaliste à Paris. 
Bellardi , professeur d'histoire naturelle à Turin. 
Fretin , maire de la commune de Quesnoy-sur-l)eùle. 
Lecomte , ancien receveur des finances , à Paris. 
Dancoisne , ancien notaire à Hénin-Liétard. 
Bollaert , ingénieur des ponts-et-chaussées à Lens. 
Félix Nève , professeur de langues orientales à i'liniTersité de 
Louvaio. 



■ 
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L'espace me maniiue , Heseieura , pour mentionner un à un les 

nombreux rapports auxquels ont donné lieu les candidatures portées 
devant ^ ous et les ouvrages envoyés en hommage à la société depuis 
le dernier compte reuda de 4853. 

Maintenant , Messieurs , que j'ai Gni cette revue passée au pas de 
course à travers vos travaux les plus importants, permettez-moi de 
vous parler affectueusement de nos joies et de nos peines , comme on 
doit le faire dans une famille bien unie et dont les membres ressen- 
tent sympalliiquement ce qui arrive à chacun d'eux. 

Comme M. Macquart , de regrettable mémoire , M. Delezenne > a 
aosompU , il y a quelques mois , son jubilé de 50 ans parmi nous , 
comme M. Macquart il vous a donné l'exemple d*une vie entièrement 
employée aux rudes labeurs de la science, commeluî il a fait avancer, 
progresser son œuvre et a laissé sur .sa i ouie de nombreux jalons 
qui , trouvés plus tard par ceux qui le suivront seront le point de 
départ de nouvelles recherches; car les sdenoes ont ce grand avantage 
sur les lettres que ceux qui les cultivent , semblables à de nobles 
mineurs, reprennent dans le filon qu'ils exploitent le travail à l'endroit 
juste où leurs prédécesseurs l'avaient laissé. 

Comme à M. Macquart, ses collègues sont venus solennellement 
lui présenter dans une chaleureuse allocution le tribut de leur afifec* 
tueuse confraternité , et pour finir ce parallèle je vous ferai remar- 
quer que chez M. Delezenne comme chez M. Macquart , l'âge n*af> 
faiblit en rien l'amour de l'étude et de la science , tous avez pu le 
voir pas ses derniers ouvrages , le coucher do son soleil conserve tous 
les feux de son aurore. • 

Grâce à la persévérante activité, aux soins . aux démarches sans 
nombre de MM. Gosselet , Violette , Bachy et Verly ; grftce à la puis- 
sante et svmpathique intervention de M. le Préfet du Nord, à la sollî* * 
citude , à la munificence de notre administration municipale , aux 
dons nombreux et désintéressés d'une foule d'industriels , ces trois 
dernières années oui vu naître , croître et s'achever sous le patron- 
nage de notre société, une œuvre importante, la création d'un Musée 
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industriel à Lille , qui placé immédiatement à ta suite du Musée 
Moilict, semble être mis là tout exprès pour marquer deux points ex- 
trêmes : Les lumières de rindustrie chez les peuples dvilisés et les 

ténpl)res de l'ignorance des peuples -.auvagt^s. 

Cet. événement a été digiiemeuL célèbre^ par M. Chon , dans le dis- 
cours qu'il a prononcé lors de Tioauguratioa de ce Musée , 1(^ 3 août 
dernier , et par M. dachy , dans le rapport qu'il vous a lu il y a 
quelques semaines. 

Deux noms dont la société s^enorgueillissait à juste titre , vieanent 
d'^fre effacés de la liste de ses membres ; la mort seule pouvait nous 
faire éprouver cette perte cruelle , car MM. Macquart et Degland 
nous avaient voué toute leur existence scientifique ; ils n'ont point 
eux , agi en fils ingrats , la société les avait élevés , elle avait aidé au 
développement de leurs talents , de leur considération et ils sont 
toujours restés reconnaissants envers eil<^ : ils n auraient pas porté 
ailleurs des fruits dont elle avait développe les germes. 

Oue leur mc^moire , Messieurs , nous reste chère , que les regrets 
de ia société , qui a eu en ces tristes circonstances de si dignes inter- 
prètes , se gravent dans nos souvenirs , et que les noms de MM. Ma* 
quart et Degland reviennent souvent à notre esprit comme un encou- 
ragemeut au bien , au travail et h la douce confraternue des lettres. 
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ESSAI 

SUR U VIE ET LES ÉCRITS DE SAINT PAUL. 0 

' Pkr C. L. ÏROSSABD, Pr. Secritâm-Génénl 



CoDAldératlon» générales mm la vie de Saint Paul» 

L'apôtre des Gentils eut une existence bien active, bien pleine ; sa 
tâche a été la plus vaste qalioinme de génie ait jamais entreprise. Si 
Moïse, auquel a été dévolue la plus grande mission avant Jésus^hrist, 
a formé un peuple, Saint Paul, nous pouvons le dire, n contribué puis- 
aamment à former la chrétienté. 

Toujours é^'nl à son œuvre, dans les trois phases que nous pré- 
sente sa vie, nous le trouvons revêtu du môme caractère supérieur. 
Voici ces trois époques : 1 Le MvieiiUdei^apôtrej si l'on peut ainsi 
parler, c*eslrà-dire sa jeunesse pharisaïque et persécutrice, sa conver- 
sion, son séjour en Arabie, à Damas, à Jérusalem , à Antioche , ses 
conférences avec les apôtres et ses visions célestes : 2.'^ La mission, 
c esi-à-dire deux voyages en ilsie- iMmeure , deux eu Europe, ses pré- 
dications, ses lettres; Z.^ La persécution, c est-à-dire une longue 
captivité à Césarée, deux à Rome , séparées par une revue générale 
des églises qu*il avait fondées, et Tenvoi de ses dernières épltres, enfin 
sa mort. Dans la première époque, Paul forme sa fol ; dans la seconde» 
il la propage ; dans la troisième il la confirme. 

En présence d'une infinie variété do situations, dans la pauvreté et 
dans Tabondance, en liberté et en prison; en (ace de la faveur et de la 
haine populaires, avec les Jui& et avec les Grecs, passant sans cesse 
du mépris à la gloire, Paul reste inébranlable dans sa foi; il ne cessa 



(*) Cet omiMige , oonumni^ k U Soeifté en 1855, «jftntété i^oéma. andirat, 
a*« po êtvi iniwimé pins tAt. 

T 
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pas d'agir encbrétioji en toutes circonstîince?, modèle remarquable de 
ce que doit être un disciple de Jésus-Cbrist dévoué à la gloire de 
son mattre. Un caractère aussi complet et aussi parfait ne peut être 
étudié qu'avec intérêt et profit ; faisons donc quelques observations 
générales sur Saint Paul. 

Paul était chélif de corps (Il Gor.X. lOj [V, probablement petit (2); 
il éprouva plusieurs maladies , entr'autres pendant son séjour enGa- 
Jatie ; mais la force de son âme lui communiquait une énergie puis- 
sante, et lui faisait supporter les plus mauvais traitements , la fatigue 
de ses courses à pied (3), et de ses voyages par terre ou par mer. D 
est manifeste que la puissance de Dieu le fortifiait dans certaines cir- 
eonstancL's graves comme lors de sa lapidation à Lystre, mais nous 
pouvons penser aussi qu'il avait un de ces tempéraments plus forts en 
réalité qu'en apparence, et chez lesquels la matière n'envahit pas Tes* 
prit. La tempérance, la sobriété et la continence de Tapêtre tendaient 
à maintenir cet état de soumission du corps , sans que le jeûne et les 
macérations vinssent rénci ver. Sans réprouver le mariage, qu il déclare 
au contraire iionorable entre tous , Paul ne se maria pas. La charge 
de missionnaire, les périls d'une vie tumultueuse ne lui permirent pas 
de planter sa tente ici bas et de jouir des douceurs de la famille. Il lui 
fallait une grande liberté pour Tceuvre de sacrifice qu'il accomplissait. 
Cependant pour faire contre-poids à ce qu'il y avait d*exaltant dans 
sa mission, son autorité et ses privilèges, un aiguillon mystérieux, 
souffrance iacounue qu'il appelait aussi un ange de Satan pour le souf- 
fleter, une épreuve en la chair (II Cor. XII; Gai. IV) sur laquelle nous 
ne savons rien de précis, le suivait partout et arrêtait son élan : « J'ai 
prié trois fois le Seigneur, dit-il, d'éloigner cet ange de moi , mais il 
me fut répondu : ma grâce te suffit. » Cette épreuve qui lui faisait 



(1) Dans le dialogue intitulé PUIopsiru, qei n^celpet de Lueien, mais quipoumit 
étie â(i temps de l'empereur Trajan , il est dit de Paul qu'il wmt un gcand nés et 

qu'il était chauve. 

(2) L'ovation de Lystre et le tumulte tic Jénisalera semblent rituliquer. 

(3) Voyes sa luarcUe de Troas h Assos et de Jérusalem à Antif atris, en une nuit. 
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sentir sa dépendance do Dieu , lui oiait boniio, car lorsqu'il se seutait 
faible, il était réeliemeat fort. Nous rappelons ici que Paul travaillait 
de ses mains avec activité. 

On ne peut nier que Pànl eût un esprit cultivé. N'eûUil pas été 
chrétien et instniment tout spécial de rînspiratton divine , il n'en eût 
pas moins été un liuiiiuie de mérite , il avait des connaissances litté- 
raires éteadues, mw grande sagacité pour reconnallre les dispositions 
de ceux auxquels il parlait, de la finesse pour les arguties rab- 
biniques , de la logique dans ses raisonnements , de la vivacité dans 
r exposition de ses idées, une grande concentration de pensée, une pro* 
fonde connaissance de l'être humain , et, ce qui pénètre et domine tou- 
tes ses facultés, l'esprit de vérité que Dieu lui avait départi. Ces con- 
sidérations peuvent à juste titre paraître aussi sommaires qu'iucom. 
plètes; mais nous y reviendrons dans la seconde partie de notre tra 
vail, qui est surtout consacrée à Texamen des écrits de Saint Paul. 

Le sentiment de Tapôtre n'est pas moins admirable que sa pensée ; 
malgré l'énergie et l'âpreté , si je puis ainsi dire , de sa doctrine , il 
a un cœur très sympathique, et , après notre divin Sauveur, modèle en 
toute bonne chose, Paul me parait le plus compâtissaat, le plus dévoué 
et le plus humble des personnages de TÉcnture Sainte ; peutr-étre ne 
Test-il pas plus, en réalité, que Jean on que tel autre ; mais son carac- 
tère ezpansif lui fait montrer davantage ces précieuses vertus des- 
quelles nous ne pouvons, hélas î comme de toiles choses, juger que 
sur l'apparence. 

Sa vie comme ses discours et ses écrits nous le montrent fort bien- 
veillant, très charitable et parfaitement désintéressé (4 ) ; il guérit les 



(1) Un trait fort notdble da cantctôie de Sâat Paul c*t ton dMirtèretionent dans 

radininistration dca conttSnitioiis des éi;lisc<;. Craignant qu'on nel'acettse d'avarice , 
il $f. défend d'avance de cette inculpation ; 1.*^ il dcdaie qu'aucune inspiration n'au- 
tiirisp lo-; dirpctioTis (ju'il donne sur les collectes (II Cor,, V111, S V, 2 quoiqu'il 
(lise que les ministres de Christ ont le droit de dcuiaiuler leur entretien pour prix des 
travaux de leur ministère , il proteste ne vouloir faire aucun usape de ce droit par 
rapport k sa personne (I Cor., IX , 14-15 ) ^ 3." U demande aux Corinthiens ^'oa 
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malades (Act. XiV. 8-tU; XX. 9. 10; XVHI. 39. etc.) travaiUepour 
rentretien de ses coropagoons d'œuvre (Act. XX. 1 4.), il empêche le 
geoher de Philippe de se tuer (Act. XVI. 87. f 8.), il aime les cbré^ 

liens (Act. \\. 3î, 37; XXL 6; II Cor. I. 6; II. 4-4; HI 3 ; VI. H. 
12. 43; Vil. 3. 6. 9 !6: Xî. 3; IX. 40. (4; XH. '24; XH. 9. 40. 
pfc H4) ; il aimo aussi les inconvertifc, les pécheurs elles païens (U 
Ck>r. IL 5-8; son discours à Agrippa Act. XVI. S9; son discours a«x 
Athéniens Act. XVII 16. 31 .)4 Sensible lui-m6me, il en appelle à la 
sensibilité des autres et il est à remarquer que ses effusions 
pathétiques, puisées ordinairement dans le sentiment de ses souf- 
frances et de sa situation, précèdent presque toujours un commande- 
ment pénible, adoucissent une réprimande et tempèrent la rigueur de 
quelque vérité désagréable (3). Le nombre des disciples qui raccom- 
pagnaient, le vif attachement qu'ils éprouvaient pour lui, les soîds 
qu'ils lui prodiguaient et l'obéissance qu'ils avaient pour ses ordres, 
montrent romliien il était un ami précieux et dévoué (3]. Son humilité 
parait en maint endroit de sa vie. surlout en présence de l'enthou- 
siasme qu'il excita à Lystre (Act. XIV. 4 4. 15.) et dans les passages 
suivants de ses épttres : « Je suis le moindre des apétres et indigne 
(Vôtre appelé tel, parceque j'ai persécuté TÉglise— non pas moi, mais 
hi L'ràce do Dieu (jui e^t en moi. — Jai été imprudent en me glorifiant. 
—Je siu.s le moindre de tous les saiots. — Jésus-Christ est venu au 
monde pour sauver les pécheurs dont je suis le premier, n Paul est 



lui donne des aasociés afin de garder «ver lui les collectes ; il ne veut pas des collèguea 

do son olioix . nmis des personnes apprltr»; h i ci offirp ot nomniét'.s par les contri- 
buants eux-mènu-s ( 1 Cor., XV I. 0-4). Cette demande fut exécutée et le fut pour 
mettre son carstcltu'e à l'abri de tout soupçou sur Temploi de ce dépôt (II Cor., VU , 
18-21). 

(1) J« citeoette ^ttre cqniiae ^t«ikt k |ilui tradre de Fad, naii diacniie pourrait 
fournir dei traits de l'amour dprapôtrepour us frôres. 
(S) Le ditcours aux pasteur» d'Ephèse et au«n Bom. VUI \ Gai. IV. ll-SO; 

PhUii». T , 2- )i 11, «; II Cor. VI, l-i3} Pluléin. 10, 17, iO, îi. 

(3) Tiiuotliéo et Luc le bien-aiiué furent sra plus cbers compapions ; il s'atliisi 
autti l'affection de Baraabaa et dct apôtre* Pierre et Jaofnea. 
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toujours accompagné de sa solltciUide pour les églises, il porte les 
Corinthiens dans son cœur, il prie pour les troupeaux qu'il a évancj;û- 
lisés; « qui est faible que je ne me sente faible, dit-il, qui est scandalisé 
que je ne le sois davantage » (II. Cor. XI. :29.). 

Son amour des hommes n'absorbe pas son amour pour Dieu ; sa 
conversion, le sacrifice de sa famille, sa mort, son zèle, sa vie entière . 
en sont garants ; la haute estime qu'il a pour la charité montre bien 
qu'il en fait resseuce de Dieu et il ne serait pas difticile de trouver 
dans ses écrits des passages qui établissent sa profonde croyance en 
l'amuiir do Dieu ; mais pour ce point nous renvoyons à la deuxièmà 
partie de notre essai. 

Si le cœur comme Tesprit de Paul est admirable, c'est dans sa 
volonté qu*éc1at« le plus son génie. Il n'a pas la fougue de Pierre, 
mais il agit avec, une vigueur étonnante. Conséquent avec ses principes, 
il persécutait violeoiment l'Église avant sa conversion, bon change- 
ment de croyance nous le montre encore plein d'énergie et tous les actes 
de sa vie depuis lors sont ceux d'un homme à Tâme robuste et mâle, 
qui se maîtrise lui-même sans faiblir et qui sait frapper fortement les 
esprits. Ses arguments sont puissants, ses conseils sont péremptoires. 
Il ne fait pas quartier à ses adversaires. ^îéanmoins le trait corrélatif 
de l'énergie ne lui manque pas et sa patience égale sa sévérité ; il 
sait attendre l'effet de, l'Ëvangile sur les âmes. Il prêche, sème la 
parole et attend de Dieu Taccroissement que Tœil ne voit pas encore. 
Pour lui-même, il sait être résigné et patient; il ne regimbe pas contre 
les épreuves, souiTrc mille vexations, mille outrages, mille persécu- 
tions ; bien plus, il possède au milieu des luttes de son ministère une 
grande paix, une joie chrétienne. A PhiUppes^ l'apôtre chante des 
cantiques dans son cachot ; il demande par ses lettres aux frères de 
rendre sa joie parfaite et recommande si souvent la joie aux au- 
très qu*on ne peut douter qu*il Tait reçue lui-même en don de 
Dieu. Paul avait une grande force d*inttîativo, un grand courage pour 
entreprendre des œuvres ; comme on l'a dit : a il parcourt le vaste 
empire romain, rasant le soi, à n'en juger que par l'étendue de ^a 



course, le creusant profondément, à en croire )a trace qu elle laisse 
après elle .et semant la terre chemia faisant d'une traînée d'égliaes 
naissantes, de Jérusalem à Rome , si ce n*est au-delà, et de Rome à 
Jérusalem » [1).I1 n est pas d*homine qui ait plus entrepris que lui ; 

il a ôvnngélis<^ tous les rivapjes do la Méditerranée. Il ne s'est pas 
épargné, il n'a pas craint les périls : pour la gloire de son mattre, il 
s'est précipité tête baissée à travers tous les dangers. D'un courage 
personnel inflexibloi il attaque de front la multitude à Ephèse, comme 
à Jérusalem : il résiste en face à un apôtre, parle hardiment aux 
gouverneurs et aux rois. Au courage il associe la persévérance ; sa 
foi est toujours la même et toujours aussi vive ; ses derniers écrits 
ont le même but , la même inspiration , la même foi que les 
premiers. Son affection pour les siens oe varie pas , il^^ peuvent 
Tabandonner, mais il ne les oubliera pas (voyez t.* épttre àTimothée). 
Si sa prédication a été mal reçue dans une église, Il ne laisse pas que 
dYrevenlr ; il prêche assiduement dans le même endroit lorsque les 
circonstances ne le forceul pas à s'en aller l'i). Par ses voyages multi- 
pliés, par ses écrits, ilvoudrait être toujours avec ses enfants en la foi. 

Dans la vie du grand apôtre, nous trouvons en total une grande 
unité. Son caractère reste le même tout le long de son existence ; sa 
doctrine est inébranlable , magnifique exemple pour tous les temps 
et surtout pour le nôtre où les opinions ont si peu de fondement qu'un 



(1) Saint Paul. S«nnon« par A. Monod, 

(1) Paul fm ctteiktidiement miBaionnaife ; sa manidfe d'cftngâiMr eit d%iM da 
remarque : dès son arrivée dan* mift inflle , l'apAtre se rendait à la synagogue , an- 
nonçant révangiie premièrement aux Jwih (Act. XllI. 46. etc.). Lorsque le* 

Juifs rejetaipiit son ministère , il quittait leur congélation Pt s'adressait aux païens. 
A Coriuthe , il (Uscouràil dans la sjnai^ogue, puisa la suite de 1 opposition des Juifs , 
il fut vers les païens (Act. XVIlI. 6) ; de nièrae k Ephrse ( Act. XlX. H. i 0 ) cl à 
Thessaloaique (I Tim. II. 9. 10 ; Act. VllI. 1. 2. 4). 11 est constant que sa prédi- 
cation avait en ginéral le plus grand foeeèt «npite dea paiena, tandis que les Juif* 
étaient tudndent* et dîsputeais. De* pcnécutions intemmipirent souvent la prédi- 
cation de Pau!. Hnrs de la JiM^ , les inifs , qui étaînit les plus grands acteurs de 
ces scènes de violences, ne pouvant n<^r par eux-mêmes, ameutaient les païens contre 
l'apAtre i Tbessaloniq.ie ( Act. XVII , 5), à Beréc ( Act. XVU , 18 ) , en Asie- 
Mineure (Act. XiX,. % i 1 Tim. II. 15. 16. etc.). 
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léger vent suffît pour les reuvcrser. De son temps on accusait Paul 
de versatilité ; mais la postérité n'a pas continué ce jugement. Il est 
vrai que Paul s'en est lavé, à nos yeux, dans ses écrits. On lui repro- 
chait d*étre faible devant les Juifs et hypocrite devant les Grecs, mais 
sa devise était : tout à tousy c'est-à-dire que son esprit, méprisant la 
forme pour ne s'attacher qu'au fond des choses, se pliait aux circon- 
stances, au profit de la vérité immuable, qui ne pouvait certes pas 
résider daos le manger ou io boire, pas plus que dans le jeûne ou la 
cifCondsioD. L*injuste accusation portée contre Saint Paul ne pouvait 
venir que de ces esprits mesquins, détracteurs impuissantsdes hommes * 
de génie qu'ils ne sauraient comprendre. 

Paul demeure un honneur pour la race humaine , une gloire de 
r l'église chrétioune, un triomphe éclatant de la grâce divine. 

Il répétait : le juite vivra par la foi ; la foi en Jésus a été le secret 
de sa pensée, de son cœur, de sa conscience, de sa vie, de sa mort 
et de sa gloire immortelle. 



BomiiiCiite mmr la vie te Saint Paul et littératvra 

Il convient, avant d'ôcriro ta vie de Saint Paul, d'examiner les docu- 
ments qui nous en rapportent les faits. 

Les principales sources, les seules selon quelqaee ubb, sont le 
recueil des Epltres de Paul et le livre des Actes; nous devons y ajouter 
avec nombre de bons critiques, la tradition des quatre premiers sièdes 
en ce qu'elle a de solide- 
Dans la seconde partie de notre travaiK en démontrant 1 authenticité 
des Êpttres, nous montrerons aussi leur crédibilité; la première solution 
entraînera la seconde ; car on ne peut douter de F exactitude autobio- 
graphique de TapMre, dont le caractère ne laisse aucune prise à 
l'accusation de mensonge. 



Digitized by Google 



Le livre des Actes tenant une grande place daii.^ notre élude, il 
iniporLc d en établir l'autorité ; celle-ci repose sur les preuves de 
Tauthenticité et de la crédibilité de cet écrit. 

Authenticité. — Quel est Taoteur du livre des Actes? Pour ceux 
qui regardent Luc comme l'aufeurdu troisième Rvan;^ile, il est évident 
que cet évangéliste a aussi écrit le livre des Actes. Pour répondre à 
cenx qat contestent Tautheaticité du troisième Evangile, nous résu- 
merons les preuves dont il faut renverser Tédifice pour nier que Luc, 
le médecin, compagnon de Paul, ait écrit les Actes. 

• Preuve externe. Irénéo {adv. Uaeres III. 4 4), Clément d'Alex- 
andrie (Stromates V.588), TertuUien (de Jejunio. \ 0), Origène, Ëusèbe, 
le firagment trouvé par Muratori, les manuscrits D. E. de Westein, 
laPechito, la Vêtus ftala et dès le IV« siècle toute l'église orthodoxe ont 

attribué le livre de.s Actes à I.uc. l'arce tjue les Marcionites, les Maui- 
chéens, les Ebionites et les Severaaieus oaL rejelé de leurs bibles mu- 
tilés le livre des Actes pour des motifs dictés par une dogmatique 
hétérodoxe, nous n'en demeurerons pas moins convaincus que rËgHse« 
dès les premiers temps , a considéré ce livre comme ToBuvre de 
Iac. 

î.» Preuve interiie. La comparaison du style dair, précis, parfois 
scientiBque des Actes avec le génie grec de Luc , le médecin, et T ana- 
logie de ce que Von peut induire des Actes sur sa vie avec ce qui est 
rapporté de lui dans les Epttres de Paul fournissent deux bons 

arguments en faveur de l auLtienticiLé. 

Créahilité. — Le livre des Actes étant de Luc, est-il digne de 
notre créance ? Du fait de Paiithenticité, nous pouvons déjà extraire 
une preuve ; car Luc, étant un compagnon affectionné do Paul, a dû 

par cela même être bien renseigné ; mais nous en avons d'autres. 

Le consentemeuL des Pères, T autorité qu ils lui accordent est un 
second argument. Nous trouvons dans les écrits des auteurs ecclésias- 
tiques les plus anciens des allusions et des citations que noua aUons 
noter et qui sont inoonteetablea^ Tatiao, Oratio contia Grasoos. 
144. allusion à Actea XVII. t5.— Justin Martyr. IKalogue c. Tryphon 
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allusion à Actes XVI. i4. — Appolog. II. allusion à Actes XIII. Î7. — 
Polyearpe, Ë. ad Pbilipp. L comparé à Actes IIL 24.^ Ignace » E. 
ad Smyrn. IL comparé à Actes X. 44. — Lucien, allusion à Actes 
XVn. 13. — Irénée cite Actes XV. 39; XVI. 8. etc. XX. 6. 47. etc.; 
— Lettre des églises de Vienne et de Lyon (voyez Euzèbe Hist. Ecoles. . 
V. 2.) cite Actes VIL 60. — Clément d'Alexandrie, Stroniates V cite 
Actes XVII. 2â. — TertulUeo — Ûrigène etc. citent les Actes comme 
une autorité digne de foi. 

En présence de ces témoignages externes, on dresse des objections 
tirées de l'examen des récits. De Wette classe ces difficultés sous 
trois chefs. Il relève dans les Actes dos récits selon lui coiitradictoiros, 
insuflisaols et incroyables à cause du merveilleux qui s'y trouve. 
Suivons ses arguments. 

RieiU priteniut eontradietairês, I Actes IX . 4 6 et XXII 4 7 . 

comparé à Galates I. 77. Guéri cke adversaire de De Wette dans cette 
discussion admet a tort la difiiculté ; on peut taire observer qu'il est 
naturel que Luc raconte d'une manière abrégée les faits dont il n'a 
n a pas été lui-même témoin, ce qui résout la difficulté et été la con- 
tradiction apparente. 

2. ° Actes IX. 27. comparé à Galates 1. 1 8. < 9. Paul déclare n'avoir 
vu à Jérusalem que Pierre et Jacques a^ft^^ç tov Kv^tov : mais ce Jac- 
ques étant lui-même apétre, l'ËTangéliste a pu très justement dire 
que Paul avait été présenté aux apôtres , surtout si Pierre et Jacques 
étaient seuls d*entre leurs collègues présents à Jérusalem. 

3. ^ Actes XI. 50 comparé à Gai. IL 4 ; mais ttruv avg^igv peut 
signifier je montai |)(«s tard au lieu de pour la êeeonde fois et quand 
cela ne serait pas, rien ne nécessite dans les Actes la mention que 
Paul fait de Tite et de Barnabas dans son épttre aux Galates. De pins 

Tapôlie a pu montrer à Ant loche une jurande activité dans son miius- 
1ère et rencontrer les difiicultés qu'il mentionne <iux Galates. Enfin le 
but principal de conférer avec les apôtres , d'après Tépltre , n'est pas 
en contradiction avec le but secondaire de porter des aumônes d'après 
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les Actes; et si les Actes ne parlent pas des conférences, c*est qu'elles 

furent privées , tandis que la collècte fut remise officiellement. Dans 
l'épttre Paul ne parlt [ as du concile de Jérusalem , car le fait était 
aotoirc parmi les Gaiates ; mais il leur révèle les conférences qu'ils 
ignoraient. 

4. ^ ActesXyn. 13; XV. I. 5. comparé à I. Tbes. III. \.t. Si 
Tépltre disait que Paul envoya Silas et Timothée d'Athènes à Thessa- 

lonique, la contradiction serait réelle ; mais avec le vague de la date, 
il est permis de suj^j oser que Timothée fut envoyé de Berée ; on ne 
peut rien conclure de ce que Silas nommé dans les Actes ne Testpasdans 
répltre. 

5. ** Actes 1. 1 S. Comparé à Kat. XXXVI. 4.5. txxmmo des Actes 
peut se traduire il donna occMian â^aehettr et rien n'empêche que 

Judas ne se soit précipité et pondu toul à la fois. 

6. ^ Actes XIL 20. comparé à Joseph archéolog. XIX. 8. 3. La 
ressemblance parait ici phis que la contradiction. 

7. ^ Actes V. 36. Teudas selon Joseph, ne parait qu'en 46, c'est-à* 
dire après le discours de Gamaliël , mais il est fort possible qu'il y ait 
eu deux séducteurs d'un nom aussi commun. 

Réei(if prétendus insuffisants. Actes XVÏII 22. 30.34. Omission 
des faits rapportés I Cor. XV. 3 2 ; II. Cor. I, 8, H ; Rom. XV, i9. 
Absence de détails sur les Judéo-chrétiens adversaires de Saint Paul 
et sur les églises de Galatie. Gai. I. 8. f3. On peut répondre 
à ces objections que Luc a pour but de raconter rétablissement et les 
premiers développements de l'église chrétienne, et non de faire une 
biographie complète de Paul. 

Récits merveilleux. De Wette objecte la conversion miraculeuse de 
Paul (Actes IX. 3; XXIL 6; XXVI 4 4); mais Paul regarde lui-même sa 
conversion, comme un mhtic1e(GaI. L 4 1 ; I Cor IX; XV, 8). et ceci est 
plutôt une question de dogmatique que de critique sacrée. Nous ne 
sommes da reste pas atteint par l'objection ; la relation d'un vrai pro- 
dige ne discrédite pas à nos yeux un auteur ; un miracle bien établi 
ne rebute pas notre foi , il la confirme. 
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Toutes les bases do récit ont pu dtre vérifiées par les oontemporains; 

la fin brusque de la relation de Luc indique assez netiement qu'elle a 
été terminée dans la ville et au temps marqué par les dernières ligues 
des Actes, c'est-à-dire à Rome, en 63 , selon Guericke et Hng, en 
$4, selon d'autres. 

L'introduction dans le canon des livres saints est enfin à nos yeux 
une preuve de la crédibilité. 

Quant à la tradition des Pères , nous l'emploierons dans une sage 
mesure , n'oubliant pas que ces renseignements ont une valeur bien 

moindre que ceux qui proviennent de la source apostolique. Nous ne 
recevrons les témoignages des Pères que s'ils cadrent avec les 
indications des Epitres. Nous n'avons pas le loisir de prouver Tauthen- 
ticité des écrits patristîques; mais.nos citations seront consciencieuses. 

Les sources ainsi fixées, deux mots sur la littérature de la question. 

Citer le nom de ceux qui se sont occupés de Saint Paul serait faire une 
nomenclature de tous les théologiens ; examiner les points de vue 
auxquels on Ta considéré serait faire Thistoire de la théologie. Tel ne 
peut être notre objet. Bornons-nous à quelques noms. Witsius , 
Macknight, Paley , Schrocdcr , Néander , M. J. Conybeare et J. S. 
Howson , etc. ont traité spécialement de la vie de Sain^Paul. On doit 
de précieux travaux àChrysostome, Bède4e-vénérable, Pierre Lombard, 
Thomas d*Aquin, Nicolas deLyra, si goûté par Luther, Laurentius 
Valla, Lefèvred'Etaples, Erasme, Luther, Mélanchton, Bucer, BuUingor, 
Calvin, deBeze, J. F. Flatt, Olshausen, Tholuck, Reus, Oltramare , 
etc. ËnilUf dans les introductions au Nouveau-Testament , on trouve 
de nombreux éléments pour des recherches sérieuses sur Saint Paul. 
Pàrmi les meilleurs, citons de Wette , Ouéricke, Hug , Néander, Bert- 
hold, Midiaelis, Lardner, Home, Schleîennacher , Jahn, Hase. Nous 
en prenons une poignée pêle-mêle, il serait trop long doki^ckliiiu et de 
les classer : chacun a son importance ; mais chacun aussi entre dans 
le débat avec des vues plus ou moins incomplètes ou trop systématiques; 
tt faut donc les écouler tous sans prévention , mais non sans examen. 
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Un juif de nom inconnu , mais de la tribu de Beajamio et originairA 
de Gischala en Galilée, ayant probablement servi la république 
romaine, par sa valeur militaire, son habileté commerciale ou par tel 
autre talent , rerut en échange le titre de citoyen romain (1) ; il habi- 
tait la grandie cité de Tarse en Cilicie; ce fut dans cette ville que 
naquit (2), on ne sait quand, son (ils ou son petit iils Saul (3), Tarse 
était alors, comme Athènes, Aiesiandrie, Corinthe, Pergame et 
Rome (i), une ville savante , et pour perfectionner les' études qu ils 
y avait laites, il était d'usage d'envoyer les jeunes gens en voyage 
pour étudier sous les maîtres illustres que renfermaient d'autres cités. 
Noiîs conjecturons que Saul étudia de la sorte la littératuie grecque 
et la posséda assez fortement pour paraître Grec aux yeux des (irecs. 
Dans ses écrits et dans ses discours , nous voyons quelques réminis- 
cences de cette culture grecque (6). Cependant sa famille était juive 
et son père pharisien , îl devait donc acquérir une instruction juive et 
fut envoyé à Jérusalem le centre de renseignement de cette philosophio 



(I) Quelipes-ims ont dit qne Paul était citoyen romain , parop fync la ville de 
Tarse avait reçu ce privilège des «mpercurs , mais P;uJ n'eût doue pas tenu ce titre 
de sa naissance, comme il l'a dit Act. (XXil â8.) et puis Tarse reçut des privilèges, 
mais non la bourgeoisie entière. 

(3) Jètweat iipp«tte une traditiim A*wptè» U^odk il lenât né k Giidiah, «ds 
tm ne peut m nffmUat a« tneHitt, è eame de Ad. XXI. 19 ; XXIL 9. 
^ trtndieBt U question. 

(3) Néander infôw , mais sans tnsistsnce , èt ton nom ét VlfeQ^ ^ èéùré^ qu'il 
fut donné à ses parents après nx\c Ionc;up attente. 

(4) Strabon met Tarse au-dessus d'Atkènss et d'AJcundrie eonmc ville sciai- 
tifique. Voyez Géographie , I , h . 

(5) Jl citn Aratus (Act. XVU, 29). Tov •yâp v.fX 7SVOÇ èffacv ; Epimcnide 
(Tit. I. 12). K^^TîÇ àd-^lZaxat^ xxy.à Or,f>i<x yaffTâp? cto'/v.i et Ménandrc 
(I Cor. XV. 3ÎI). ^Oitpowiv ^Or, X^ÂaÊI OfiiUm x«x«i. Ces ciUtions ne sont pas 
nomlMCiiMS , nais leur à-propos monlie que Faid eât pa en faiie dbfantiga s'il cdt 
fVNila ttubanassar tes leltics d'érudition Iidléniqua. 



Digitized by Google 



— 4oa — 

ipticulalive qui devail produire dans ses développettents iaccêssiii les 
seotes g&ofttiqaes et la Kabbale. Saul D'attacha ait savant Gamaliel et 

recueillit à ses pieds toutes les finesses de la théologie pharisaïque , 
dont il se servit plus tard pour la cause chrétienne , notamment dans 
ses épttres aiu. Galates et aux Hébreux. Pour compléter cette éduca- 
tion et sdoa l'usage des Rabbins (4 ), Saul apprit on métier. U choisit 
celui de fabricant de tentes , comme étant fi>rt utile et facile à exercer 
partout (î) . Pendant son séjour à Jérusalem, il est douteux s'il a connu 
Jésus ou non. S'il l a connu il a du s opposer à lui et désirer la ruine 
de cette secte naissante dont le chef attaquait si fortement le phari- 
saïsme. £n aspirant à la sainteté légale, il dut avoir plus d'une fois k 
lutter contre' an tempérament fougueux et une nature rebelle au joug 
de la loi (3). Il avançait dans le judaïsme, étant le plu^ ardent zéla- 
teur des traditions de ses pères (Gai. I. 1 4). 

Son éducation une lois faite, T historien des Actes nous le montre à 
Jérusalem bien éloigné de la modéralnon de Gamaliel. Sicaire ardent 
du Sanbédrin, il vote pour la mort d'Ëtienae dont il a peut-être en- 
tendu Tapologie (ÂcL 7111. $) et non content d'approuver le snppfice, 
il y assiste gardant les vêtements de ceux qui lapidaient le martyr 
(Act. Vil. 58; YIlï. ^ .]. Il ravage l'église de Judée et de Samarie (Act. 
ViU. i .) entrant dans les maisons et trainant par force hommes et 
femmes et les mettant en prison (Âcl \IU. 3 ; allusions L Cor. XV. 
9;GaLL l3;ITim, L 1S.43.]. 

GOHVKRSlOEt. 

Ne respirant toujours que menaces et carnage contre les disciples 
de Jésus, Saul s'adresse au souverain sacriiicateur (4) et obtient de 

(1 ) Le Pikre avoth IT , § , établit Tusage des étudiants juifs de trarailier de IcuD 
niaîn<; pour fournir k leur rntreticn et se garder de la dissipation. 

(2) Act. XVIIl , a. Lp"î tmip"? étaient alors d'un ma.^^ 'iniversel. 

(3) C'est là du m 1115 ce q^u uti peut induire de «a pgol'oude connaistance des luttes 
iiilé.iieures de ia conscience. Kom. Vil. 

(&) Le Sanbédiia avait autorité sur les Juifs résidant à Damas eu vertu du droit 
aiuifé ftux Jmft d^tmeer leur culte à Icnr flMnière , et par fon infineiice sot les 
fenei , dont vu grand nanhte iuient JnifM. Joseph, Aidi. fO, H. 
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lui des leUreft pour les ^synagogM deDamas et pour le gouwneur de 
la ville (Act. XI. I ; XXI. 6; XXVI. 10. 11.) «fin d*ea recevoir main- 
forte pour rameneroaptifs à Jérasalem les disciples de Christ qui pour- 
raient sp trouver en Syrie (Act. IX. t .). Aussi zélé contre le royaume 
de Dieu que les disciples Tétaient pour la propagation de la Parole, le 
nouvel Elle du pharisaïsme part plem d'ardeur pour accomplir une 
mission barbare ; il va à Damas , plus tard il ira sans doute en Asie- 
Mineure, en Grèce, A Rome. Sou activité destructive aura un vaste 
champ cl moissonner, car les persécutions aussi insensées que cou- 
pables du Sanhédrin ont répandu par toutes les colonies juives cette 
poignée de disciples que contenait Jérusalem. C'est l'histoire du plus 
grand des adversaires du christianisme naissant que nousallons écrire. 
Ennemi sans entrailles, il va emprisonner les femmes, fhire mourir les 
saints. Une troupe le suit pour exécuter ses ordres, il abhorre ceux 
qu'il regarde comme des blasphémateurs , et regarde fièrement le ciel 
dont il croit servir le Dieu.. .. Tout à coup le ciel est déchiré par un 
éclair qui brille en plein midi. Saui tombe par terre , épouvanté. Une 
voix — cette voix si douce ^ avait dit au disciple repentant : 
« Simon, fils de Jouas, m*aime9-tut » —arrive à son oreille t «Sauil 
Saul ! pourquoi rue persécutes-tu:' » Le trouble, l'ignorance lui font 
dire: « Qui es-tu? » et le Christ lui répond : » Je suis Jésus que lu 
persécutes. 11 t'est dur de r^mber contre Taiguillon. v L'instant 
suprême est venu, la droonstance est solennelle, la puissance de Dieu 
a édaté ; que fera la liberté humaine ? Admirons Tharmonie du phé- 
nomène delà conversion qui n'ôte rien à la responsabilité de l'homme, 
ni à la gloire de Dieu. Si Saul résiste il sera le Thomas de Torquemacia 
du premier siède; mais il ne veut pas regimber. Quelque chose en 
lui dément ses persécutions? 11 a agi en ignorant. IjS souvenir du dis- 
cours d'Etienne vient agiter sa consdence. Il ne peut demeurer sourd 
à cet appel. Dieu le veut et il se rend ! l)*ennemi , le voilà disdple et 
de persécuteur, il sera bientôt victime, «Que veux-tu que je fasse? » 
tel est le cri de son àme. Le Seigneur lui dit : « lève-toi, entre dans 
la ville, et là on te dira ce que tu dois foire. » Ceux qui l'entourent 
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ob Toient qne sa chûte, et s'ils entendent les paroles divines, ils ne 
les comprennent pas [i], (Actes XXVI. 14.) On prodige s*est joint à 
r apparition miraculeuse ; Saint-Paul est devenu aveugle; ses compa- 
gnons de route le conduisent à Damas à la maison de Judas dans la rue 
droite, où il passe trois jours en extases et en révélations; (II Cor. XII. 
4 . Actes IX. 9. 14.) toujours aveugle et sans nourriture il prie le Sei* 
gneor qui ne l'a frappé que pour lui fiiire mieux connaître sa misé- 
ricorde. Si c'est dans son corps ou sans son corps , il ne sait , mais il 
est ravi au ciel qu'habitent le Seigneur et ses anges (2). La vérité qu'il 
n'a pas coiumu comme les disciples , par les enseignement du Fils de 
i 'Homme dans les jours do sa chair, il la reçoit par une révélation 
directe comme un favori de la grâce. Ainsi s'accomplit la conversion 
de Saul; ce fut en Tan 35 ou 36 (3). 

PREPABATION APOSTOLIQUE. 

. Dès lors Saul entra dans la vie active. De la maison de Judas dans 
la rue droite. (Act, IX. H) il sortit baptisé. Ayant mangé et repris ses 

forces il resta quelques jours à Damas préchant sans relâche dans les 
synagogues que Jésus-Christ est le fils de Dieu , à l'admiration do 
ceux qui avaient connu sa rage antérieure et qui voyaient son chan- 
gement profond* Puis il alla en Arabie et, dans cette retraite ordonnée 



(1) De Wetle et plusinm atiliet font femavi|iMr mtn Aot K , 9, et XZII , 9» 
one coBtvadîeUoii ^ n*c«l qtt*ap|MtMiile : «xovovrcff ftti» xvç foy^f.... Tvv 
f>o*vi:v oux igxou(7av. Le rapprochement de ces paanges nous apprend que les 
MlistMt* cntni Jircnt des paroles qii^ils ne eomprirént pu , soit ^ elles fussent dans 
ane 1aTts:ne qu'Us ne connaissaient pas , soil ^ oe ne finsent àleuvs oniUes «pie des 
Son& inariiculés. 

(2) Le texte porte ! Bavi au troisième ciel. Selon les idées juives , les premiers 
cieux ctaieui ceux des plaiièii's ou de l'air, les deuxièmes ceux des fixes ou des étoiles, 
les troisièmes ceux des anges. 

(â) On a beaucoup disenté sur la date de la conversion de Paul. Voici ks prind- 
pales solirtions : 31 , Bengel 89 , Sûsskind ; 83 , Eusebe , Yogel ; 81 , Baron , 
OJov ; 35 ou 86, Usher, Peavaon, Lardner, Homej Calmet, Hug, Glaire, Néandcr, 
Olshausen , Billet , n 37 ou 38 , Fichkorn ; 38 , Ai^ev; 89 , Sehroeder; 40, 
Kinoel ; 41, Sclimidt et Wunn. Noos adoptons la plus commnoe, snrtoat'à cause 
des raisMis de Uug ; nais nous ne pouvons wa» anèter à les «qioset. 
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de Dieu (Gai. 1. 46. 4 7.) pour laqueOeil ne prit conseil ni delà chair 

ni du sang et dont la durée parait aymir été assez longue, pntflqn'il ne 
revint à .Térusalpm que trois mois après sa conversion (Gai. I. 4 8.), il 
nu'dila et relit eu chrétien les études qu'il avait déjà faites comme 
juif (i), ii compara les deux alliances , et forti6é par les lumières du 
SainlrEspril, il fut capable d'exercer utilemeikt le grand miniatère 
auquel il était appelé. 

Après ce noviciat , il revint à Damas prêcher aux Juifs , que Jésus 
était le Messie promis, ce qui excita leur haine au point qu'ils voulu- 
rent le foire mourir et pour que Saul ne pût échapper à leurs embû- 
ches favorisées parle gouverneur pour le roi Aretas (S) » ils gardèrent 
les portes de la ville nuit et jour ; mais son temps n*était pas encore 
venu ('t a\ aiiL de témoigner de sa foi par son martyre, il devait le 
faire par sa vie et ses écrits. Les disciples , ses frères en la foi , le 
descendirent dans une corbeille, de nuit, par la fenêtre d'une maison 
contiguS aux remparts (U. Cor. Xi. 3S.133; Act. IX. S3. 25.) C'est 
dans cette humble situation qu iltortit d*une ville où il était entré pour 
la première fois aveugle et saisi de terreur. 

Echappé de Damas, il revint à Jérusalem pour voir Pierre, chez 
lequel ildemeura 4 5 jours. Il nevitalors aucun autre apôtre que Pierre 
et Jacques, cousin du Seigneur (Gai 1 . i g* 4 9. ] U désirait se joindre aux 
disciples, mais tous le craignaient, ne croyant pas qu*il fût ua vrai 
disciple. Barnabas qui devait être plus tard son compagnon d*ceuvre,pe 
prit et le m.ena aux apôtres Pierre et Jacques et leur raconta comment 
il avait vu le Seigneur qui lui avait parlé et comment il avait, à Damas, 
firandiement déclaré de sa foi au nom de Jésus. Sur cette déclaration les 
apôtres le reçurent, et dès brs, il se montra publiquement avec les 
frères. Bans ce temps, il eut au temple une vision extatique « pendant 



(1 ) Ceci est une simple conjecture , mais nous !• croyons pidbalite. 
{%) Ce faitMrt à fixer les datet. Hug etNéandcr s*en lont Mtvu pour prouver que 
de Pkul eut lieu en S6, cette fnite a'étant effectuée à lAdeuxiâme aimée 
du rigM de Caligola , e'cit-B-dife en 89. 
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laquelle le Seigneur lui apparut, jionr loi assurer que les Juifs ne 
Cîdiuionl pa^ à sa j)i etlicalioii et lui doiuior ordre de se tourner vers les 
païens (Acl. XXII. M. etc.) Snul discutait aveciesJuils hellénistes ; 
mais conx-ci eonçarent pour lui une haioe si violente, qu'ilscfaercbaient 
à le faire périr , ce que les frères ayant appris ils le menèrent à Césa- 
rée, d*où il partit pour Tarse [Act. IX. 30. etc.) à travers la Syrie et 
la Cilicie . prêchant sur sa route la nouvelle doctnm' du salut par 
Cbrist (Gai 1. 21). 

Nous pouvons dire que la période préparatoire de notre apôtre est 
achevée en ce moment. Quoiqu^il ne se révèle pas encore par de grands 
travaux, il devient désormais le prédicateur des païens, sa parole est 
sans entraves, ou du moins il sait tout dominer parla grâce de sou 
inaitre. Tandis que Paul evangélisail Tarse , Barnabos vint le cher- 
cher comme aide dans la prédication aux Grecs d' Antioc he qui avaient 
cru et auxquels le collège apostolique l'avait délégué. Pendant un an 
avec Taide de Barnabas , il annonça la parole, enseignant un grand 
peuple au(]uel le vulgaire donna pour la première fois lo nom de chré* 
tien \ cffî-rr/v.;. A la .ui de cette année nous vovon^ l'étrlige d'Ântioche 
bien uîcriler le nom des disciples du Chnsl , par i en\oi d une collecte, 
dans laquelle chacun donna selon son pouvoir pour subvenir aux 
besoins des frères de Judée , affligés par une fatnine prédite par un 
chrétien du nom d*Agabus , qui arriva sous le règne de Claude. Saul 
et Barnabas furent chargés de porter cet argent aux anciens à Jéru- 
salem (Act. XI. 23. 30). Apres s être acquittés de celte missiou ils 
revinrent ensemble à Antiocbe , emmenant avec eux Jean Marc (Act. 
m 918). 

n y avait dans la capitale de la Syrie plusieurs docteurs, Siméon 
Niger, Lucius deCyrène et Manahem, et tandis qu'ils jeûnaient ensem- 
ble , le Saiiit-Ksprit leur dil : « Separez-nioi Barnabas et Saul pour 
l'œuvre a laquelle je les ai appelés. »> ils reçurent pieusement cette révé- 
lation de la volonté divine , et après avoir prié et imposé les mains à 
leurs deux collègues, ils les laissèrent partir. Ici commence le premier 
des grands voyages de Tapétre dans lesquels il devait faire retentir 
tout le monde civilisé du nom de Jésus ^Christ (Act. XHI. 4-3). 
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PEBHlèRB MISSION. 



Les missionnaires descendirenl àSéleucie qui, si luée à l'embouchure 
d« l'OrontGf était en quelque sorte le port d'Àntîodie. De là, ils s'eut- 
barqaèrent pour Chypre [\) ; dès qu'ils furent à Salamis, ils y prê- 
chèrent TEvangile ; puis traversaot l'Ile, ils vinrent à Paphos où ils 
eurent à liiitor contre Barjésus ElymavS, en prégence de Sergius Paulus, 
proconsul romain, désireux de connattre la vi^rité qu'il n'avait point 
trouvée dans sa religion. Ils le convertirent en confondant le magi- 
cien (S) frappé par Paul (3) d'un aveuglement qui rappelle le sien. 
Alors Jean Marc les abandonna pour retourner à Jérusalem (Act. 
XIII. 4-13). 

Les apuii es passèrent en Asie-Mineure, ils abordèrent probablement 
à Attalie pour >e rendre à Perge qu'ils quittèrent bientôtpour Antioche 
de Pisidie; Paul et Barnabas se rendirent à la synagogue de cette ville 
et après la lecture de la loi et des prophètes, leâ principaux de la syna- 
gogue leur firent dire : « Hommes frères , si vous avez quelque parole 
d'exhortation pour le peuple, dites-la ! " Paul prit la parole. Ce premier 
discours que les actes nous rapportent uiérilerait une analyse et une 
appréciation détaillées ; nous nous bornerons à constater brièvement 
qu'il commence par un aperçu rapide de Vhistoire dlsratf jusqu à 
David ; puis il arrive à celle du Christ dont la mission divine est 
démontrée par les déclarations des prophètes. Il montre enfin que le 
salut accomplit les promesses de ralijunce mosaïque ! Ac t. XIII. 16, 
41} i il termine par un avertissement menaçant pour que ses audi- 



(1) Sdon Néander, patrie ét BarMlms,et où il pouvait avoii des idatioiu ^Ini 

Mrvirent de point de départ. 

(2) Les magiciens , Assez nombreux dans ce temps , s'opposirrat à l*Evangïle on 
lui firent du tort en voulant exploiter ses charismes. Lucien noua en donne une 
preuve dans son histoire (V Alexandre d'Abonoteichos. 

(3) L'apAtre chanîça de nom Saou). devenu 2aou/.GC à son entrée en contact 
avec les Romains et pour leur rappeler sa qualité de citoyen romain , prit la forme 
II«u>oc I nom trâg*usité chez les Latins. Cette explication de Néander et autres non* 
parait plavaible. 
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leurs se gardent de l tncréduUté. Ce discours, preuve incontestable de 
l'habileté oratoire de Paul , produisit un bon effet sur les Pisidiens. 
Les juifs et les païens le prièrent de parier de nouveau, kxi prochain 
sabbat, plusieurs juifs prosélytes pieux accompagnèrent Paul et eurent 
des entretiens avec lui et Barnabas. Au sabbat suivant, presque toute 
la ville s'assembla pour ouïr la parole de Dieu. Alors les Juifs remplis 
d'envie oommencèrent à contredire Paul et à blasphémer. Les deux 
apôtres ae perdirent pas courage et leur dirent : « C'était bien à voua 
que nous devions d'abord annoncer la parole de Dieu ; mais puisque 
vous la rejetez et que vous vous jugez vous-même indignes de la vie 
éternelle, voici, nouis nous totirnons vers les (Jentils, car le Seigneur 
nous Ta ainsi commandé : « Je t'ai établi pour être la lumière des 
Gentils , a6n que tu sois leur salut jusqu'au bout de la terre. » Ces 
derniers mots réjouirent beaucoup les païens et plusieurs d*entr'eux 
crurent et la parole du salut se répandit dans les pays environnants ; 
mais la haine des Juifs s'accrut en jtroportion, tellement qu'aidés de 
familles puissantes auxquelles appartenaient des femmes prosélytes , 
ils excitèrent la persécution contre les prédicateurs et les chassèrent 
du pays» Alors selon renseignement du mattre» ils secouèrent la pous- 
sière de leurs pieds contre cette ville ingrate et vinrent à loonie en 
Lycaonie. Là, leur prédication dans la synagogue l'ut trt»s fructueuse p 
mais ceux des Juifs qui ne crurent pas excitèrent les païens contre les 
nouveaux disciples. La ville se divisa en deux partis ; une émeute à 
laquelle se mêlèrent les gouverneurs s'ensuivit et les apôtres en dan- 
ger d'être lapidés s'enfuirent à Lystre es Lycaonie (H. Tim. III. tll; 
Ad. Xm. 54 ;X!V. 4.5). 

Paul guérit dans cet endroit un pauvre perclus qui n avait jamais 
marclié ; ilfit cela après avoir remarque eu lui une grande foi. A la 
vue de ce miracle fait en public et sans plus de magie que ces mots : 
« Lève-toi droit sur tespied8,i>lesLycaoniens8*écrièrentdans leur lan- 
gue : a Les Dieux se sont incamés pour habiter la terre parmi nous.» 
Baniabas , peut-être a cause de son extérieur plus imposant , était à 
leurs yeux Jupiter et Paul, qui pariait le plus souvent, l'interpréta des 
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Dieux, Mercure, l^f saciiiicateurde Jupiler , soit eulraloemeal de la 
foule, soit créduUlé, soit rusa, soit espoir cupide (4 ) conduisit à ia porte 
de la ville des taureaux couronnés prôts pour le sacrifice quHl voulait 
leur offrir avec le peuple. Biais les apôtres . désolés d'avoir été si mal 
compris , honteux de ravir un instant au Très-Haut les adorattons qui 
ne sont dues qu'à lui soul , dcdiircrent leurs vùLemeuLs et se jetèrent 
au milieu de ia foule ou criant : « Pourquoi faites-vous cela ? Nous 
sommes aussi des hommes sujets aux mêmes passions que vous 
et nous vous annonçons que de ces choses vaines voua vous 
convertissiez au Dieu vivant qui a fait le cid • la terre , la mer et 
toutes les choses qui y sont. Il a laissé les nations marcher dans leurs 
voies durant le.^ siwles po>s(*s ; mais il n'a pas cessé de nous faire du 
bien en nous lmivon ant ia pluie et la fertilité et en nous donnant la nour- 
riture «t la joie. B Ces paroles empêchèrent à peine le sacrifice; mais 
les juifs d*Antioche * de Pisidie et dlconie , exaspérés des succès de 
Paul, survinrent, et profitant de la mobilité du peuple, le gagnèrent , 
puis se mirent à lapider Paul eL le tratuèrent hors de la ville le croyant 
mort (II. Cor. XI. 25. II. Tini. III. H .] Il n'en était rien ; les disci- 
ples, prompts à retrouver Jes symptômes de la vie, s'assemblèrent 
autour de lui , Tapôtre tout moulu se leva et rentra dans la ville. Le 
lendemain , oublieux du supplice de la veille , toujours confiant en 
Dieu , il partit de noweau avec Barnabas pour Derbo. A Derbe « il 
instruisit plusieurs personnes et retourna par Lysire , Iconie et An- 
tioctie de Pisidie^ exhortant les congrégations naissantes et leur faii^aut 
sentir (il le savait par expérience) qu'il fautaouffrii plusieurs afflictions 
avant d'entrer dans le royaume de Dieu. Il consulta le» assemblées 
et sur leur proposition établit des anciens dans chaque église , les 
recommandant au Seigneur en qui ils avaient cru. 



(1) Faire passer au compte des faux dieux la gloire ti'iut vrai luiracie , pour s|te- 
cofcar «ntmte sur la crédulHé publique , a été plui d*iiiic fait la tactiipif det paient' 
Voyu Sinon le mapcirn, etc. » 
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De Piflidie ils paasèreiit en Pamphilie, prêchant à Perge et à Attalie, 
d*où ils s'embarquèrent pour Antioche de Syrie. La ils assemblèrent 

l'Église pour lai rendre compte de leur misBton. Ils séjournèrenl long- 
temps dans cette [église dont l'importance allait toujours croissant. 
(Act. XIV. â. SS). 

• 

SÉJOUa A ANTIOGflB. 

. Tandis qu'ils éditiaient roglise d'Antioche, quelques Judéo-chrétiens 
vinrent la troubler en déclarant qu'il n'y avait de salut que pour les 
circoncis qui suivaient les ordonnances de Moïse ; ce n'était Tavis ni 
de Paul, ni deBamabas. L'Eglise résolut d'envoyer ceux-ci à Jérusalem 

avec quelques uns de leurs aIlt;l^o^isl(•s auprès des apôtres et des an- 
ciens. Un ordre cuiesite vint contirraer Paul dans celte mission dogma- 
tique (4). 

Les missionnaires accompagnés de Tite (Gai. IL I etc,) rendirent 
CA voyage plus utile encore en évangélisant !a Phénicie et la Samarie. 
A Jérusalem , ils eurent des conFérences privées avec Pierre , Jacques 

et Jean pour s'entc^ndre sur l'c^vangélisation ; p\iis dans une assemblée 
générale de l'Église, après des débats contradictoires, il fut décidé par 
ce concile (2) qu'on donnerait la main d'association à Paul et à ses 
compagnons et qu on les renverrait à Antioche en leur adjoignant 
Judas Barsabas et Silas ou Sylvanus. Ds étaient porteurs d'une lettre 



(1) N^ ander place ce fait en 60 , coin[ittaut les 14 ans depuis la conversion , qu'il 
met en 3G. Hui» le plare en 5B, rVst-s-dire 3 ans apr»^s, comptant les 11 ans h partir 
du premier vovagc à Jérusalem. Quaul à ces 14 ans , fjuelques-uns disent ^uc c'est 
4 <|tt*il fftut lire , que Paul lie resta poa aussi longtemps h Tarse , et ils se fondent 
pour cda sur raclivité de Paul. Ils lisent Tcoriret/JMV , supposant que le chiffre est 
écrit en signes grecs ; il ne s'agit alors que dW simple tora introduit par les co- 
pistes. Noua ne soyons Ui qu'une bjpoth^ , qui ett contredite par les maanscrits : 
ils p )rt>Mii Ions oz rArrtevàfmv et d*ailleursta réduction à 4 ans souillerait une foule 
de difficultés historiques. 

(2) T.'^ '^fvl <]u\ ai! ru une autorité infaillible résultant de l'infaiUibilité toute 
personnelle des apôtres de Jésus-Christ. 
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circulaire, espèce de décret adressé aux églises de Syrie et de Cilicie, 
au nom de l'église de Jérusalem. Il y était déclaré que la circoncision 
n était pas nécessaire, nais qu'il fallait s abstenir de choses sacrifiées, 
dn sang, des bétos étouffées et de la fornication. Cette députation 

produisit un heureux effet sur l'église d Antiocho. Judas Barsabas et 
Sylvaaus haranguèrent les frères et les fortifièrent par plusieurs dis- 
cours, pois ils furent congédiés avec déférence; mais Silas préféra 
rester , et Paul demeura à Antioche enseignant avec les autres doc- 
teurs la parole de Dieu (Âct. XV, 1 . 35). 

SBCONDI WSStON. 

Quelque temps après, Paul proposa à Barnabas de retourner en Asie 
Mineure pour'visiter les églises qu'ils avaient fondées ensemble ; mais 
ils ne purent s'accorder, parc o (jue Barnabas voulait prendre avec lui 

son cousin Jean Marc, ce que Paul refusait. Co jeune homme les avait 
abandonnés à Paphos lors de leur première mission et l'apôlre pensait 
que le saint ministère exigeait plus de persévérance. Us allèrent donc 
chacun de leur côté : Barnabas à Chypre avec Jean Marc ; Paul à tra- 
vers la Syrie et la Gilicie avec Silas qui s'était attaché à lui. Ils fortifié- 
rent partout les églises (Act. XV. 30. 4*). 

Paul passa ainsi à Dcrhe . puis a Lystre [compar. Aci. XVl. < . 2. 
et XX. 49.) où il remarqua Timothée qui recevait un bon témoiLinage 
des frères do Pisidie. 11 le circoncit à cause des juîfîs qui étaient là, et 
parce que sa mère était juive : ensuite , il Temmena avec lui (Act. 
XVI. 1.5). II traversa la Pbyrgie sans passer par Colosse (Col. II. I.) et 
la Galatie où le mauvais état de sa santé ne l'empôcha pas de prêcher 
(Gai. IV. < 4). Delà il vint en M\sip (ju il parcourut jusqu'à Troas. Dans 
ce lieu, Paul s'adjoignit Luc le médecin (1) et sous rinHuence d'une 
vision remarquable , il résolut d'aller en Europe et d'abord en 
Macédoine. 



(1) On induit ceci Sa changement «le pronom dans lee Acle«, /Vont implace lit, 
ce ^ implique I« piétenee de Luc. Le nom de Luc eil une alwérâiiîon de erltti df 
Lucenw. 
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Josqu'ici, l'évaofOfi était resté dans les limites de l*Âaie» Pàul vint 
le répandra en Europe. Les destinées du monde moderne sont dans ce 
fait. Passant par Samotbrace, les missionnaires furent en un jour é 

^éapolis d'où ils se rendirent a Philippes, colonie romaine fort impor- 
tanle{Act. XVI. 6. W). Paul y séjourna quf Ique temps ^Phiiip. IV. 9), 
préchant en plein air sous des arbres auprès du fleuve, à l'endroit oii 
les Jui& se réunissaient pour leurs ablutions et leur culte. 

Une Lydienne , de Thyatire , Lydie, marchande de pourpre , fot 
convertie et baptisée avec sa fomille ; elIeofTnt ensuite avec beaucoup 
d'instances sa maison aux missionnaires. La jour que Paul se l endaiL à 
la prière , une esclave animée de l'esprit de Python le suivit en 
criant : cGes hommes sont des serviteurs du Dieu suprême et ils vous 
annoncent le salut, s Ayant fait cela à plusieurs reprises, elle importu* 
naitP^ul; Tapôtre, ne voulant pasqn'il y eut confusion ou alliance entre 
Christ et Python , commanda au malin esprit do sortir de cette fille et 
elle fut guérie. Alors ses maîtres voyant qu'ils ne pouvaient plus coaioie 
auparavant tirer profit de ses divinations , se saisiront de Paul et de 
Silas (4) et les tratnèrent au forum devant les décemvirs, magistrats 
municipaux, les accusant de troubler la ville par des maximes contrai- 
res à l'ordre public Le peuple comme de coutume , 8*amenta contre 
les apôtres et les magistrats les firent fouetter et jeter eu prison sous 
bonne garde. Le geôlier les mit dans le cachot le ])lus profond avec des 
entraves au pied. Cependant les apôtres au lieu de se lamenter et de 
perdre courage, voulurent faire tourner leur captivité au profit de la 
gloire de Dieu. Ils entonnèrent des cantiques qui , résonnant dans 
toute la prison , portèrent , malgré l'épaisseur des murs , le nom de 
Jésus-Christ aux oreilles des autres détonus et du geôlier. Soudain , a 
minuit un tremblement de terre brisa toutes les chaînes et ouvrit toutes 
les portes. Le geôlier s'éveilla en sursaut , vit les cachots ouverts et , 
pensant que les prisonniers dont il était responsable s'étaient enfuis , 



(1) Lucie médecin ne fut p^s compris dins celle anesUtion , «uni ne fig«ive't«il 
pins coauM témoin oculeirr justju au retour èt Penl à Philippe^. 
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▼oolut se tuer; maUPàul lai cria: « Ne te fais anean mal» nous sommes 
tous ici. M Touché d*une telle conduite, le geôlier viatse jeter aux pieds 
des chrétiens, leur demandant ce qu'il fallait faire pour être sauvé. Il 

rer.iii lucilement leurs instructions, puis lava leurs blessures et reçut le 
bapLcme avec toute sa famille ; il les mena chez lui ei leur servit à 
manger, f^and le jour fut venu , les gouverneurs pensant en avoir 
assez fait pour satisfaire les accusateurs , 6rent élargir les apôtres. 
Paul, assez fier pour repousser les outrages inutiles à la cause de 
l'Evangile et tenant par dignité à ses droits , dit aux huissiers qu'il 
ét^ît Romain et qu'après avoir Hi* pnhliquemeut outragé , il voulait 
éljre publiquement libéré par eux. Les décemvirs ayant appris la 
bourgeôisio de Paul craignirent , car il n'était pas permis de frapper 
un citoyen romain, et vinrent sur le champ lui faire leurs excuses en 
lo priant de partir. Alors Paul alla chez Lydie consoler les frères affli- 
gés de son départ (voyez AcUvs XVI. ] 2. iO\ 

De Philippes il se rendit a Tliesdaloni((ue , en passant par Amphi- 
poliset Appolloiiie (I. Thes. H. 1 .) Pendant trois sabbats il y expliqua la 
Messianité de Jésus. Ces prédications eurent un grand succès ; car 
plusieurs juifs , une multitude de grecs et des femmes de qualité en 
grand nombre crurent à sa parole (Acl. XVIÎ. 4.); Paul parla aussi 
dans les maison:? de> |»aïens et leur expliqua la loi chrétienne { l. 
Thess. II. 9.); Deux lois il reçut, sans les avoir sollicités , dc6 présents 
des Philippiens, témoignage de Taffection que lui avait vouée cette 
église naissante (Philip. IV. 46.) Néanmoins il travaillait aussi de ses 
mains pour ne pas surcharger PÉglise (I. Thes. If. 9; II. Thes III. 8; 
1. Cor. IX, < G. 18.) Dans cet état de calme, il prévoyait les persécu- 
cutions qui l'altendaionl(IThei. Hl. 4.), et elles ne tardèrent pas; car 
les Juifs ayant ramassé quelques fainéants remplis de malice firentune 
émeute , cherchèrent Paul chez Jason ; ne le trouvant pas , pour 
ne pas se rétirer les mains vides , ilss*emparèrent de ce dernier et de 
quelques antres chrétiens , accusant les disciples de révolte contre 
rcm])ereur Chuide ; inair- les magistrats, ayant reçu caulion de Jason 
et de àcs coaccusés^ les laissèrent aller et les frères hrent échapper de 
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naît, Pftul elSiltt (1) {Aist.XVII. 5. 40.). OttaégliseM i«nentit à» 
roppotition des Juife et fbt snrlout compoiée de païens convertis. 

i'aiil prôvoyatu cjuo des pcrsécuCioni> alleudaicuL lui croyants et que 
l'Eglise aurait besoin d être encouragée avait ie projet do retourner 
à Tbessalonique. En atteodant le moment favorable il vint à fiérée , 
et prêcha dans la synagogue ; les Juifs recurent sa parole avec 
empressement» conférant les écritures, cest-àrdîre |l*Âncien Testa- 
ment, pour voir si la parole des apôtres y était conforme. Des hommes 
et dfs ftMiimcs grecques de distinction crurent aussi en asser. grand 
nombre ; mais quand les Juifs de Tbessalonique apprirent les succès 
de Paul à Bérée , ils vinrent pour les détruire. U y eut encore une 
émeute ; mais les frères firent sortir Pteul, tandis que Silaset Timothée 
restaient dans la ville. Ceux qui avaient pris la charge de mettre Paul 
en sûreté l'accompagnèrent ju-^iju'à Athènes. f5) 

D'Athènes les compagnons do Paul vinrent dire de sa part a Silas et 
à Timothée qu'ils vinssent le rejoindre au plus tôt. 

l/espritému de l'excès de l'idolâtrie du peuple Athénien , TapAtre 
désirait répandre la doctrine évangéUque et cherchait tous les moyens 
de gagner le cœur de ce peuple întdligent , mais léger. Dans la syna- 
gogue il prtH-liail aux juifs, dans le forum il'Krc^trie il discutait avec 
les philosophes et les oisifs. Parmi les discoureurs il avait surtout 
affaire avec les Stoïciens et les Ëpicuriens dont les écoles étaient voi- 
sines, quoique leurs tendances morales fussent opposées. La curiosité 
du peuple athénien et des étrangers qui fréquentaient cette ville célèbre 



(1) Néaiult 1 pense que Tuuoihéo resta à Th«îssalonic[ue et ne rejoig^nit Paul qu à 
HiTec , et il se ioiiili^ sur ce qu'au départ Paiii et Silas soal seuls uoiuméi ; c'est 
j»os5ibIe , mais la preuve u'csl pas suliisanle. 

(2) On peut douter «i Paul fut par terre ou par mtt; Slç (Act. XVII. 14) 
pourrait iniliquer que sa direction était la route de mer ; e*ctait le diemin le plus 
court, mais Paul, dans d'autres circonstances, prit la direction de la mer pour ^iter 
les Juifs (Act. XX t 3)i et l'Mrorte convient davantage à un voyage de trrre ( Act. 
XMI , 1 : o ). Nous ppnriions pour la voie dr terre. — De Bérée, Timothée fut i 
Thessalonique remplir la mission ffut Paul aurait voulu faire lui-même. 
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\m procura des aiuliteurs Frivoles , mais imprettioDDables. I(s vou- 
lurent en savoir davantage sur ce harangueur qui selon quelques uns 

annonçait des dieux étrangers (\] ; aussi ponrAtre plus à Taise le 
menèrent-ils dan-; l iMiccinte do l'Aroopaeo. Paul se mettant à lour point 
de vue en appela a leur dévotion (2) et leur montra qu'il venait prêcher 
un Dieu qu'ils adoraient sous le nom de Dieu Inconnu ( 3) * ce qui vou* 
lait dire aussi qu^ils adoraient le vrai Dieu sans le connaître. Il leur dé- 
clara que ce Dieu est le seul créateur de toutes choseSi qu'il est infini , 
tout-puissant et bon ; que tous les hommes sont nés d'un même père , 
et sont tous frères . que les humains sont gouvernés par Iheu et que 
lejur fin sur cette terre est de chercher ce Dieu qui nous a faits de sa 
race. £n conséquence, nous ne devons pas considérer comme dieux les 
-idoles faites par Tart humain. Après les ténèbres du passé , Dieu an- 
nonce à présent la vérité, en ordonnant la repentance et menaçant 
le monde entier du juste jugement de celui qu'il a établi jujje et qu'il 
a désigné à tout le monde en le ressuscitant des morts.... Au mot 
de résurrection des morts, il se fit un grand vacarme dans l'assemblée ; 
les incrédules se moquant de Tapôtre , les indécis le renvoyant à plus 
tard. Quelques uns pourtant se joignirent à lui « entr'àutrés Denys de 
l'Aréopage et une dame courageuse, prosélyte de ladoctnne nouvelle, 
nommée Damaris. 

Ces succès ne retinrent pas Paul, il fut bientôt à Corinthe. Dans 
cette ville il trouva deux Juife , peut-être déjà chrétiens , Aquilas(4) 



(1) Us prenaient nm doute Jhus pour an Bien et la fétuifection pour une déesse 
(Act.XVII,18). 

(S) Ils STsient une foule d'autels } selon Pausanias , eux seub avaient âevé un 

antcl à la pitié. 

(^) L'autel à un dieu inconnu est constaté par Pausanias , Elicn et Diogène de 
Laeitc. Ji'rome rapporte ceUe inscription: Diis Asiœ et £urop«- et LjrbisB, Dits 

ignotis pl prroL^riuis. 

(4) Juif dans le Pont, fal)ric;nit dr tentes , converti de bonne heure avec sa 
femme Pnsca ou Priscilla. Ils furent à Ephèse avec Paid, exposèrent leur vie pour lui 
dans rèmeute , ou antérieurement, instruisirent A polios dans le baptême de Jésus. 
Ils lerinrent à Home, où leur maison semt d église (Act. Vin. 96. Rom. XVI. 4). 
Ds7 étaient encon aprèe un long séjour k 6pli^ è la mort de Pan1(nTim. TV. 19). 
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elPnscîlla sa femme, que l'éditde bannissenrant de Glaucle avait forcés 

de quitter Rome. Gomme ils étaient du même métier, ils travaillaient 
ensemble, car Paul , pour n'être à charge à personne, se mit à exercer 
son anden métier de fabricant de tentes. Chaque sabbat ii parlait à 
la synagogue et persuadait tant les Juifs que leç païens. Ou remarque 
deux tendances cbex les Corinthiens . la recherche de la sa^^esse des 
Grecs et la soif des miracles des Juifs; en leur présence, ViwA employa 
surtout pour preuve la démonstration d'esprit et de puisssance (I. Cor 
IL 4). L*Églis8 se composa d'abord de gens de basse extraction (I. Cor. 
I. 96.} qui s'étaient adonnés aux impuretés de la plus impure des villes 
grecques (1) (I. Cor. VI. II). Silas et Timoihée revinrent de Thessa- 
Ionique [i] et Paul se mit à prêcher ouvertement que Jésus était le 
Messie. Cette déclaration irrita les Juifs à uu tel point qu'il dut leur 
dire : « Que votre sane; soit sur votre tête, j'en suis net 1 Je m'en vais 
dès à présent vers les païens. » Ët joignant la réalité à la menace , il 
entra aussitôt chez Justus, païen couverti, dont la maison touchait à ia 
synagogue. Il ne Carda pas à recevoir de grands encouragements pour 
cette c^)nduite hardie ; une vision l'excita à parler sans crainte et plu- 
sieurs crurent et furent baptisés ; le chef de la synagosrue , Crispus, 
se joignit à eux avec toute sa famille, à cette époque , il écrivit en 
son nom et au nom de ses deux compagnons Timothée et Silas (3) 
une lettre aux Thessaloniciens. La rédaction de cette lettre fut amenée 
par le rapport de Timothée sur Vétat de TEglise et Tépttre fut destinée 
à suppléer à l'absence de l'apôtre. Cependant Aanœus Gallion frère 
de Séucquo le philosophe, étant devenu proconsul d Achaïe, les Juifs 
s'accordèrent pour accuser Paul et l'amenèrent devant son tribunal, 
l'accusant de parler contre l'observation de la loi. Paul allait se jus- 



(1) Nous ne relaterons pas toutes 1m abominations (jui se comnicltaicnl Si 
Corinlhe ; qu'il nous suffise de constater que la dépravation morale de ses Labitants 
^uit passée en proveilie. 

(9) I.es Actes disent seulemenl de Maeédoine (XYlIl. 5) *, mais ï Thes, llf. 1 . 7, 
roBitate h mission à Thessâlvniquf . 

(S) L*Apfitiip porte SyKanus : mais c'est le nom dont Silas est l'abrégé. 
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Iî6er lorsque le proconsul, homme d'un caraelère dons , opposa aux 
Israélites une fin de non recevoir. « SHI s'agissait de quelque 

injustice ou dn quelque rrimo, » lpnrHil-il, « je vous rendrai justice; 
mai? puisqu'il n est question que u* qucrcllus de mots et de 
votre loi, je ne veux pas en juger , mettez y ordre vous-mêmes, » el 
il les fit retirer. Alors, les Grecs, outrés dé T accusation des Juife , pri- 
rent le chef de la synagogue Sosthènes , et le battirent impunément 
devant le tribunal. La tentative des Juifs ne tourna donc qu'à leur 
hont« et n'entrava en aucune façon le ministôre de Paul. Celui-ci ayant 
appris que sa lettre aux Thessalonicicns avait manqué son but par suite 
des mauvaises dispositions d'un certain parti qui agitait l'église, prit 
la résolution (|e leur écrire une seconde lettre et il le fît encore au nom 
de Timothée et deSilas en rapostillantde sa main pour éviter la contre^ 
façon. Il ;n ait Ijaptisé (raïus, Crispus et Stephanas (I.Cor. 1. i i. 4 7.]; 
les autres chrétiens l'avaient été par ses compagnons. Parmi les fruits 
de son ministère , on peut compter la conversion de la famille de 
Qoé, Âchaïque, Fortunatus, Sosthènes, plus tard pasteur à Gorinthe, 
la diaconesse Phoébé qui habitait Genchrée. Ayant deoseuré à Gorinthe 
encore un certain temps, temps de repos qui le préparait à ses travaux 
ultérieurs , il fut à Cenchrée (i), localité voisine , avec Aquilas et 
Priscilla et par suite d'un vœu [t] il s'y fit raser la téte. 

Paul ne tarda pas à arriver avec ses compagnons à Ëphèse , oii il 
paria aux Juifs dans leur synagogue de manière à leur faire désirer 
qu'il prolongeât son st^jour parmi eux ; mais il ne voulut pas obtem* 



(1 ) Ceiiciuec cl Léchée élaieiil les deux portes de Cohntiie. 

(S) Lei vmx de Nameat consittaieat k s^abslcnir à» vin pendant trois jours , se 
faire ooi^cr les cbevcox et offrir un «acrifioe à Jèrasalea. lis se faisaient par recon* 
naissance pour one demapde exaucée, pour un malheur évité. Paul jud«iiMnt avec les 
Juifs avait fait un vœu à Corinthe et 11 raooomplit ici , manifcstaïkt de la sorte sa 
fidélité à ses proinesses ; et il est prolnUe qve les antres pnif s Ju vœu furent exé« 
entées , quoiqu'on ne nous le raconte pas ; quant k ceux qui disent que le von ne 
rc(r.*<r>l it p:»'. Paul , mais Aquil is , nntis ne pouvons sui^Te leur nianièfe de VOIT) qut 
tord le sens grammatical du texte grec (Act. XVUl. 18.). 
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péreràlear demande, leur disant; « it me fant abeolument foire la féte 

prochaine à Jérusalem; mais je reviendrai vers vou*;, s'il plaU à Dieu. »> 
Celle pensée de nécessité d'aller à Jérusalem s-explique par le sacri- 
fice attaché au vœu. 

Alors il désancra , laissant là PriBcilla et AquilaSi et le vais- 
seau le eenduisit à Gésarée y d*oùil se rendit à la ville sainte (i). 
Il fit son sacrifice et salua réglisc , encore unie malgré les mauvaises 
dispositions de plusieurs zélatpnrs fanatiques de la loi. Il prit part à 
la féle delà Pentecôte. Fuis do ces contrées montueuses, il descendit 
à Antiodie au travers de la Samarie et des plaines de la Syrie. 

SECOND SilOVR A AKTIOGBB. 

AAntioche, dans ce centre important du christianisme naissant , 
l'apôtre Paul fit un dernier séjour de quelque durée. C'est à cette époque 
que nous devons rapporter les faits suivants : Pierre était à Antioche et 
s'accordait avec Paul , lorsque vinrent de Jérusalem quelques Judéo- 
chrétiens se disant envoyés de Ja( (|ues et prêchant que les nouveaux 
Chrétiens devaient se soumettre à la loi céremonielle des Juifs ; l'apôtre 
Pierre, sous la pression des faux émissaires, fit comme eux et entraîna 
même Bamabas par son exemple, (Gai. II. ' 1S. 18). Paul , indigné 
d'une prétention qui ne tendait à rien moins qu'à l'anéantissement de 
la doctrine du salut par grâce, résista en face à Pierre (9) : et lui dit ; 
« Si toi qui esjuif asvécu comme un païen, pourquoi venx-tu forcer les 
païens à vivre comme les juifs ? » Celle parole incisive fit revenir l'apô- 
tre égaré à une notion plus saine du dogme évangélique (I Pierre 1. 4 8. 
49; II. Pierre 1. 4; m. 45. 46.). 



(1) Le texte dit seuleniont ({uil monta , mais c'était l'expression consacrée pour 
àittallerà Jdr usaient ; il est donc fort présuiuable, et la plupart des eommeatateurs 
l'ont ainsi compris , qu'il fut £ûce son sacrifice à Jcrtualem. Yoyes Néander. 

(2) On a exploité ce fait en le dénaturant ou en Pexagérant. On s'en est iait un 
moyen de rainer Tattloiîté apostolique j remarquons qu'une erreur binitAt reconnue 
et r^arée ne suffit pas pour anéantir rinspixalioB des apMies , d'autant plus que la 
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TAOISIBIU MISSION. 

• 

D' AiiiioriiC Paul partit pour un nouveau voyage d'évan^élisation ; il 
ierci»J<L en Galatie et en Phrygio, fortilîant les uiscipios. Il fut rpçu 
par eux avec une joie et une affection extraordinaires. Après avoir 
niglé les collectes (Act. XVIU. 23; Gai. iV. 4i. 45; I. Cor KVI. 4.), 
il desceodit selon sa promesse (Act. XYIIL à Epbèse où il resta 
près de trois ans (Act. XX. 31.), travaillant pour gagner sa vie et celle 
He ses compagnons Act. XX. 34; I. Cor. IV. Pendant ce long 
sHjoui' , il ne s'épargna pas à l'œuvre de l'évangélisation. Parmi 
les juifs auxquels Paul prâcha d'abord se trouvaient douze disciples de 
Jean-Baptiste qui avaient reçu son baptême , mais qui n'avaient pas 
môme entendu parler du St. -Esprit. Paul leur prêcha Christ ; ils le 
crurent , et ayant reçu rimposition dos mains, le St. -Esprit descendit 
sur ciiN, et se manifesta par des dons particuliers (Act. XIX. 4. 47.). 
Dans lu synagogue, il parla hardiment, pendant trois mois, mais 
comme une minorité rebelle s'endurcissait, il sépara les croyants des 
incrédules ; puis il évangélisa les Païens par des discussions quoti- 
diennes dans l'école de Tyrannus. Malgré l'opposition des Juifs 
une grande poîic lui fut ouverte (l. Cor. XVI. 9.). Il continua 
cette prédication pendant deuxL ans , di^séminant ainsi la vérité 



qnMtion de la foi et de» amm» ne «e préimtait ici ^e par son oAlê dîicipUiiaiie. 
La nêceafti^ de conceMiont au parti juif «ntxdna Piètre maigri M. Il avait euceie 
ce caractâre fluetiuiit qui le distingua pendant la vie de Jésus. Fan! , par contre , 
apportait une ^nde ardeur dans la proclamation da principe de la liberté chrétienne 
TiS'à.vîsde la loi rituelle. Le c.irnctiT^ Jcs apôtres irrst pas parfait , mais on n'en 
peut pas conclure qu'ils n'aient reçu les dons surnaturels du Saint-Esprit pour nous 
transmettre par écrit la snine doctrine. Ou peut voir ici rnrit'iur d'un parti moitii 
juif moitié chrétien qui se niaïutesta bientôt dans tnnics les églises Pt contre lequel 
Paul est toujours à lutter. Dans le fait ([uo Paul juJaio.ail à Jcru&alcm avec les Juif» 
et qu'il agisdait autrement avec les Faïeas , plusieurs virent une contradiction. Daus 
ses épitiee paol léfionà k oe parti i 3 démontre w sincérité et détruit raecmalioa 
4'imoiiséfiienee. 
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parmi lesJmfe étales Grecs de toute risie-Mineure. (f) Pendant 

ce temps il écrivit- aux Galales de sa propre main et cela pai adeciion 
pour eux. Il avait besoin de réfuto-r les idées pernicieuses et charnelles 
auxquelles ils étaient adonnés et de détruire les calomnies dont il 
était le sujet. Il écrivit aussi en réponse à 1 église de Corinthe une 
première lettre pour combattre leurs schismes et leurs erreurs , pour 
répondre à leurs questions sur divers sujets dogmatiques et pratiques. 
Cette lettre (^laiK'ti lie en son nom et en celui deleur pasteur Sosthènes. 

Dieu opérait par les mains do Paul de nombreux miracles, de sorte 
que des vêtements qui avaient touché son corps , guérissaient les 
malades sur lesquels on les apphquaîL Sept juifs exorcistes , fils de 
Scéva, principal sacriGcateur, voyanl la puissance du nom de Christ 
essayèrent de l' invoquer sur les possédés. Ils employaient celte 
formule : » Nous vous conjurons par ce Jésus que Paul prêche, » et 
l'esprit mahn répondait : « Je connais Jésus et je sais qui est Paul , 
mais vous qui ôtes-vous ?» Un possédé leur sauta à la gorge et les 
maltraita au point qu*fls durent s'enfuir nus et blessés. Ce fait vint &!« 
connaissance des Juife et des Grecs qni lurent saisis de crainte et de 
respect pour le nom de Jésus, plusieurs même furent amenés à 
croire tant par ce fait que par les exhortations de Paul contre la magie, 
de sorte que ceux qui s'étaient adonnés aux sciences occultes apportèrent 
leurs livres aux pieds de Tapôtre et les brûlèrent publiquement (4). 

On supputa le prix de ce sacrifice d'un nouveau genre et il 8*éleva 
à la somme de 50,000 pièces d'argent (Act. XIX. i \ . <9.), mais ces 
succès visibles ne furent pas sans revers (II. Cor. I. 8.) Paul eut à 
subir des persécutions cruelles que nous ne connaissons pas en détail, 



(1) Le commerce et le culte de Diane attiraient beaucuu|j de voyageurs à EpLèse ; 
c'est par eux que l'évangile se propagea dans les pajs d^alentoor. 

(S) Ephesc était adonnée au culte mysti<pie de Diaiie ou Artémis ; on y Aisaitdei 
formules magî^uM supposées d'une grande puissance, EfCVM y^fUtTCt.nnlaf^i 
Clément d'Alexandrie. Les Epliésiens étaient, paiaittl , d*nn canctdn fart mobile. 



Digitized by Google 



tuaîB dftoâ lesquéllM AqiiUM et Priscilla loi danvéreot la vie ; il. eut i 
combattre contre lesbétes féroces (1 ] (I. Cor. XV. 3 S; Rom. XVL 4). 

Paul prit la résolution d'aller en Macédoine , puis en Achaïe, de là 
à JtM usalem, et enfin à Rome : aussi cnvoya-t-il d'avance en Macédoine 
Timolhée et Eraste. li resta encore quelques jours à Ephèse , mais il 
fut contraint de hâter son départ. Une grande émeute s'éleva contre 
lui. Cette fois ce n étaient pas les Juifs qui en étaient les instiga- 
teurs, mais un orfèvre païen que l'intérêt de son métier excita contre 
le prédicateur de la nouvelle religion., Démétrius, fabricant de petits 
temples de Diane en argent , rassembla les ouvriers de son métier, les 
ameuta au nom de leurs affaires et de la gloire de la grande déesse 
Artemis. Ce double mobile de l'intérêt et du fanatisme les mit dans 
une grande colère ; ils remplirent la ville de confusion. « Grande est 
la Diane des Ephésiens, » criaient-ils! La foule se rendit au théâtre et 
s'empura de deux Macédoniens (1) , compagnons de Paul . Gaïus et 
Aristarque. Alors Tapôtr^ voulut entrer au théâtre pour parler au peu 
pie I mais'ses amis l'empêchèrent d'exposer sa vie, et même quelques 
magistrats (S), appelés Asiarques, lui firent dire par intérêt pour sa 
vie de ne pas s'y rendre. Les uns criaient d'une façon, les autres d*une 
autre et l'assemblée était si confuse que heaucouj) ne savaient pas 
même de quoi il était queslion. Alors Alexandre (peut-èlre orfèvre, 
mais eu tout cas juif et poussé par les Juifs), voulut parler pour excuser 
le tumulte , auquel il avait peut être pris part. Quand les émeutîers 
eurent reconnu sa nationalité, ils vociférèrent pendant près de deux 
heures leur cri de ralliement. Alors le secrétaire de la ville ayant pu 
obtenir uupeude silence, voulut apaiser le peuple enjlui faisant remar- 



{i ) Ceci peut sans doute se prendre au figuré ^ mais n'indicpie pas moins une 

grande lutte. 

(2) Etaient-ils au théâtre ou y furent-ils conduits .' Je ne &ais. 

(3) Il V avait k Ephèse des magistrats chargés d'administrer les choses sacrées et 
les jeux puhlics. De plus , chaque viile àa Koivov tk kotatç dioisissiiit aannal- 
knicnt im député pour le eell^ des Aaîarqacs ; k nom de son piéaidail semit à 
^tar les Mnemants puUics. 
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quer que la majesté de Diane était infiontettable , qu*!! falkit agir 

prudemineiU et ».jue les prisonniers n'avaient pas blasphdmé contre la 
déesse, que siDémélrius et ses compagnons avaient quelques crimes à 
leur reprodier , il y avait des proconsuls ponr rendre la justice , que 
ce tumulte ponvaii les faire accuser de sédition sans motib. Ge dis- 
cours habile et sage apaisa rassemblée qui fut bientôt dissoute (Àct. 
XIX. 23; XX. h). 

Le départ rie Paul suivit de près cette cchauffourrée; il embrassa les 
disciples et se rendit à Troas , espérant y trouver Tite fll Cor. II. 4 S. 
43); ne Payant pas rencontré, il passa en Macédoine. Pendant quelque 
temps, il eihorta les fidèles de Philippes, parmi eux il trouva Tite, qui 
lui donna des nouvelles des frères de Goriothe. Désireux d^aller les • 
voir , de hâter la collecte et de leur exprimer ses sentiments sur les 
rapports de Tite, il leur écrivit une seconde lettre dont il chargea Tite et 
deux frères dévoués (IL Cor. VIII. 42.) L'un d'eux , choisi par les 
Églises, était connu par ses travaux apostoliques ; on peut supposer 
que c*était Luc. * 

Paul passa tout Tété et tout T automne en Kaoédoine (selon Nëander) 
et étendit ses travaux juaqu en Illyrie (!]. L'apôtre vint en Grèce et sé- 
journa trois mois d'hiver à Gorinthe. Ayant le prçjet d'aller à Rome 
après son retour à Jérusalemi il voulut préparer les esprits à sa venne 
et leur donner une exposition complète de la doctrine du salut par la 
foi \ c'est pourquoi il écrivit aux Bomains une de ses épltres les plu» 
importantes, tant par son étendue, que par les dogmes qu'elle renfer* 
me. Les Juifs lui ayant tendu des emijûches par la route de Syrie, il 
prit celle de la Macédoine qu'il aimaitlant. Sopater, Aristarque, Secood, 
GaïQS, Timothée,Tychique et Trof^me furent l'attendre à Troas. 

Après les jours des pains azymes, ea compagnie de Luc» Paul se 



(1) Bom. XV. 17 ne dit pa»ti l'apôtre piêdi* lui-mêine en niyrie , et n Cor. %, 

14 ne peut ptîs sin;r!:Ticr d'une manière absokie que l'Achaïe fût la limite (h son 
vojage ; U y a donc doute sur cette partie du voyage, (jw Néander place entre 58 ci 59. 

9 
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rendu à Troas en cinq jours et ils y restèrent sept jours. Le premier 

jour de la semaine comme ils étaient assemblés pour rompre le pain , 
Paul, qui devait partir le lendemain, Ht un long discours pendant lequel 
un jeune homme, nommé Ëutyche s'endormit, tomba ci un troisième 
étage et fiit relevé mort. Paul le guérit par un simple attouchement , 
et remonta pour rompre le pain ; il prolongea ensuite son discours 
jusqu'au lever du soleil. 

Alors ses compagnons reprirent la mer , tandis que Paul suivait le 
littoral à pied ; ils se joigrurent à \ssos , d'où ils naviguèrent à My- 
tilène , le lendemain à Chios, puis à Samos , Trogyie, Milet. Pressé 
de se rendre à Jérusalem pour la Pentecôte , Paul ne voulut pas aller 
à Ephèse ; c'est pourquoi il convoqua les pasteurs de cette ville et 
des environs à Milet et leur tint un discours dans lequel il résume les 
faits Ue sa conduite et ses enseignemeiUs. L'idée qu'il va à Jérusalem 
sans savoir ce qui lui adviendra , la pensée qu'il ne les reverra plus 
l'attristent ; mais il leur a annoncé le conseil de Dieu , ce qui met sa 
conscience en repos. 11 leur recommande de veiller sur eux-mêmes 
et sur leur troupeau , à cause des doctrines corrompues qui 8*élèveat 
parmi eux. Il les engage an désintéressement , avis déjà nécessaire 
au cierge de ce lemps \ il les recommande a Dieu et leur rappelle son 
exemple. Ce discours fort touchant qui est comme son testament aux 
églises d'Asie, fut suivi d'une fervente prière ; tous fondirent en 
larmes en se jetant au cou de Pftul. Tels lurent les-adieux pénibles 
de ces pasteurs affligés de le voir partir avec T appréhension de ne 
plus presser sa main » ni revoir son visage (Act. XK. 16. 38 ; Irénée 

ni. u]. 

De Milet Paul se rembarqua pour Cos , de là il vint à Rhodes, puis à 
Patara où il prit un navire qui allait en Phénicie. Laissant Chypre à 
gauche et côtoyant la Syrie, l'apôtre et sa compagnie arrivèrent à Tyr, 
où le navire laissait sa charge. Ils y restèrent 7 jours chez des disci- 
ples qui engagèrent Paul a nu pas monter à Jérusalem ; mais il était 
résolu a le faire , les chrétiens l'accompagnèrent avec leurs femmos et 
leurs enfants jusque hors de la ville, et après avoir fait la prière sur 
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Id rivage , il s'embarqua pour Ptolémaïs qui fot letenne de sanavigstion. 
Il V resta nn jour chez les chrétiens ; puis vint a Césarée chez l'évangé- 
Hste Philippe. Tandis cpi il y était, iin prophète, de Judée, Agabus, 
prédit à Paul qu'il serait lié et livré aux païens. Alors ses compagnons 
le prièrent de ne pas aller a Jérosalem ; mais ils n'ébranlèrent pas le 
courage de Tapôtre. « Que foites-vous en pleurant et en aflligeant mon 
0 GOBnr ? je suis prêt non senlement à être lié, mais anssi à mourir à 
• Jérusalem pour le nom du Seigneur. » A rouïe de celte déclaration 
héroïque , ses cx)mpagnons se bornèrent à dire : « la volonté du Sei- 
gneor soit faite, m Quelques jours après aocompagné de Mnason de 
Gbypre , de quelques disciples de Césarée et de ceux qa*il avait em- 
menés dans ses voyages, il arriva à Jérusalem (Act. XXI. 4. 16.) et 
fut reçu avec joie par les disciples. Le lendemain il fut chez Jacques 
auprès duquel tous les anciens furent convoqués. Après les avoir em- 
brassés, il leur raconta en détail les événements de sa mission. Ce 
récit éleva leur cœur reconnaissant vers Dieu ; à leur tour ils dirent à 
Ftaul lasituation florissantede TÊglise et l'opinion que lesJudéo-chrë- 
tiens avaient de lui à cause de sa liberté chrétienne. Ils lui conseillé» 
rent pour prévenir l'opinion publique de se joindre à quatre personnes 
qui faisaient un vœu , de se purifier avec elles et de contribuer à leur 
d<m, aiin démontrer qu'il n'avait pas abandonné la loi. Quant à ce 
qui regardait les Pagano-chréUens, il fallait s'en tenir aux près* 
criptions du candie de Jérusalem. Paul se rendit à leurs raisons el 
s'étaot purifié il entra au temple avec ceux qui fiiisaient leur vcbd. 

PBBmàBB CAPTIYITB. 

Comme les 7 jours de purification finissaient, quelques Juifs d'Asie, 
rayant vu dans la ville avec Trophime, pagano-chrétien d'Epfaèse , 
s'imaginèrent que Paul Favait amené au temple et soulevèrent le 
peuple sous ce prétexte mal fondé. Us s'emparèrent de sa personne, le 

traînèrent hors du temple et fermèrent les portes de la ville. Comme 
ils tâchaient de i« tuer ; Ciaudius Ljsias , tribun de la citadelle 
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romaine, apprenaul que la ville était ea émeute, prit des oer.turioDS et 
des soldats et viot vers le rassemblement. A leur vue , en cessa de 
frapper Paul. Le triben prenani Tapôtre pour un Egyptien qnt avait 
eauùté une révolte, et s'était retiré au désert avec 40,000 brigands, 

le fit prendre et lier de deux chaînes. Une fois assuré de la personne 
de celui qui était l'occasion du trouble, il demanda de quoi il était ques- 
tion; mais il ne put rien apprendre de certain au milieu de cette cohue; 
i| fit donc amener provisoirement Paul dans la fortereese. Le peuple 
suivit en Ibule criant : « fais-le mourir. « Lessoldats durent porter Paul 
sur le perron de la dtadelle, à cause de la pression de la foule. Au 
moment d'entrer, il dit au tribun qu'il était juif et qu'il désirait par- 
ier au peuple ; Lysias le lui ayant permis , il fit signe de la main à la 
foule, et au milieu d'un profond silence, il commença à leur parler en 
hébreu» Au son de Tidiéme national , le peuple écouta avec une plus 
grande attention encore Tapologie de Tapétre. Pour prendre la parole 
dans cette circonstance , il fallait un grand courage et une con- 
science bien tranquille. Paulfîtsa harangue en commençant par établir 
ce qu'il était comme juif : sa patrie , son éducation , son zèie pour 
la loi, ses persécutions contre les chrétiens. Passant à sa conversion, 
li la raconta dans tousses détaib« Quand il vint à parier de cette 
vision dans le temple , dans laquelle il reçut du Christ Tordre de prO* 
dier aux Gentils, les Juife se mirent dans une grande colère, demandant 
sa mort, et pour augmenter le vacarme ils secouèrent leurs véLements 
et jetèrent de la poussière en l'air. Alors le tribun le fît entrer dans la 
forteresse Antonia et voulut bi appliquer la question des verges. Il 
était déjà garotté avec des courroies, lorsque s'étant réclamé du titre 
de citoyen romain, le centurion, chargé de veiller à rinterrogatoire, 
vint rendre compte au tribun de cette réclamation et Lysias fit retirer 
les tortionnaires et craignit même pour l'avoir fait lier. Afin de savoir 
an juste de quoi on l'accusait, il le présenta le lendemain au sanhédrin 
assemblé. Paul regarda hardiment le conseil et dit : « Frères, je me 
suis conduit en bonne conscience devant Dieu jusqu'à ce jour, a Sur 
quoi Ananias, souverain sacrificateur, ordonna qu*il fut sottfBeté.Pau] 
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untré dtflODi&jvttioOi fi*écria: « Dimi te frappera, muraille blandiie; • 
mais il rétracta bientôt oe cri d'indignation, quand on hneotfaitre^ 

marquer qu'il parlait au souverain sacrificateur. Voyant qu'il n avait 
rien à gagner de leur justice , il fit surgir cntr'eux la discussion sans 
fia du pharisaïsme et du sadducéisoie. Cette habile défense mit de son 
cdté tout le parti des phariùeDS. Cependant y dans le tamalte , Paul 
risquait trop et le tribun le fit enlever par ses soldats et ramener à la 
forteresse. Au milien de ces afflictions , il plut à Dieu de relever le 
courni/ede son serviteur et pendant la nuit le Seigneur vint 1 encoura- 
ger en lui annonçant qu'il no périrait pas à Jérusalem , mais qu'il irait 
lui servir de témoin à Rome, lin complot se tramait contre ses jours ; 
pins de 40 Juifs étaient résolus de le tuer , tandis qu'il irait au. conseil 
mandé par les sacrificateurs. Cette trahison fut connue du nevea de 
Paul, il vint le déclarer à Fapôtre , qui l'envoya au tribun. Celui-ci 
ordonna :ni jeune homme de gardui le silence sur cette affaire 
puis il lit préparer sous les soins de deux centurions une formidable 
escorte qui mena Paul à Césarée. L\ sias envoyait par la même occa- 
sion une lettre au gouverneur romain Félix. Dans cette lettre , après 
ravoir salué, il racontait le fait. Paul avait été saisi par les Juifs et 
enlevé d*entre leurs mains par lui , il Tavait mené au Sanhédrin , où 
on ne l'avait accusé d'aucun crime , mais seulement taxé d'hérésie. 
Pour le sauver d'une embûche il le lui envoyait bien escorté promet- 
tant d'envoyer ultérieurement les accusateurs. Du reste , le tribun n'eut 
garde de dire ce qui pouvait le compromettre dans cette af^re. Paul 
fut donc mené de nuit à Anlipatris , par iOO soldats à pied et 70 ca- 
valiers. De là les fantassins s'en retournèrent à la forteresse et Paul 
continua sa route avec la cavalerie vers César«^e où il fut présenté au 
gouverneur Féiii; , homme très incapable (selon Néander), qui renvoya 
de l'entendre jusqu'à l'arrivée de ses accusateurs et le fit garder dans 
le palais d*Hérode; c*était en Tan 60. 

Cinq jours après , Ananias , le sanhédrin et un orateur Tertulliu s 
vinrent comparaître devant Félix. Tertullius prit la parole pour accu- 
ser l'apôtre d'être le chef dangereux des Nazaréens et d'avoir profané 
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• temple ; il en appelait en commeiicant à la sagesse du gouverneur 

et en finissant à la véracité de Paul. Celui-ci répondit qu'il était monté 
à Jérusalem à peine 12 jours auparavant et qu'il n'avait en iuimne 
façon ému le peuple , qu'il avait bonne conscience , qu il était allé 
porter des aumôoes à Jérusalem , que ses vrais aceosateurs étaient 
absents, puisque c'étaient des Juifs d*Asie qui l'avaient renoontré 
au temple sans attroupement et purifié , que le conseil n*avait trouvé 
aucun motif de blâme contre lui. Félix , embarrassé de celte afîaire , 
la remit à plus ample informe sur la secte nouvelle et sur le iémoi - 
^na^^'e de Lysias. LÀ-dessus il contia.Paul à un ceolurion et lui laissa 
la liberté de voir ses amis et de recevoir leurs soins. 

Quelques jours après, en compagnie de sa femme Drusilla qui était 
Juive, il fit venir Paul ;mais comme Tapétre en appelait à sa consdenoe, 
lui parlait de la justice, de la tempérance et du juarem iit futur, lo 
gouverneur tout effrayé le renvoya à plus tard ; néanmoins il le man- 
dait souvent et s'entretenait avec lui dans Tespoir que Paul lui donne- 
rait de l'argent pour acheter sa liberté. Deux ans s'écoulèrent « Félix 
fot rappelé par l'empereur et Portius Festua lui succéda dans le 
gouvernement de la Judée romaine. Gehii-d pour commencer son 
gouvernement par une complaisance envers les Juifs, laissa Paul en 
prison; mais le sanhédrin ne fut pas satisfait de cette taihle ven- 
geanoe» sa haine voulait du sang. Festus étant venu à Jérusalem , 
le souverain sacrificateur et les anciens demandèrent le transfert de 
Paul à Jérusalem, avec Vintention de le feire assassiner en route , 
mais Festus répondit que Paul était bien gardé et que lui-même allait 
à Césarée. Il engagea les accusateurs à l'accompagner à sa résidence. 
Environ dix jours après , il revint à Césarée avec quelques Juifs qui 
aoGUsèrent Paul de nombreux crimes qu*ils ne purent prouver. L'apôtre 
répondit en démontrant son innocence. Alors Festus, pour plaire 
aux Juifs lui proposa d*aller à Jérusalem , mais Paul , comme s'il 
eut pressenti ce qui lui adviendrait en allant a Jérusalem, en tout cas 
n'espérant rien de la justice d'un honmie qui désirait se concilier 
à ses dépens l'esprit de ses ennemis , en appela au tribunal suprême 
de l'empemr, comme citoyen romain , Festua délibéra sur sa 
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demande avec le conseit oi décida (lu'î) Irait ft Borne. Quelques 

jours après , le roi Agri[)pa et Bérénice vinrent saluer Festus: 
celui-ci eut l'occasion de leur parler de Paul et de son affaire; 
ce qu'il leur en dit excita leur curiosité et ils voulurent l'entendre. 
Festus accédai leur désir. Le lendemain donc,le rot et la reine des- 
cendirent en grande pompe dans une assemblée de tribuns et des 
principaux de la ville et Paul fut introduit chargé de chaînes. En quel- 
ques mots Festus dit: M toutela multitude dos Juifs m'est venue solliciter, 
tant à Jérusalem qu'ici, demandant la mort do cet homme; mais ne 
l'ayant trouvé coupable d'aucun crime et lui-même ayant fait appel à 
Tempereur, je Pai fait venir en la présence du roi Agrippa, afin qu'étant 
mieux informé je sache ce que je dois écnre à Pempereur. » Agrippa 
demanda à Paul de se justifier. Heureux tl avoir a parler devant un 
homme nisimit sur les querelles juive? , il se déclara pharisien , com- 
paraissant à cause de la promesse faite aux pères sur la résurrection 
des morts. D parla de sa haine persécutrice pour les Nazaréens , ra- 
conta l'histoire de sa conversion , sa vocation et ses missions. Festus 
ne comprenant pas son discours , lui dit qu'il était hors de sens ; mais 
Paul dilà A<,'rippa : « () roi , crois-tu aux j)rophi>tcs? Je sais que tu y 
crois. » Agrippa T interrompit en disant : « tu me persuades presque 
d'être chrétien » (i). Ces mots amenèrent de la part de Paul cette 
magnifique exclamationqui marque toutà la fois son amour des âmes et 
sa foi: « Plut à Dieu que non seulement toi, mais aussi tous ceux qui 
m'éooutent, devinssent, non presque, mw? parfaitement tel que je suis, 
hormis ces lions. » Après re j^énéreux » hm, A^rrippa, Bérénice, le gou- 
verneur el les préleiirs sortii ont pouriieiil)éier. puis ils vinrent déclarer 
que l'apôtre pouvait être relâché , s'il n'avait pas fait appel à (iésar. 



(1) Sdon Néander, les paroles d'Agr^pa leimienl une dérifton ; il aarait pris eu 

mauvaise part la question de Paul et il voulait lui répondre : « Bientôt tu diras que je 
•uis dirêtien î « Nous ne pouvons adopter celte exégèse. Il nous pt-ïrait évident que , 
sans le concours du roi , ?rin! (-nt rté condamné, Festus étant disposi^ h f-iiro la \ ri!<n;té 
des Juifs, qui demandaient hautement sa mort. Néander date cet événement de l'an 62 
Hornede9i. 
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Paul , avec quelques autres prisonniers , fut confié à Julius , centu- 
rion de la ^gion Auguste , homme d'un caractère doui et humain. On 
rapport favorable à Tapôtrelui fut remis. Aristarque deThessalonique, 

Luc le médecin , eL plusieurs autres frères furent autorisés à accompa- 
gner Paul. Ils montèrent sur un vaisseau d'Adramite , ville de Mysie , 
qui devait les conduire jusqu'à Myra. 

Partis de Gésaree, ils arrivèrent le lendemain à Sîdon où Paul eut 
la permission de voir ses frères ; ils ne tardèrent pas à se mettre en 
route, malgré des vents contraires qui les firent passer au dessous de 
Chypre. Ils côtoyèrent la Lycie jusqu'à 3îjra. A Myi a ils montèrent . 
un navire d Alexandrie qui allait en Italie. A cause du vent ils navi- 
guèrent fort lentement pendant quelques jours et vinrent jusqu'en vue 
de Gnide en Carie et de là , ils furent au sud de l'Ile de Crète vers 
Salmone ; en côtoyant aveo peine, ils vinrent à Kaloïlimenoï, port 
déliassée. La navigation se présentait sous un mauvais aspect et Paul 
déclara ses craintes au centurion ; mais celui-ci , se laissant entraîner 
par l'avis du patron et du maître du vaisseau , résolut de partir pour 
hiverner à Phcenix en Crète, port à l'abri du vent d'Afrique »et du 
nord-ouest Le vent de midi soufflant doucement , ils crurent venir à 
bout de leur dessein et ils côtoyèrent Crète de plus près ; mais le vent 
tourna au sud-est, et le navire, livré à l'impétueux Eurodjdon , passa 
au-dessous (I l de la petite lie de Clauda. Ils manquèrent perdre leur 
embarcation et durent la tirer à bord; craignant de faire côte , ils 
Itèrent le vaisseau par-dessous avec des cables et abattirentleurs voiles. 
Le second jour, le mauvais temps continuant, ils jetèrent la cargaison 
à la mer ; le troisième les agrès. Pendant la tourmente tous étaient 
restés sans manger. Paul fut le premier à espérer ; il eut une appari- 



(1) Au-dessous veut dire au sud, quoique le texte dise quûs pa&sèreul la infr vis-à- 
vû de la Cilicie et de la i^aïupliilie , ce qui ne peut se faire qu'en passant au liurd , à 
moin» d*im détour. A cause du texte parallèle si explicite de Act. XVII. 7. , nous ftk- 
UtanâUfêÊÊÊigttAmiKmébbonwnlt nord, détour fort prolMbk «m les ?eiits 

COMiflMB. 



Digrtized by Google 



— <37 — 

tion consolatrice^ il la communiqua a ses compagnons et s'effort^a de 
relever leur courage abattu par desages et douées paroles, u Personne 
ne périra, dit*il ; mais nous ferons naufrage sur une Ue. ■* A la 1 4.* 
nuit, après avoir été ballottés jusque dans la mer Adriatique , ils cm» 
renC voir la côte; ils sondèrent 20 brasses, puis 15. Âlors, dans l'at- 
tente du jour, ils jetèrent 4 ancres à l'arrière; sous prétexte de les éloi 
gner les matelots mirent l'embarcation à la mer avec le projet de se 
aaaver* Paul en avertit Juiius, en lui disant que leur présence était 
nécessaire ; alors les soldats coupèrent les amarres de rembarcation 
qui sombra. Paul exhorta ensuite les gens à manger ; pour leur domier 
exemple il rompit du pain après avoir béni Dieu ; puis on allégea le 
navire de toutlo bit'-. Au jour ils reconnurent un golfe et ils voulurent 
y faire échouer le navire : aussi relevèrenUils les ancres ; ils hissèrent 
la voile de l'artimon et sacrifièrent les gouvernails, mais le vent les mit 
dans un double courant contre des réci& et le navire s^ouvrit par le 
milieu. Les soldats dans ce naufrage voulaient tuer les prisonniers, de 
crainte qu'ils ne s'échappassent i niais Julius ne le permit pas et donna 
ordre aux naufragés de gagner le rivage comme ils pourraient. Les 
S76 personnes qui montaient le navire furent sauvées et ils recoa- 
Dvrent que la plage sur laquelle ils marchaient de pied ferme était 
Mélite (I ] , actuellement Ttle de Malte. Les Maltais montrèrent à leur 
égard une grande humanité , car ils allumèrent au plus t6t de grands 
feux pour les réchauffer cL bêcher leurs vêlements trempés. Paul, tou- 
jours prêt à rendre service , avait ramassé des sarments et les jetait 
au feu, il ea sortit une vipère qui s'attacha à sa main ; les insulaires 
voyant cela conclurent que l'apôtre était nn meurtrier, parceque la 
divinité ne voulait pas le laisser échapper à la mort, mais il secoua le 
serpent au milieu du feu sans en être blessé ; aussitôt ils le prirent 
pour un Dieu , revirement facile à concevou' chez un peuple supersti- 



(1) Bryant place Mélite dans la mer Adriatique , à )a hauteur d*Epida ire ; jt ne 
comiais pas ses raisons pour penser ainsi ; la plupart <i«â commentateurs font de Mélite 
rUedeMdte. 
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lieux. Publias, homme riche du pays , reçut les voyageurs pendant 
trois jours avec beaucoup d'hospitalité. Paul , en reconnaissance , 
guérit son père malade de la fièvre et de la dissenterie; il guérit 
aussi d*aulres malades qui leur firent honneur et leur fournirent les 

choses nécessaires. Trois mois après iU partirent sur un vaisseau 
d'Aloxandrio qui portail le nom des ])u..-^turos ^Castor et Pollux). Ils 
relâchèrent a Syracuse où ils restèrent trois Jours, puisa Rhegium 
où ils passèrent un jour ; en deux jours , poussés par le vent du midi 
ils côtoyèrent jusqu'à Pouzzoles. Us y débarquèrent ; il y avait là des 
chrétiens chez lesqueb ils demeurèrent sept jours. En continuant leur 
route par terre , aux Trois-Tavernes , et au marché d'Appius ils 
trouvèrent des frères \eiius à leur rencontre. Paul , les voyant, rendit 
grâce à Dieu et prit courage. 

Parvenus à Rome , Juiius remit Paul entre les mains du préfet du 
prétoire, qui permit à Papétredéjouir delà euttadia miHtaritliberior, 
c*est4-<lire qu'il put demeurer dans sa propre maison sous la garde 
d'un soldat. Trois jours après , Paul convoqua les principaux Juifs et 
leur exposa avec habileté par quelle suite de circonstances il se trou- 
vait ainsi accusé devant Néron. Ils lui répondirent qu'ils n avaient r^ 
aucun rapport défavorable à son sujet et qu'ils désiraient Pentendre 
parler de la nouvelle secte (1), ils convinrent d'un jour. Ce jour venu; 
il leur expliqua du matin au soir par divers témoignages le royaume 
de Dieu et la venue de Jésus. Les uns furent persuadés et les àutres 
non, et comme ils contestaient beaucoup entr eux , Tapôtre les congé- 
dia avec des paroles sévères. Paul demeura deux ans dans une mai- 
son qall avait louée, annonçant sans empêchement la bonne nouvelle 
du salut par Jésus-Christ à tous ceux qui voulaient venir. (Act. XXI. 
17. XXVm. 54.) 

L'Evangile se répandit à Home et pénétra jusques dans le prétoire. 
Dans le palais de l'empereur, Juoie, selon quelques uns concubine de 



(1) Néandrr otiacrvc iadicieiliMMiit ^ l'igaanmei dti Juif» ■« l« CkMeÊà 
o*était ipu «bsolne. 
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Néron elplusteure autres personnes se convertirent. Les Juifs n osè- 
rent poursuivre Paul jusqn au tribunal de César , ce qui améliora son 
alEaire. 

L'apôtre des Gentils avait d'abord espéré la délivrance, puis il pensa 
que le martyre lui était réserve (Philip. 11. H), néanmoins U ne perdit 
pas tout espoir. (Philip, l. 26 ; lU. ti,] etcoatinua de communiquer 
avec les Églises. Les Philippiens lui envoyèrent le fruit d'une col- 
lecte par Epaphrodite , sans qu il Tout demandé. Kpaphrodife était 
tombé malade à Borne (Philip. I. 7. 1 3 ; IV. 4 8 ; IIL 95. 98.) , mais 
étant revenu à la santé et repartant pour la Macédoine , Paul le 
chargea en son nom et en celui de Timotnée d'une lettre pour son 
église ; c'était en 63. Ne pouvant travailler à cause de son emprison- 
nement , il attendait les secours qu'il ne voulait tenir que d'eux ; son 
intention en leur écrivant , fut de les conBrmer dans la foi et les 
prémunir contre les docteurs judaïsants. Il écrivit ensuite à peu d'in- 
tervalle aux Ephésions et aux Colossiens. Ces doux opllres ont le même 
sujet , la même forme et souvent la même expression. Celle aux 
Ëphésiens fut peut-être portée par Tychique, celle aux-G>lossiens peut- 
être par Epaphras. Elles ont pour but d*exposer la nécessité de la foi 
pour le salut, d*encourager aux bonnes œuvres et de prémunir les 
âmes contre la fausse pliilosophie. Tout espoir de saint y est fondé sur 
Christ , seul parfait. Paul u était jamais allédaus régiise de Colosses ; 
mais elle avait été évangélisée par ses disciples. Il écrivit aussi à 
peu près en même temps à Philémon , fidèle de l'église de Goloese, 
pour lui recommander Onésime , son ancien esclave. Â ce moment il 
éspérail davantage en sa délivrance (Philip. 2^.]; cet aspoir fut réalisé. 
Àprco un interrogatoire public il fut mis en liberté (l). 



(1) La fin de cette captivité offre quelque duMe d*olMciir. Tidioiu de l'^ckiidr. 
l.*' Les tocits canoniques ne renfemieiit aucun détail piécis sur ce fait» nêanoieim de 
l'ensemble des circonstances que présente Tépitie aux Hébreux et des u^is épiires 
pastorales^ on p(>ut conclure avec raison quePanl aété niis en liberté (voy. 9^ partie); 
î.** L'apôtre aurait été absous par Félix sans son avarice , par Fostus sans sa com- 
plaisance poiu-Ies Juifs (\ct XXIV. 28. XXV. 9), et l'appeJ îi César ( \ct. XXVI. 
SS.) L'accusation ne pouvait paraître grave à Méion, et Paul, comme àtoyen romain, 
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Une fois libre (I ). Paul écrivit de Rome ou d'où autre eudroit d'Ita* 
lie» un traité sous forme épistolaire aux Juife de Palestine. Cet écrit 
nous a été conservé sous le nom d*épttre aux Hébreux. C'est un beau 

complément à l'épître aux Romains et à celle aux Galates. Paul avait 
appris la perséculion dont Téglisc do Judée, avait été Tobjet et les 
attaques àeè faux docteurs qui avaient des tendances Ëbionitiques. 
Il écrivit à la fois pour réfuter les docteurs , pour prouver la nécessité 
de la foi et pour montrer Tinsuffisanoe du sacerdoce lévitique. 
De Rome [%] uous pensonâ (^ub Paul passa en Crète avec Timothée 



dmtt être uxmix éeouté que les Juifs. Ces deux canm dnvent eonlnbuer en ta bvenr j 
enfin , la manièie dont on 1« traitait & Rome indique une liberté pndiaine plntAl 
^*nne mort imminente ; S.® Luc tomine «on fédt par cca mots : « Paul demcwa 
deux ans entiers dans une maison à lui ; • et si , à cette époque , Paul eut stdn la 

martyre, Luc n'eût pas manqué de le nconter en finissant son livro ; La tradition 
au IL* siècle est unanime SUT ks deux c^iptivités -, au IIL® siècle , Jérôme dit qu'après 
une captivité de deux ans avant la persécution de Néron , Pan lus a Ncrone dimissus 
est. Ensi'be rapporte ime trailiiimi à laquelle il croit et qiu établit deux captivités 
(JVvTEr.ov f) ért^xvTCt rr, auTfi nom. U.E. IL 23. î.c ranon dit de Muralori et la 
deciaratina de Caïus, prêtre à Rome, confirment le léiuuignage de ce siècle. Eusèbe 
H.B, n. S5. Au U,^ siéde , Gément de Borne ad Corinl. V dit que Paul prèdia aux 
eittémitésderOccidenI TS^cfuc tijs db«faK. Far rapport à Fltaliei Clément habitant 
Borne , rOoctdent est FEspagne , que Paul n*a pu visiter avant sa prcimiére 'eaptivité* 
Doue il y a eu ji son opinion deux captivités. En conséquence , la tradition a^ct 
une fin heureuse à la première captivité; nous concluons de tout ce qui rrécéde que 
remprisonnemcnt h Rome dont nous venons Aç rapporter l'histoire , s'est terminée 
parrélarpsseinent de l'ap^trc Néandcr croit quf la caplivité iluit de Sâ à 68. 
(i) Qut^lqurs traditions disent qu i! l'ut banni de Rome. 

(î) Voici divers itin.'rairfs proposés ; i,^ Crète , Judée , Syrie , Cilicie , Colosse», 
Epbèse, Macédoine, Grèce. Nicopolis, Crète, Coriuthe, Rome; — 2.*>Crète, Judée, 
Asio'ltfineure , Colosses , £phèse , Macédoine , Nicopolis , Troas , Milet , Ctuinthe , 
Borne ; — 8.^ Ephése, Macédoine, Crète, Nicopolis, Espagne, Rome ; — 4.** Asie- 
ICnettie, Macédoine, Crète, Nicopolis, Ephése, Espagne, Rome. — Celui que nous 
adoptons est : Crète, Judée, Syrie, Cilide, Colosses, Ephèse, Macédoine, Crioa, 
Nicopolis , Troas, MUet, Corinthe , Espagne et Bome. L'oidre, du reste, est Lypo- 
thétiqiif chrz lès uns comotr chez les autres , aucun docummit authentiqua n* fixe la 
suite des fsits indiqués dans les ^tlras de Paul. 
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etTite, et laissa ce dernier dans i'île après y avoir séjourné quelque temps 
(Tit. L5) ; de là il alla en Judée dont il parcourut les églises ; il voyagea 
ensiûteeii Syrie, en GiUcte, par l'Asie-Mîaeure. Il demeora à Colosses 
dans un logemoat préparé par Phllémon «t à Ephèee où il se sépara à 
regret de Timothée qu'il laissa à latétede Téglise ; (I. Tim. II. 
47,) delà il fut en Macédoine où il demeura assez longtemps probable- 
ment à Philippos (IMiilip. I. ?6;II. 2 i ; Tite ÎÎI. <î) ; de cet endroit 
il écrivit sa première lettre à Timothée pour l'instruire dans les de- 
voirs de sa charge à Ëphèse et le prémunir contre les hérétiques (1 ]. 
De Hacédoine nous pensons qu'il écrivit aussi à Tite. Cette seconde 
lettre a le même but, les mêmes idées et souvent la même forme que 
la précédente (2) ; il trace dans l'une et dans l'autre un plan de con- 
duite pour l'organisation de l'église et ses recommandations contre 
les juda'isants. Paul fut en Grèce , puis se rendit à Nicopolis en £pire 
où il passa l'hiver de 64 , (selon Uorne). Tile vint probablement Ty 
joindre sur sa demande. (3) 

DeKicopolis, l'apôtre passa en Asie Mineure, à Troas ; il demeura 
un certam temps chez Carpus, homme distinguii, y laissa son manteau, 
ses livres et ses parchemins ( H. Tim. IV. 13.) ; il vint aussi à Milet 
(JL Tim, IV. 20«)où Trophime tomba malade, peut-être aussi à Ëphèse 
(II. Tim. IV. U. 46.) de là il revintà Corinthe (II. Tim. IV. SO)., y 
laissa Eraste et , selon la tradition qui nous parait assez importante 
sur ce point , passa en Espagne , puis rentra à Rome. Il était alors 
accompagné de Luc, Tito, Crescens, Demas et de quelques autres. 

La persécution de Néron sévissait contre les Chrétiens d'une manière 
inouïe ; l'apôtre fut pris et détenu dans une prison plus étroite que 
lors de la première captivité. H fut traité comme un malfaiteur* Ses 



(1) II parle comme s'il connaissait bien 1rs faux iUct<«»TS, ce qu'il n'aurait pu faire 
dans le séjutir précédent, parce ^ue eeUe teiiilance hércti(|ue u a\ ait pas encore germé. 

(2) C«t deux lettm ont dû être écritea en même temps , et excc Tite 111. 13. 
awntie qmPtiil n'était pas à Kicopolis , comme on Ta dit. 

(8) DaKicapolia, Paylaumt paaaé fcCaiiiiliw , aelon Miikadia IV. S7. 
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oompagnons, sauf le (idèle Luc, l'abandonnèrent en ce momeni criti- 
que ; Tite fut en Dalmatie , Cregcens en Galatio, Dcmas à Thcssa- 
loDÛjoeill.Tim, IV. i ; il envoya lui-mémelydiique àËphëseflI. 
Tim. IV. Cette fois le martyre lai apparat comme imminent et il 
n eut plusd*espoir de délivrance. On lui laissa néanmoins uneoertaÎDe 
liberté ; il avait la coinpai^nic de Luc et d'Onésiphoro, il esp('rait celle 
de Timotliée ot. de Marc. Il |)ut écrire encore coaime son testament 
apostolique dans la *2.^ épUre à Timothée. Il se défendit une 
première fois seul en public, peut-être devant Néron ; il échappa pour 
cette lois au supplice des bôtes (II. Tim. I. 16. 17.) mais ce ne fut 
qu'un instant de répit qui ne trompa en aucune façon les pressenti- 
uiculs de l'apôtre. Après avoir i-criL à Timotliée ses derniers c^onseils 
et la confession de sa foi inébranlable devant une mort prochaine , il 
fut condamné ainsi que Pierre à perdre la vie. Son titre de citoyen 
romain lui épargna le honteux et douloureux supplice de la croix ; t( 
fut décapité, (l ] pendant une des dernières années de Néron ; nous ne 
savons pas d'une manière positive quand , mais selon la tradition ce 
fui lo ^9 juin 66 à Aqnse Silviae à 3 milles de Kume. Il futensuile, d'à- 
proâ cette même tradition, enterré dans la ViaOstensis. Nous ne sa- 
vons ce que devint Luc. Jûarc passa en Ëgypte (i). 



(i) La date de k moct varie entre 1«« umées 64 Sdunidl , Sdiott, Sdumedm ; 
65 Eidiorn , Vogel } 96 Cdmet ; 67 Bengd , Daker , Hug , OlsbâOMii * Coqnciel ; 

68 Eust^be , Steiger. 

,2) 11 nous faut rappeler quelques faits , dont la date incertainp ne nous a pas 
permis de l'aire jneidion dans notre récit. Paul subit cinq fois le supplice juif des 
:t9 coups de fouet. 11. Cor. XL 24. ( Les Juifs n'osaient pas armer au nombre de 
40 défendu par la loi. Deut. XXV. 3 ) , trois fois le supplice foumin èe§ vcf^. Il 
essuja trait naufrages et fut un jour et une nuit ea danger de mort j 
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Émmiim de wmÈut Pavl. 



PBBHIBBB éPITBE AUX THESSALONICIENS. 

Authenticité, — Poly carpe , — Jastin martyr, — îrénée , — 
Tertullien, — Clément d'Alex, — Caïus, — Origène, — lesMarciomtes 
citent la première épltre aux Thessaloniciens. Tous les anciens l'ao 
ceptent ; il est vrai que quelques modernes la repoussent ; mais nom* 
bre de critiques de poids coufirmeut son authenticité. Les preuves in* 
ternes abondent, — signée de Paul — ordre de la lire en public (Y. 
Î7.) — allusion aux persécutions souffertes à Philippes (\ct. XVI. 23 
24; XVH. U eti. Thes. II. 2. 17.) — Projet de retourner à Thessa- 
lonique depuis Corinthe (I. Thes. il. t 8, III. 10. 4 1 .] — IHission de 
Timotliée à Tbessalonique (lU. 4. 7. oomp. act. XVIL 1i. 15 j 
XVIII. 6). 

Langue, ^ Celte épltre a été incontestablement écrite en grec. 

Intégrité, — Notre tette est exact ; il fut altéré par Mardon selon 
Epiphane ad Haeres 4S, mais nous navons pas sa leçon. 

Temps. — En 54 Michaelis — Îi2. 53 Home, (ilaire. — 54 Hug, 
lia mission de Timothée à Tbessalonique lixe le temps, c'est après son 
premier voyage en Macédoine. 

Cette é|^ti6 est conséquemment la première en date. 

Lieu. — La souscription porte Athènes, mais elle est relativement 
moderne et fondée sur 1 Thes. 111. l.En comparant aux actes, il de- 
vient évident que Timotbée, collaborateur de cette lettre n'a rejoint 
Pftul qu'à Corinthe et do plus le séjour à Athènes ne parait pas avoir 
été sufBsani pour autre chose que pour l'évangélisalion. Michœlia , 
Home, Uug, Paley, (jldire, Bost, etc. sont de cet avis. 

Titre, Grotius prétend que cette épltre doit être comptée la I.* 
•t ranlra la l.**. mais c*est sans raisons historiques. Las manuscrits 
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sont unanimes. Le permier verset et diverses allusions montrent bien 
que c'est aux Thessaloaicicns que cette épUre est adressée. 

Etat de tEglite. ËUe fut fondée par Paul en l*an 50 selon Iforne, 
composée de Juifs surtout de païens convertis , visitée par Silas 
et Timolhée (I. Tbes. UT. 6.), qui révangélisârent et furent satis- 
faits de ses progrès spirituels. 

But. — Paul veut confirmer les Chrétiens de Thessalonique dans 
leur foi, de peur qu'ils ne sé laissent détourner par les persécutions 
des Juife incrédules. Les instruire dans certaines vérités , affermir la 

fui de ceux qui doutent , roproadre avec douceur ceux qui s'égarent , 
voilà les motiti» de sa lettre. 

OecaHa», — Elle tient au rappoit fiivorable de Timothée qui 
arrivait de chez les Thessalonictens et au désir do Tapôtre d'aller les 

revuii (i. Tim II, 18; IIL (0. 4 1). 

Contenu» ^ i*^ Indication de ceux qui écrivent ou inscription 
I, i. 

n. I Paul célèbre la grâce deDieu envers les Thessalonideas et leur 

rappelle l'introduction de l'évangile chez eux. I. 2 ; — II. 4 6. 

2. Il désire les revoir et prie ponr eux. II. 47 ; — ÏII, 

3. L exhortation à croître en sainteté IV. 4-8. et en amour frater- 
nel IV, 9-42. 

4. Contre le chagrin immodéré à cause de oeax qui sont morts 
dans la fot. Venue de Christ et jugement TV. 1 3 ;^V. i 1 . 

lli. ' Instructions et conseils moraux V. 

Styie. On peut signaler l'éloquence persuasive et insinuante 
des trois premiers chapitres et dans le cinquième des comparaisons 

ausbi justes que frappantes. 

88C0MDB ApITBB AUX TBB89AI.01IIC1BN8. 

AutkenHeité' — Citée par Irénée Qément d'Alexandrie. — 
Tertullien. Origène« etc. les canons et les versions. 
Preuvs iftlernt.— Fbul en appelle àvnenseignsinentoralsar la Venue 
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de Jéso8*Ghri8t , rectification des expressions de In première épitte 
(I. Thes. IV. 17. 18; V. 4: n. Thes H. %.]. 

Langue, *^ Grec. 

Intégrité '^Schaààl asonteou rinterpolation de II. 1 — 42. quMl 
attribue aux Monlanistes. — "Voici ses raisons : Irénée et Tertnllisn 
sont les premiers à citer ce fragment doiil l épltre peut se passer sans 
perdre son ensemble. La doctrine renfermée est en opposition avec celle 
de la première. Paul se plaint de faussaires, mais il ne pouvait à cette 
époqae être connu comme auteur épistolaire. Il ne cite pas la pre- 
mière dans la deuxième. Enfin la signature a été mise pour tromper^ — 
Beriliold a réfuté tous ces arguments. On peut répondre entr'autres 
choses: Si l*aul eut cité la première, cela ne convaincrait pasSchmidt, 
puisqu'il nie la siguature. Les opinions sur la venue de Christ au lieu 
de s*opposer se corrigent Tune Tautre. L'apôtre ne nie pas l'authen- 
ticité de la première • mais il attaque une fausse lettre ou sa lettre 
mal comprise. La signature est pour prémunir les lecteurs à Tavenir 
cl non pour rejeter des contrefaçons déjà faites. Qmuil aux doctrines 
nouvelles , il serait étrange que Paul ne dût jamais dire que la môme 
chose dans toutes ses lettres. Il y aurait, avec la suppression, une 
lacune dans le sens. Les citations de TertuUien et d'irénée ne font que 
confirmer T authenticité. 

Temps. - -Composée peu après la première. La conformité de 
sujet, les noms de Ximothée et de Sjlvam qui se lisent en tôte mon- 
trent qu'elles se sont suivies de près, ainsi en ftâ ou en 54. 

Lieu. — Nous pensons que c*e8t depuis Corinthe que Paul écrivit. 
Les souscnplions portent Rome , mais c'est inexact et sans preuves. 

D'après la version sjriaquo , elle aurait été portée de Laodicéede 
Pisîdie par Tycbique, mais cette opinion est sans défenseur. 

Titre, SanfGrotîns, qui en fait la première à cause de la signa*' 
ture, on en fait géneruiement la deuxième aux Tliessaloniciens. 

Mot d^i'Égliu. — La kttre de Paul avait été mal comprise «t 

10 
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les faux docteurs en avaient prifl occasion pour attaquer les bases de 
la foi. 

But. — Analogue à celui de la première. Exhortation à la persévé- 
rance malgré les afflictions, à la vigilance vis-à-vis des faux docteurs 
qui leur représentent le jugement dernier comme prochain ; il veut 
aussi répnmander fortement les oisifs. 

Ore(Mtofi.-— Nécessité pressante de rectifier les idées Chiliastes ame- 
nées par sa première lettre et de se prémunir contre les faussaires par 
l'envoi de sa signature autographe. 

CoKtmit, Inscription. I. 4 . S. 

n.^ 1 . Paul rend grâces à Dieu et prie pour les Thessaloniciens, I. 
3-i2. 

S. Rectification sur la prochaine venue de Christ et la doctrine de 
l'antichrist. II. 

lU.^ GonseilB parénétiques sor la prière III. I -S. Les désoidras m. 
6-16. 

IV.'»Condn8ion. ni. 47. 46. 

Style, elc.<^£crite comme la première an nom de Paul , Timothée 
et Sylvain ; qnoiqne conrte, elle n'en est pas moins belle. Description 
liappante de THomme de péché (antichrist). 

y àt^nm un, galaiis. 

Autkvntieité, — Elle est bimi établie par des citations de Clément 
Romain. — Hermas, — Ignacoi — Polycarpe. Elle est déclarée anthen* 
tique par Irénée Qément d'Aleiandrie, — TertuUfen , — GaVas , 

Ofigène et les écrivains postérieurs. Reconnue par Marcion qui la 
place la première en date dans son Âpostulicon. voy. Ëpiphane liserés. 
i%, La preuve interne repose sur la signature de Paul, la conformité 
de sa doctrine et de son style* 

Langue. — Grec. Les Galates parlaient Grec. 

Intégrité,, — Généralement incontestée , même par les Mardo 
nitas. 
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Temps. En 56 (1 ), Elle a été écrite anx Galatfls anciefineniaiit 

comrno cela se voit par lu roiuanjuo de leur hdle à saisir un nouvel 
évangile Gai. 1. 6. et par les troubles suscités par les judaïsants. Le 
contenu de Tépttre et son occasion servent à fixer la date , pour 
laquelle il y a plus de différence apparente que réelle ^tre les com- 
mentateurs. On est assez d*accord sur Tépoque ; mais le système de 
chronologie une fois fixé, le dates particulières en résultent forcément. 

Lieu. — La souscription porte Rome ; quoique soutenue par Jérôme 
et Théodoret , nous la considérons comme d^une main ignorante, — > 
Grégoiro^Ie-Grand, L. Gapet Usher, Pearson, Witzius, Eichom, Hug, 
Bertholdt , Glaire , Coqucrel , etc. croient qu*elle fut écrite d'Ephèse , 

les anciens manuscrits latins le pui Laiont. On pent encore remarquer 
que Ghryso.stonie place cette épltre avant celle aux iloniaias et que les 
manuscrits de Ciermont et de St.-Germain n'ont point do souscription, 
— Beausobre, Lardner, Benson , Fabricius la font écrire de Goriû- 
the ; Mill de Troas ; Bèze et Macknight d* Antioche. Nous pensons que 
les arguments les plus forts sont en faveur d*Epbèse. 

Titre ^ — Aux Galates. 

État de FÈgUsû. — Prêché de bonne heure enGalatie par Paul qui 

visita deux Ibis ce troupeau l'an 50 (selon Hug, de Wette, Néander) 
(Act. XVI 6.; et rnn ou 35. (Act. XVIII. 23.), l'Évangile eut chez 
les Galates un prompt succès que Tapôtre consolida à son deuxième 
voyage. La plupart des Gâtâtes étaient des païens convertis (IV. 8. 
10 ; V. 4.) , il y avait aussi des Juifs (V. S ; VI. I S. 13.) Paul lee 
montre heureux , zélés , instruits par l'évangile et ayant reçu le Sei* 



(1) Les opiiuons sont f<Jil variées; voici les principales ; 49 Michaclis; — 48 
Weingart; — 51 L. Capel 52 à 53 Beausolire, Rosenmûller, Home, Clarke^ — 
SS Ym Til , Benaoïi , Laidiier ; — 54 Hottinger ; — 55 Calmct ; 56 , aprâ» k 
^tri^me voyage à Jérusalenit A. Bost ; — 57 Pearson, Hug ; — 56 ou 87 Glain, 
BertliolJt, parce que Paul avait prôclié àfux fois aux GalaU:« (Gai. IV, 18,)} —57 A 
58 Eichorn ; — 58 Mill, Fabricius, Moldenhawer et Coquevel, Li^tfoot vent que tt 
■oit pendant la premi^Ke captivité. 
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giieBr(lV. 13. 14. 48; V. 7; Yl.t; XL 13. 15. 16. 19.). Mais ils no 

tardèrent pas à être détournés de la foi, soit par desjudaïsants, venus 
(ie Judeu, soit par des Corintlueiis [selon Grotius) ; en tout cas par 
des gens qui anéantissaient la spirilualité de rÈvangile et attaquaient 
ravtorïté dePauL(l) 

But, -^But voisin de cdni de TépHtre aux Romains ; c'est un traité 

polémique sur les rapports do la loi rt do l'cvanafile, dans lequel l'apô- 
tre désire rétablir son autorité à cause du Seigneur, détruire la vaine 
doctrine, enfin prouver la conformité de sa prédication avec celle des 
autres apôtres. 

<lie<;<ittOfi.— -Nécessité de réfuter les erreurs pernicieuses de Téglise 
de Galatie avant de quitter l'Asie , d'autant plus que les nouveaux 
sectaires couraient les égliso5« en ie calomniant. 

Contenu* • I.^ Introduction i. 1 -5. 

It.^ Discussion— A. Paul défend sa doctrine et son autorité I. 6.— 

n. SI. 

B. Discussion sur la circoncision et sur la loi , !a justification par la 
foi en Christ. III. 1-18. la loi est donnée pour convaincre de péché , 
an éloigner et conduire à Christ. III. 19-24. — Tel étant le but de 
la loi» les Chrétiens sont affranchis III.S5-29. — Exemple de Téglise 
juive IV. 1-7. — Faiblesse et folie des Galates cpii , se soumettant à 
la lui , perdaient lo bénélîce de la grâce IV. 8 — V. 9. 

III. ^ InstrucLions variées sur la vie chrétienne et l'usage de la liberté 
chrétienne V. 10. ^ VI. 10. 

IV. ^ Conclusion sommaire de la discussion et b^édiction VI. 
41-18. 

Style^ etc. — Cette épitrc fut écrite de îa main même do Paul; on y 
remarque du tact et de l'habileté oratoire dans le choix d'un langage 
fiunîlier — le portrait des faux apétres (I. 7. 9; m. 1 . etc. IV. 17; V. 
1-1 1) . l'apologie de sa doctrine. Le style est à la fois tendre et ardent. 



(1 ) Les Gal:)tes avaient nti naturel cban;!;<rAnt k la mainrre des Fr.ir^.rnis , i. oc les- 
quels ils avnir: ' une comiiiine origine. f.Vsprit lc£;alité jiu]r>!>pte [x'nétjca pami 
cax api^ la prédication d«rap6ti« , «t il* ne tardcreat pa» à en êtxe imbu». 
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raBlIlàBB ÉPlTftS AUX COBUCTBIEItS 

Authenticité, — Citalioiis ou allusions dans Clément de Rome , 
Ignace et Polycarpe, 4 ^"^ siècle. — Tatien, Irénée, Athénagore et Clément 
d'Alexandrie, 2** siècle . — TertuUien, Caïus, Ori^^'cne ati 3. e siècle.— 
Preave interne surabondante ; tout y montre qu'elle est. de Paul. 

Langw.'^On n'a jamais douté qu'elle ne fut écrite eu grec. 

Intégrité. — Non contestée. 

Temps, — 36, c'est l'opinion de Mill , Paley , Michaelis, Home, 
Witby, etc. — Paul écrit après avoir été à Corintho (I. Cor. II. I.) ; 
il se proposait d'y retourner (1 Cor. IV. 49. eomp. Act. XVUI. et 
XIX.) ; dans Vintervalle , il séjourna deux ans à Ëphèse (oomp. II. 
Cor. XVI. 49 ; XVUI 46 ; I. Cor. XVI. 8. 9 ; Âct. XIX 40. S4; I, 
Cor. XVI, 9; Act. XIX. 9); il écrivit aux approches de Pâques (1 
Cor. V. 7.9 comp. XVI. 9). Uug et Coquerel la font écrire en U9, 
mais à tort. 

lÀeu, — Ëphèse. La souscription porte Philippes , mais elle ne st 
trouve , ni dans le manuscrit Alexandrin , ni dans celui do Clermont, 
ni dans celui de St.> Germain, etc. ; plusieurs manuscrits portent Ephèse; 

le texte I. Cor, XVl. 8. s'onpose formellcmont à ce que le Heu soil 
Philippes. Michaîlis pense (jue cette contusion est venu de l'interpie 
tation de âtep^ofjLM X, 8 qui 5ignitle : Ma nmte est par la Macédoine 
et non , je votfoge aetuellemmt en Alacédoine. Le temps fixe le lieu 
et Paul salue de la part des églises d'Asie et au nom de Vriscille et 
d'Aquilas qui étaient à fiphèse. 

Titre. — Tous les manuscrits citent cette épttre comme la pre- 
mière aux Corinthiens. 1. Cor. I. t montre quelle s'adresse aux 
Corinthiens. 

1. Cor. V. 9. porte ces mots: Eyp*x^» vfuv iv sirtoroV^, on en 
a conclu que Paul avait écrit une précédente lettre aujourd'hui per- 
due ; de cet avis sont Calvin , Bèze , Grotius , Cappel, Witsius , Le- 

clerc, Hcinsius, Mill, Welstein, Beansobro, Doddridgo, Scott, Michae- 
lis, Storr, Kosenmiiller, Ligbtfoot, Louis de Dieu, Uug , ^hleusner , 
etc. D'autres disent que ces mots se rapportent à l'épitre même : ce 
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sont Chrysostôme , Théodoret , etc. parmi les anciens ; Fabridus , 
Giassius , Calmet , Wilhy , Stosch , Lardner , Turver , Tomline , 
Hiddleton, Horne, etc. parmi les modernes. Une troisième opinion est 
que la lettre eu question a été écrite ou do moinscommencée, maïs non 
eiivoyée,à cause des informations deStephanas, FortunatusetAchaïque. 

Considérant que la première épttre supposée n*est pas citée par les 
pères, qu'elle n'aurait exislé quo pour êtio perdue dans le I siècle, 
que le texte cile peut avoir eu vue la IcLLre que nous possédons, nous 
gardons l'opinion commune que Paul na écrit que deux lettres aux 
CtOrintbiens, et par suite nous rejetons les deux autres hypothèses. 

Etat de l'Eglise. — Paul avait fondé réi^lise de Corinlhe. Cette ville 
était d'un grand commerce, opulente, orgueilleuse et impure. La pro- 
stitution et toutes les impudicilés y étaient en usage et mémo en hon- 
neur. L'apôtre prêcha aux Juifs et aux Grecs, et fit beaucoup de disci- 
ples. Pendant Tabsence de Paul , ÂpoUos (1 ] et quelques adeptes de 
Pierre (ou Pierre lui-même) vinrent prêcher et se firent des partisans {f) 
Accoutumés aux sectes j)hilosophiques, les Corinthiens virent une occa- 
sion d'en établir dans l égiise, quelques uusse servirent à l'excès de 
cette doctrine que tout est pur pour les purs et ne se firent pas scru* 
pule de choses qui scandalisaient les faibles. Les désordres de leur 
ville leur firent fermer les yeux sur ceux de leurs frères ; plusieurs 
s'adonnèrent aux procès, à la fausse philosophie. Quelques uns nièrent 
la résurrection (3) ; les riches se séparerunL des pauvres dans les aga- 
pes, plusieurs tirèrent vanilé de leurs charismes, les femmes voulurent 



(1) ApoUos otvDp /.Q'^LOi homme érudit , savant plutôt qu'orateur, avec quelque 
tendance gnostiquc. 

(2) Le parti d« Christ doi^ il est parié drasTéphre serait , selon NéandeTi «om- 
posé de ceux qm rejetaient les apdtiea et les traditions , appuyant leurs ^éculatioiis 
mr driat teiû. 

(9) Les Corintlûmne niaient pas positivement la résumcUon , c*est k raison- 
nement qui les y poussait ; eu tout cas Paid n^cat pas h combattre le saddiicéîsmA , 
mats le matérialisme plûkMopiuque. 
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prendre part aux prédicaiior s et y pururent sans voile ; il y avait des 
opinions erronées sur le célibat et le mariage* Stephanas, Fortunatus 
et Achaïcus avertirent Paul de tons ces travers. Ceux de la maison de 
aoé en firent autant. (1. H . 1 S; V. I . S.] EnQn Téglise était troublée 

par un part i judaïsant (1) et par celui qui exagérait la liberté ctaré* 
tienne (Storr. NolsB Historica}, epistoiarum l^auii ad Gorintbios inter- 
pretaliones inservientes). 

But, — Paul parait avoir un double but : 4 ,^ Combattre les schis- 
mes, [I Cor. 1. 4 4 . etc.)» les scandales (Y. VI.). l*idolAtrie(VIII. X.). 

les désordres du culte et des agapes (XI. 6 , XIV.), la négation de 
la résurrection (XV, i 2, etc.) ; 

Répondre aux questions des Gohntbiens (XVI. 1 7 ; VU. 4 .j sur 
le mariage (VII. 4 . etc.) , les viandes sacrifiées (VIII.) , les charismes 
(XII), la prédication (XIV), les collectes pour la Judée (XVI. I. 
etc.) 

Occasion. — Ce fut la nécessité d'une réponse à la lettre envoyée 
parTéglisede Goriathe(I. Cor. VU. 4.) et renvoi de Timothée pour 
relever régUse (I,Gor. IV. 47-49; Act. XIX, St.). 

Contenu. — 1.° Introduction. 1. i-9. 

II. " Corps de l'épltre. — A, 4* reproches contre les sectes L i 0,— 
IV.. 94. 2." reproches sur la conduite des disciples à l'égard de l'in- 
ceste V. 3.** sur leurs dispositions litigieuses VI , 1-9. 4.« contre la 
fornication VI, 40 tO. 

B. 4 .0 réponses sur le mariage , VII — J 6 ; 2 les viergesVII , 2 '6 — 38 ; 
S.osurles veuves VII, 39, 40; 4.^sur les viandes sacrifiées, VIII — XI, 2; 
S.^sur la conduite des femmesXI, 3-47; ô.^sur les agapes XI, 47-34. 

G, I.* instructions sur les dons spirituels, XII, — XIV; t.* sur la 
résurrection des morts, XV. 

III. ° Conclusion. Ordre pour les aumônes, promesse de visite, der- 
nières recommandations, XVI. 4 --48, et salutations XVI, i9— ^4. 



(1) ht parti judaÏMnt â« C«rinthc était moins avance ^ac celui de GaUue. 
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Siift$M 0tt» — Cette épUre est adressée au nom de Paul et de Sos* 
ihènes qm avait évangélisé Gorinthe. Beautés littéraires nombreuses , 

noblesse do diction , reproches énergiques, apostrophos véhémentes, 
description de la charité, XIII. la résurrection des corps, XV. etc. 

SBOOUDB ÉPITBB aux COaiNTHUSKS. 

Authenticité, — Non contestée, citatious nombreuses, eatfe autres 
chesPolycarpe» Àthénagore, TertullieD* 

Langue, — > Orec. 

Intégrité. — Incontestée et incontestable quand on examine le 
contenu de l'épUre (voy. Dîsputatiode Altéra Pauli ad Gorinthios epis- 
tolaRoyaards). 

Temps. — Ecrite peu après la première ; on s'accorde à dire un 
an après, donc en 57. Selon Hug, 59, comme la première ; selon 
Coquerel, 60 ; Bloch 78 ; Galmet comme nous 57. 

Lieu. — D'Rphèse. Paul vintà Troas, espérant y trouver Tile qui 
lui eut donné dos indications sur Tétut do l'église de Corinthe cl sur 
l'effet do son épltre (Il , Cor. II , 12) ; ne l'y trouvant pas , il fut en 
Blacédoioe (v. 13) où il reocontra Tite (II Cor. YII, ë. 6] ; de là , 
probablemeot de Philippes , comme le porte la souscription, il écrivit 
cette lettre (H Cor. VIII, 1,I4;IX, 1,5.) Quelques manuscrits por- 
tent écrite de Troas ; mais cette assertion est contraire au contenu 
de Tépltre ; nous n'approuvons pas Blocii qui veut que ce soit de 
Bérée. 

2Vlrf . — La précédente étant regardée comme la première,. celle- 
ci est sans contestation la seconde. 

Etat de t lùjiise. — La première épUre produisit divers cfTots 
sur l'église de Gorinthe , plusieurs amendèrent leur conduite (il Cor. 
n, 5— 1 1 ; VII. 44], demandèrent avec larmes le retour de 'apôtre 
Vn, 7), le défendirent contre ses adversaires (VIT. 7, 11) ; d'autres - 
attaquèrent son uuuistère, tirant des arguments de son éplLre, Taccu- 
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seront de légèreté (Il Cor. I, \%). d'orgueil, d'être mCprisablo (II 
Cor X, 1 0) et quoiqu'ils missent accueilli Tite, ib tardèrent dans leur 
collecte pour les pauvres de' Jérusalem. 

But. Son bul lui était fourni par TetTet de sa première lettre. 

Expliquer le retard de sa venue (II Cor. 1, 8 ; II, 34), commenter ses 
Ordres sur l'incestueux (11, 5, li), se défendre de Taccusation d'or- 
gueil spirituel (II, Cor. III ; IV, V), exciter les Corinthiens à une vie 
sainte, les exhorter à finir la collecte (VIII, IX), se défendre du mé- 
pris (î, XUL). 

Occasion. — L'occasion naquit do la venue de Tito , de son des- 
sein d'aller à Corinthc (H. Cor. Xlli, 1 ) et de la nécessité de hâter la 
collecte. Tite et deux frères, peut-être Luc, durent la porter (t). 

Contenu* — I.** Introdnction I, < , a. 

11/" Apologie de l'apôtre. Il se justifie en montrant la sincérité de 
son ministère 1, — son amour des Corinthiens I, 23 — VII, <6, — 
il les exhorte à la libéralité VIII; IX. 11 résume sa défense et établit 
son autorité X-XUI, «0. 

III."^ Conclusion XIII. 41-13. 

Style, etc. — Ecrite au nom de Paul et de Timothée. On y voit 
une confiance remarquable dans sa cause ; c'est une belle apologie, 
pleine de comparaisons et d'antithèses ; on y remarque un tableau 
saisissant de ses persécutions, et de son amour ardent pour les Gorin* 
thiens. 



(1) Difficulté chronologique. II Cor. XlT. 14 ; XllI. 1. 3. parlent d'un troisième 
voyage ; or, il n'rn avait fait qu'un (Act. XVlll. 1). Grotins , HamniouJ et Paley 
conjprturcnl qu'il compte sa lettre comme une visite ; i apntrc lui-mènip , Ji&eat-ils , 
1 etivisa;re ainsi (I Cor. V. S). Cette manitTe dr voir est trop rediercb^c pour être 
vraiaf niLlable. Michaelis dit que Paul , à suit retour de Crète , aurait visité Corinthe 
avant d'aller hirenier & NicopoUs. Cette visite n'evt pas mentioimée dans les Actes , 
parce que le voyage lui-même ne Teit pas. Le< troisième vojage eut lieu plus tard 
(D Tim. IV. SO); cette opinion est plus simple, naia a*eil qa'oac eonjectuie» 
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ÉPITaE AUX BOVâlin. 

Auihentieiti. » Elle est sîgn6e de Paal , appuyée par Irénée , 
Théophile d'Aotioche, Clément d*Alez., Tertullien, Origène, etc. ; citée 
par Barnabas , Clément de Rome , Ignace , Polycarpe , Tépltre des 

églises de Vienne cl de Lyon, Marcion, les gnostiqiies du 2.« siècle. 
£Ue se trouve dans la version syriaque et la Yetus Iiaia. Depuis lors 
ttms les critiques l'admettent , sauf £v6DSon. 

ILanqu$, — - Ecrite en grec selon tons les cntîques , sauf Bolten et 

Bertholdt qui la supposent écrite en Aramicii , et lo père Hardauin , 
Salmerou el Bellarmin qui la prétendent écrite en iatio. Paul écrivait 
en grec; la langue grecque était fort connue à Rome (voyez Suétone . 
Claude 4. Dialogue des orateurs S9. Juvénal satire 185.) La style 
est original, la tradition unanime ; au surplus , Griesbach , et Rosen- 
mulier, ont amplement réfuté ces opinions excentriques. 

Intégrité* — L^intégrité des chapitres X\ et XVI a 6té vivement 
contestée par Humann, Semler, Schott, £ichorn< etc. ; en opposition 
de ces noms , on peut mettre ceux deDe Wette, Néander , Credner, 
etc. ; aucun manuscrit de quelque valeur ne rejette ces deux chapitres. 

Jérôme mentionne seulement quelque manuscrits qui retranchent 
XVI. 25-27 (comp. Eph. Ili. 9); Wetstein cite un manuscrit latin qui 
omet ces 3 versets. Les Marcionites retranchaient les versets S 6 et 27 
(Origène Epîst. ad Rom. 46], mais leur opinion ne peut faire autorité; 
l'argument interne n'est pas plus fort. Tout ce qu'on peut dire, c'est 
que ces chapitres ont été probablement écrits en plusieurs fois, à cause 
des trois conclusions qu'ils reniermeut. 

Jtfmps.— Variété de dates assignées : 56, Yan Til ; 57, Pëarson, 
Hill, Fabricius, Reinneccius , RosenmuIIer, Home, Sardinouz; 68 , 

Lardncr ; 60, Usher, Coquerel. Celle que nous adoptons est 59. Paul 
allait porter des aumônes de Macédoine et d'Achaïe à Jérusalem. 
(Rom. XV, 25, 26. Comp. kcL XX, XXIII , XXIV, i7, <8; 1 Cor. 
&Vi, 4 , 4; il Cor. VIII, 4, i^lX, t.) U avait le projet daUer à 
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Rome et en Espagne (Borne I, 8, comp. Rom. XV, «3, 14; Act. XIX, 
th.) 11 avait évangélisé depuis Jérusalem jusqu'en lUyrieJ Rome XV, 
19, comp. Act. XK, î) ; pour la couicidence des dates voir encore 
Rome XIV, %\, 23 et Act. XX, 4i Rom. XVI 3, 4, et Act. XVllI, S. 
Donc c*66t aa second voyage en Grèce. 

Lieu. — • Il est déterminé parla solution précedenle , c'estCorinthe 
où Paul passa (rois mois (I Cor XVI, Wll. Act.. XX. 3.]. Nouvelles 
preuves. Dans cette épître il y fait mention de IViscilla ot d'Aquilas 
(Act. XYiii, 49, 26. 1 Cor. XVi, 49. Rome XVI, 83), d'Eraste (U 
Tim. fV, 80, Acte XIX, 88), dePhoébé, diaconesse à Genchrée tout 
près de Corinthe (Rom. XVI, r i. Act. XVIII, 48) ; il j a dessala- 
talions d'Eraste et de Gaïus, fidèlo de Goriutlie. 

Titre, Aux Romains selon les manuscrits. 

Etat de r Église. — 1/ église de Rome avait deux éléments distincts 
les Judéo el les Etbnn-rbrétiens. Ces dernior.'^ prédominaient. La 
fondation de l'église dans la capitale du monde romain est obscurci 
cette congrégation fut probablement formée : i.^par desJuifs revenus de 
Jénisatem où ils avaient assisté à la première Pontecâte chrétienne (Act. 
n. 4 0); 2 .0 par des Judéo-chrétiens dispersés après la mon d^Etienne 
(Act. VIH < , 4 ); .3.** par des Juir:^ chassés à la 9^ ann(?e du re-iiL de 
Claude [i] et qui à leur retour auraient pu rapporter le Christianisme 
à Rome, comme Aquilas et Priscn : i.o par des disciplr> de Paul tels 
que ceux qu'il cite , Rom. XVI. Ën tout cas Paul devait être pour 
quelque chose dans la formation de cette église, puisqu'il n'intervenait 



(1) Sur l'expnisiou des Juifs, Saétone nous dit : Claude XXV. « Jadaeot , im* 
pubore Chietta aasidue tnmuitaatcs , Ronui expulsit (Claudius). • QiMtto pountit 
être une oomiption populaire de Christo , car au dialogue i]a*on joint d'ordinaire aux 
écrit* de Lucien et qui est intitulé Philopatris ou le Catéchumène, Jésus est par déri- 
f ion appelé Cbxest03 pour Christos (Ciirestos pri.i d uis le sens de simple, débonnaire). 
Ce fnit donne une certaine probabilité à l'hypothèse de l'introduction du christianlsne 
du dr Claude, Dr pli'5 , }r. ili'part de Prisi • • d'AquiLTS , compris dans oe 

bAUiftsemeat, at leur adiiôioo antérieure au viuiattaïusuie, conûnueut œtla auppaaition. 
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jamais dans le champ du travail des autres. L'église était florissante 
et les païens convertis nombreux (Rom. XV, 4â, 46. 1 Tim. Y, I.). 

But» *--Paul écrivit en qualité d apôtre des Gentils: son bat est 

d'exposer aux Romains !a foi eu Christ cruciGe comme seul moven de 
sahiL pt non âpecialement pour mettre l'accord entre les Judéo et les 
Pagano-chrétiens. 

Oeeoêion, — Ce qni amena Paul à écrire fut son projet d'aller à 
Rome et le dcsir de préparer son ministôrc \)i\v une lettre comme gage 
de sa foi et introduction à son œuvre d'évangéliste. 

Conleim. — I.o Préarobnie. Salutation 1^ 1-7. Introduction I, 
8—45. Indication du sujet I, 16, 47. 

II.® Dogme. A. Los Juifs et les païens sont les uns et les autres 
dans le pt'ché 1 , 4 8. 4. ©La condamnation divine est pour ceux qui 
conoaissaot la volonté deDieu J < r)^«>[u isent et pèchent contre elle. 4S. 
Les pa'iens connaissent la volonté du Seigneur, mais en partie par 
leur idolâtrie, en partie par leurs autres vices, ils pèchent contre elle, 
et c'est pourquoi la colère do Seigneur tes punit I, 49>32. Les Juifs 
quoiqiioronnaissaiitune plus grande part do vérité que les païens, ce- 
pendant pèchent comu)eeux 11. 4 — * 6. En conséquence les Juifs seront 
puni^; davantage que les païens II, 47-29. 3.® Réponse aux objections, 
a) les Juils sont bien fondés dans la connaissance et par l'étude de la loi, 
mais si cette connaissance suffisait, Dieu ne condamnerait pas davan- 
tage les païens qui ont la religion naturelle H, 4 8-4 6, b), les Juifs sont 
circoncis, maisceci est un témoi^ïnaj^e de leur alliance avec Dieu, t)ui 
ne peut sauver les violateursde l'alliance 11. 25-29, c.) Les Juifs n'au- 
raient donc pas d'avantage sur les païens, dira-t-on : certainement ils 
en ont, car à eux sont confiés les oracles de Dieu; mais leurs pririlé' 
ges ne vont pas jusqu'à fermer les yeux à la justice divine, III, 4-8, 
d) ; ils ont la loi et In sacrilice, mais ces choses produisent la counais- 
saiice du pccae et non la rémission , IH. 9-4 9 ; donc les païens et les 
Juifs ont également besoin du salut par Christ. , ill, 30. 

B. Nouvelle voie de salut; la foi justifiante et sanctifiante III, 24-30. 
Ses germes dans TAncien Testamant. Abraham plat à Dieu par sa foi 
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rV, 1-25 ; ce moyen a été mib en évidence par l'amour de Jésus- 
Christ V. \'\\. 

G. Harmonie de ce moyen de salut avec la nature humninp. Le 
péché est venu par Adam, le salut par Christ. La loi rend le péché plus 
sérieux, la grâce plus puissante , V» 1 S — VI , 1 . Tout chrétien doit 
renoncer au péché VI, 1 — Vil , 6. 

D. Progrès de la conversion dans l'hoinmo , vie intérieure de la 
§pràce VII , 7 — VIII , 17, perfection croissanle de la création dans 
son ensemble Vlll , 4 8*29. 

E. Participation des ixùfà an Christianisme , doetrine de Télection 
IX , 4«>t9. Obstacles à la conversion des Juifs iX, 30 — X, 
conversion finale des Israëlites X, 12— XI. 32. Doxologie XJ, 33-36. 

IU.° Morale. Nécessité de se dévouer à Dieu XII, \ -8 . Amour chré- 
tien et diarité XII, 9-21 . Obéissance aux autorités XIU, 1-7. Amour 
mutuel XIII, S— XIV, 4 4. Devoirs envers les faibles XIV, 1 5-XV, 4 

IV. Epilogue. Paul donne des nouvelles de sa personne et recom- 
mande Phoébé XV, 4S XVI, 2. Sahitations et vœux XVI, 3-27. 

Styk, $te^ Cette lettre divine a été écrite sous la dictée de Paul 
par Tertius.l L'épitre aux Romains excite un concert d'admiration 
de la part des chrétiens. Chrysostéme la nomme clé d'or de Tévan- 
gile; Augustin, un modèle d'éloquence dans le çrenre modéré; Erasme, 
le chef-d'œuvre de St.-Paul ; Grotius y retrouve le style accompli 
d'Isocrate ; avec Olshausen nous pouvons dire qu'elle a été la base de 
tous Us développements dogmatiques dans Téglise d'Occident. 

éPITllB AUX PniLIPPlENS. 

Authenticité» -—Elle a en sa faveur: Ignace, Polycarpe, îrenéo, 
TertulUen, Clément d'Alex., Origine, Cyprien, qui la citent directe- 
ment ou indirectement. Polycarpo LMni)loie le plui loi, mais on n'en peut 
conclure qu'il veuille faire mention de plusieurs lettres ; car le grec 
«mfiloie souvent le pluriel pour le singulier, quand il s*agit de lettres. 
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Les anciens canons , le recueil de llardon , enfin les caractères intemes 
d*originalHé et les allusions établissent solidement raulbenttcité (I). 

Langue, — Grec sans contc^talion. 

intégrité* — Reconnue. Grottns croit que les chapitres II et IV 
sont une addition , mais de la main même de Paul. Heinrichs y 

voit deux épltres réunies , la premicro composée dos deux premiers 
ciiapitres , adressée à toute l'église, ia seconde au clergé ou à 
ses amis. Pauius est de cet avis, mais termine la deuxième éplire à 
IV, 9. Le reste du chapitre serait joint à la première partie. Krause 
est de l'avis de Grotius ; ces hypothèses sont sans fondement, to 
>o(7roy est bien platôt une transition qn*antre chose (Bretschneider , 
Griesbachel BerLholdt^ et /atatvqiii se trouve IV, 4 (comp.lV, iO] , 
veut diro : réJauisseTi'Vous ot non : odteu. 

Temps, — 63. Des paroles de Paul on peut conclure que c*est 
pendant sa captivité (ï. 7. 4 3; IV, 22.) Nous voyons par IL «B. t6. 

que les Philippiens avaient envoyé B^paphrodite à Home auprès de Paul, 
que le premier avait été très malade, que ia nouvelle de sa maladie 
était parvenue à Phîlippes, qu'Epaphrodite avait eu du chagrin 
de r inquiétude qu il avait causée, ce qui suppose au moins trois com« 
municationsavec Phihppes depuis que Paul était àRome. parjconséquent 
un temps assez long , ce qui fixe l'époque vers la (la de la captivité 
(Celléner.j. 

lAeu — Rome. Paul fait mention de ses liens, des conversions opé^ 
rées jusques dans le palais de l'empereur ; il envoie les salutations de 
la maison de €ésar. Les souscriptions portent Rome. -^En 1731 

Oeder soutint Coriiithe, et il fut réfuté par Wolf; en 1799 Pauius uit 
CésaréC; il fut combattu avec succès par Heinrichs. L'une et l'autre 
opinion furent discutées et renversées par Bertholdt. 

Titré. — lux Philippiens. 



(i) Comnicr.laircs de M. "'-A. KiDiet , Usten, ^toir, Steiger, Néander (GoDiMft- 
tain pratique traduit par £• de Fresseiué). 
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Etat é9 tEgtite» — Première église dirétieniie fondée en Europe 

par Paul, r&D 50 (Home) , église aimée tout spécialement de Tapôtre. 
Troupeau petit , mais très-généreux, contribuant par ses dons à l'é- 
vangélisation apostolique en Macédoine, à Tiiossalunique , à Rome, 
Luc et Timothée évangéliâèrent Pbiiippes apràs Paul et l'égliae e'agran* 
dit. On a remarqué qu'à Philippesse trouvaient réunis les cultes 
les plus divers : paganisme macédonien , grec , romain et asia* 
tique ; mystères de Samothraco, assemblée juive et église clircLieimo. 

But, — Le but de Paul est de confirmer les Pbilippiens dans In foi, 
de les prémunir contre les Judaïsants et de témoigner sa recon- 
Daissance pour leur libéralité chrétienne. 

Occasion. — Ce lut le départ d'Epaphrodite, un de leurs anciens 
par qui Paul l'envoya, qui occasionna son épttre et aussi le besoin de 
secours en argent qu'il ne voulait recevoir que de cette église dévouâe 
(étant prisonnier il ne pouvait travailler). 

Contenu, — I. Introduction 1. i . S. 

II, a.) Sa reconnaissance envers Dîen L 3*1 1 . Ses souffrances ne 
sont pas des obstacles à l'évangélisation , I. 4S'S0. 6.) Exhortations 

a une (oiiiuite chrétienne; exemple de Jé.sus-Christ 1.21 — 11. 17. 
Promesse d envoyer TinioLhue et Epaplirodite i8-20. c,) Il prémunit 
ses lecteurs contre les Judaïsants Ili — * IV. 4. d.) Exhortations IV. 
t-9. e.) n se défend de desseins mercenaires, car il sait s'accommoder 
de toute situation IV. 4 0-^ 4 8. 

III. Salutation de sa part et de celle des amis de Home. Bénédiction 
IV. 84— St3. 

Styh, sic. » Ecrite au nom de Paul et de Tîmothée. Style animé, 

affectueux, agréable, coulant et aise. Pium de conCance dans ses amis, 
il leur épargne toute censure. 

AnTBB AUX ApBisnsiis. 
Àuthênticité. — Elle eet g^éralement admise comme étant de 
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Panî. Cilér comme de lui par — Ignace, 7 allusions. — Polycarpe, 
alluMoii. — fnTK'o, citation avec le nom de Paul. — Clément d'Alex- 
andrie , Tertuilioo , Origène , etc. admeltent sou authenticité saos 
contradiction. 

Quelques modernes Toat contestée » s'appuyant sur le style de 
Vépttre et sur ce qu'elle para!t combattre les gnostiques , qui 

n'avaient pas encore paru du temps do Paul. La difficulté du style 
vient (lo la iialurc du sujet ; ce nv>i pas un rhc'^teur ((ui parle, mais 
un homme iospire. Le sort de cette épltre est intimément lié à celui 
de Tépltre anx Golossiens ; l'une et l'autre ont même objet , mâme 
doctrine , mêmes arg^nments , même messager ; elles sont contempo- 
raines. Oomp. i ph. I. 22 ; IV. 15 ; XI. 15. et Coios L 48 ; 11.19; 
IjJ. u). H . — Eph. II; n, »G. 20. et Col. li. 1 4 ; I. 4 8. XI. 7. 
Confoimilt' frappante entre Lph. 7.1 20. Colos. 1. ( 4. 20. — Eph. V. 
t. Cols. I. t^, — Eph. V. 10. Col. III. 46. — Eph. VI 29. Col. IV. 
S. »£pb. L 19. U. 5. CoL II. H. 43. — Ëpb. IV. 2. 4. 46. 
32. CoL m 9. 40. —Eph. IV. 8S. 24. CoL III. 9. 40. — Eph. 
V. 6, 8. CoL IH 6. 8. — Eph. V. 15. 46. CoL IV. 6. -^Eph. 
Vi. 19. 20. Col IV. 3. 4. — Eph. V, 22. VI \. 9. Col. IIL 18. IV. 
1. —Eph. IV. 24. 25. Col. IIL 9. 10. — Eph. V. U. 22. Col. IIL 
47. 18. etc. Cette concordance dans le fond et la forme suppose le 
même auteur, et toucher à Tune, c'est les renverser toutes deux ; 
pareillement en établir une, cest les établir Tune et l'autre. Or, Tépt- 
tre aux Colossiens sera fixée en son temps ; du reste , les preuves ex- 
lernes que nous avon? fournies sont dirimanles. La différence du 
Style ne peut les détruire. Quant aux gnostiques , il n*est nulicmeni 
prouvé que les germes de cette philosophie ne soientpas contemporains 
de Paul et puis il est hasardeux de vouloir prouver que Paul a com- 
battu les gnostiques proprement dits, il s*agit bien plutdt de Juifs phi- 
losophants et adonnésà la magie :, or c'est là une tendance très-ancienne 
chez cette natioD> puisqu'elle coinnionce un quelque sorte à la captivité. 

Langue» — La rudesse du style nous semble un caractère intem* 
qai s*«jonte à la tradition pour attester que roriginal fat grae. 



Digitized by Google 



— 161 — 

Iwtépité, Noire te&te est intègre , mais Harcion le fabifia el 
Tinterpola, oe dont il fat repris par Tertullien. 

Temps. — En 64. On lecooclut des allusions à lemprisonnemeiit 
dei'apôtre (111. i ; IV. i ; VI. 18. %Q. ivôXiiatteomp. Âct. X&VIIL 
46. SO. T^v «éXvffty Tftûmi» fff^ixffftat) ; Fanalogie frapfmnto réside 
sartont dans le siiigulieri employé seulement pour l'espècede détention 

que Paul subissait à Rome (ailleurs Act. XXVI. VJ. c'est oig:j.Uj fers; 
aux maiiis et aux pieds, ou Act, Xll. 6 , «/.uait;, lié de chaînes entre 
deux soldats.) Paul avait Tespoir de voir tinir sa captivité (VI. { 9.); 
donc, c'est à la première captivité, peu après aou arrivée (I). — 
Comme argument , on peut encore présenter que cette épltre doit être 
du mémo temps que celle aux Golossîens. 

Lim, — Le temps fixé , le lieu ne peut être que Rome. Les sous- 
criptions sont unanimes sur ce point. 

Ttlff. — Sujet controversé. 

Grotius, Mill. Wetstein , Vitringa , Venema , Benson , Paley , etc. 
disent que le titre ordinaire n'est pas exact et que l'Epltre fut adres- 
sée aux Laodicéens. Cette opmion s appuie : 4 Sur Marcion qui 
l'affirme. Son témoignage , dit-on , n*e8t pas contestable sur un point 
semblable qui ne touche pas à la doctrine. Sur ce que Basile dît 
que les andens manuscrits portaient liav'Aoç toc? «ycocç roeç wm xtu 

rto-Totç evXjCiaTw Iijaov.adv. Enoni i . Jérôme. Copiin. sur liipli. J, parait 
dire la môme chose; le manuscrit du Vatican n'aEphese qu'à la marge 
(Hug. de antiquitate Cod. Vatic. 26.). 3." lo contenu de l'épltre 
présente les formes que Paul emploie pour les Églises^qu'il n'a pas Tiai- 
tées, ce qui peut être le cas de Laodicée (Col n. 1 .] et non d*Ephèse 
où il a séjourné (L Cor. XVL 8; II. Cor I. 8; ITim. I. 3; IITim. I. 
48; Act XVm. 48; XX. 4;Eph.I. 45. 47.) 4.o c'est d'elle qu'il est 
fait mention Col. IV. 46 ^ en effet, il s'agit d'une lettre récente, cano- 



(1) En 61 selon Horne ; l'an 8 de Néron «elon TJiMdovet, Gtotins, CiJmct, 
Mandait, Gliiie, Pakj, Go^^Mrel. 

il 
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nique, puisque Paul veut qu'on la comniumquo au:^ Écrlises et tout 
cela répond à la oôlre. Pour expliquer Terreur des manuscrits, on 
remarque qu'un messager allant de Rome à Laodicée et passant à 
Ephèse, pouvait y communiquer la lettre ; des copies faites alors 
pouvaient prendre le nom d*Eplièse sans peine, puisqu'il n*y 'savait 
qu unnom à changerou que Tépltre n'en portait pas, et, delà métropole 
de r Asie-Mineure passant à la chrétienté, l'erreur se serait multipliée. 

Michaelis , Hœrlein , TTug , Usteri , Bengel , Cellérier , Olshausen , 
Harless, Steiger, gardent le titre reçu communément ; mais font de 
répltre une lettre encyclique pour toute 1* Asie-Mineure. Cette hypothèse 
explique la généralité de Tépître et le manque de traits spéciaux pour 
Ephèse. On peut objecter que l'encyclique devant alleraussi à Colosse 
y serait arrivée en môme tenips que la lettre particulière adressée à 
cette église, double emploi improbable ; mais l'hypothèse de la lettre 
adressée aux Laodicéens, communiquée à Colosse, présente la mémo 
difficulté. Madmight veut que Tépltie fût envoyée à Ephèse avec ordre 
d*eD faire une copie pour Laodicée, et, s'adressant à un double audi- 
toire, Paul se serait abstenu de traits spéciaux sur Ilphuse. 

Lardner , Calmet , Uorne , Glaire, etc. se fondant sur la masse des 
manuscrits, anciennes versions et pères, lisent : cv Eftm* Les preuves 
externes sont abondantes. Ignace dit aux Ephésieas que Paul leur a 
écrit. Irénée, Clément d'Alexandrie, Tertnllien,Origène, Cyprien, la 

citent aussi franciieiuent qno possible ; comme preuve interne on pré- 
sente quelques allusions a la magie, a la philosophie et à l'impureté 
des Ëpbésiens. On remarque encore que Basile est choqué de Tab* 
sence du mot wn , mais son observation ne porto pas sur tv EfÊOùt 
car il cite Tépltre sans hésitation. On fait aussi observer que le 
témoignage de Hardon est sans autorité. 

De bonne foi, les opinions intermédiaires ne sont que de pures hy- 
pothèses ; la première , celle qui dit aux LaodieieiM ^ a pour elle les 
preuves internes; la seconde, celle qui dit anus £piW«isiii,le8 preuves 
externes. Selon que Ton donne plus d*autorité aux unes qu'aux autres, 

on se décide pour la première ou pour larseconde. 
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Fonr moi, je me range à ropinion commune. Je erde jusqu'à plus 

ample examen que i'épttre porte son vrai titre; je ne m'explique pas 
les difficultés internes etlps considère comme des singularités. 

Quelques «uns, selon Calmet, veulent que ce soit une seconde épltre 
à cause de III. 3. ; mais ces mo(8s*appliquentparfaitemeDtaa chapi 
Ire précédent (l). 

Etat de l Eglise. — L Fgliso d'Ephèso fut fondée par Paul environ 
en 54 (Home), d'abord parmi les Juife à son premier voyage, et sm- 
tout parmi les païens à son second ; il resta chez eux jusqu'en 56» 
(Borne), et obtint de lenr zèle la destroction de leurs livres de nuigie. 

Atsc rimporeté et l'amour dee vains raisonnements, ia magie était 
un des vices du pays. [2] L'église était nombreose et florissante. 

But, — Confirmer la pureté de la foi, maintenir les bonnes mœurs, 
prémunir les 6dèles contre les philosophes, les magiciens, et les Juifii 
inconvertis, tel est le but de SainUPaul. Une dispute pas, il explique, 
enseigne et encourage à persévérer dans la bonne voie qu'il a précé- 
demment enseignée. 

O^caston. — * Paul ne précise dans sa lettre aucun incident qui 
puisse expliquer Toccasion, à moins que nous ne considérions le dé* 
part de Tychique commela cause qui lui fit choisir ce moment; ré(Atre 
fut portée par ce Tychique. 

Contenu. — I." Introduction. 1. 2. 

II. ^ Doctrine* Louange à Dieu pour le bienfait de l'Evangile. L 3 — 
i 4. Prière pour les saints 1. 46 — II. 1 0. Hlisère ant^evre, féUdté 
présente. II. H -~ ft. Pï*ière pour eux. 111. 

III. " Exhortation générale et dogmatique. Unité do l'Esprit et di- 
versité des dons 1 V . i .«i 6. Différence entre leur premier et leur der- 



(t) L. Montet. I» Epîitoltan Phiili ad Gokii. Intioèietio. ConoMnliim ét 
mianditiw cl de Stdger. 

(S) Im EpfvtA7f«f(fMTK, f«j«« wuii AntHmi^tut, Lucàm (Alruniffe» Vàm 
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iii«r état TV. 17-f 4. Rshortation particulière etmorale. Eviter te men- 
songe, la colère, le vol, etc. IV. 25 — V. 2< . Devoirs des maris et des 
(femmes V. 22 — 33. Enfants et parents Vi. i — 4. Maîtres et servi- 
teurs VL 5 — 9* Exhortation finale à combattre le combat spintoei 
VI. 40 — SO. 
IV. Conclusion VI. «4. — «4. 

Style^ etc. — Difficile a comprendre ; longues phrases composées 
de membres de phrases très courts, susceptibles de constructions dif- 
férentes , très animées dn reste ; expressions fécondes et sublimes. 

fonB AUX C0I.088IIN6. 

AuikmUeiU. — Ignace. Ep. anzSmymiens* Justin, martyr, dte 
Col. 1 4S— Tertuilienadv. Haeres dte H. S— Clément d'Alex dtel. 9. 

âo, 28. etc. — Irénde adv. Hœr .cite IV.4Î — Origène contre Celse 
— Théophile à Autolicus—Marcion, la citent. — EusèbeHist. Eccl. la 
met dans les ojAoXoyovfijva. Bref, elle est universellement reconnue. 
Preuve interne : le s^le « la méthode , sont de Paul \ analogies nom- 
breuses avec ses autres épt^. — EOe a été contestée par Sauer 
et MayerofT, refutés par Hulher, Baeher et Boehmer. 

Langue. — Grec. Bertholdt et Bolten prétendent qu'elle fut écrite 
en araméen et traduite en grec par Timothée. Bœhmer les réfute. Il 
n*est pas prouvé que Timothée sût raraméen], et d'ailleurs les termes 
araméens sont dans les habitudes de Paul. Les durétiens de Colosses 
savaient !e grec. _ 

Iniéijrité. — Quoique altérée par Marcion.'commetoutes lesépîtres, 
son intégrité est reconnue et réello dans la limite des variantes sans 
importance que les copistes ont pu introduire. 

Temps. — En 64. Paul parie de ses liens, c'est la première capti- 
vité ; Timothée n*étant plus avec lui, c est à la tin. Lardner, Calmet 
Glaire, Horne , etc. sont de cet avis. 

lie». La souscription porte Rome, nous la maintenons. Pierre 
Lombard et Lanfranc après Grégoire-le-Grand ont souteml qûe c'était 
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d'Ephèfteque Paul avait écrit; Schukius, de Césaréo; mais Hutter les 
réfute en montrant que la mention des com{>agnon8 de Paul et TaUn* 
sion à la captivité prolongée ne peuvent se rapporter qu'à Rome, 
Titre. — Les mannsmta du Vatican , d'Alexandrie , d'Ephrem et 

beaucoiif) d'autres , los versions coptes . syriaques et slavonnes, Ori- 
gène , Grégoire do Nisso et quelques pères lisent KoWaaiç, mais 
JLolMvnvM j KoWffM qu'on trouve sur les monnaies de cette ville , 
montrent que noua avons le vrai nom. Ceci est encore conGrmé par 
Forthographe d*Hérodote, Xenophon, Pline etStrabon. Quelques auteurs 
latins et grecs se sont imaginé que Tépltre s'adressait aux Rhodiens , 
célèbres par leur Colosse ; mais cette opinion ne tient qu'à un jeu 
da mots. Malgré îes efforts de Wetstein, Mill, Griesbach, Michaelis, et 
Bertholdtpour défendre Ko nous gardonsle tiUeaux Colassiem» 
Etat de tEgUee, — Théodoret prétend qu*elle fut fondée par 
Paul. Schlutz et Niggers Font appuyé ; mais tous les autres critiques 
pensent que Paul n'est jamais allé à Colosse (voy. Col. II. 1), ni à 
Laodic(*e. C'est probablement Epaphras selon Ilosenmiiller , ou 
Timothée selon Alichaelis , ou quelques disciples d'Ephèse ou de 
Phrygie convertis par Paul qui fondèrent TÉglise entre 57 et 63 [voyez 
Eîcborn). Dans l*églîse de Colosses se glissèrênt de faux docteurs 
d*une doctrine douteuse , amalgame de judéo et de pagano^hrétiens. 
Michaelis les <îit des Essénicn? ; lïorne, un m(^'lange d'Essénienset de 
gnostiques ; Clément d'Alex, et TertuUien, des Epicuriens ; Grotius , 
des Pythagoriciens; Heuman, des Platoniciens et des Stoïciens; Eichom 
et Schneckenburger , de faux apôtres juife ; Herder, des Kabbalistes ; 
Néander , des gnostiques Cerinthiens ; H oshéiro et Hug , des Théo- 
sophes orientaux. Gredner attaque et ruine Topinion que ce sont les 
Esséniens. Nous no vouluns rien décider dans cette mêlée d'opinions ; 
mais nous présumons que ces ima docteurs étaient imbus de divers 
systèmes que l'apôtre groupe avec raison sous le titre de faux amis 
delasagesse* 

Sut. — A la fois didactique et polémique. Cette épttre réfute les 
doctrines philosophiques. Elle expose les devoirs chrétiens de la oon- 
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naissance de l'Évangile, de la foi et de îa charité. EUefondeen Christ, 
seul parfait, tout espoir de salut pour l'homme. 

Oeeoiian. — Des difficultés survenues dans Téglise des Golossiens 

nécessitaient Tenvoi d*Ephras et d'une lettre apostolique. 

Contenu. — I." Inscription et salutation ï. i. 2. 

II.® L'apôtre rend grâce pour la foi et la charité des Golossiens I. 
3 — 8. Il prie Dieu pour leur perfectionnement!. 8^14. Dignité du 
dirétien I. IS^tlO. Leur réconciliation pourvu quMIs demeurent dans 

la loi ]. 21 — 23. Il se réjouit d'avoir été appelé a la connaissance du 
mystère de la vérité I 24 — 29. Son attachement aux chrétiens de Co- 
losse et de Laodicée U. I — 1 . li les exhorte à se détourner des faux 
docteurs H. 8— 1 5, à se dégager des lois oérémoniélles sur le boire, 
le manger.ctc. II. 1 8— SI à s'attacher aux choses célestes. III. I — 4> 

m.** Morale. Avertissement sur l'incontinence, le mensonge, Tava- 
rîce, la charité, la piété UI. 5 — 17. sur les devoirs des maris et des 
femmes, des pères et des enfants, des maîtres et des esclaves III. 18— 
IV. 1 , sur la sagesse des chrétiens en présence des înconvertis IV. 6. 
6. Affaires privées IV. 7 17. 

IV Salutation de la propre main de Tapôtre. IV. 1 8. 

Style. — Nous avons déjà remarque la parenté qui existe entre 
cette épltre et celle aux Ephésiens. Calvin appelle cette lettre : 
Thwiumm ineon^^ahiU. Grotius etCooœïus ont fait remarquer i 
son occasion que les plus beUes éptferes de Paul sont celles qa*il a 

écrites en prison, ce qui rappelle eette parole : « quand je suis faible , 
c'est alors que je suis fort. » 

ÉPITRE A PUILEMON. 

Authenticité. — Au temps de Jérôme (Proemiuni in Ep. ad Phi- 
lemon), quelques personnes niaient que cette épltre liH de Paul 
comme n*étant pas digne du caractère apostolique , mais le traduc- 
teur de la vulgate leur répondait victorieuaemeiit. TertdUen, 
Gaïus i Origène , les andens auteurs cités par Eusébe et tes Pères 
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subséquents ont reconnu comme autfaentiqne TépUre à Philémon. 

Marcion qui a si iiardiment taillé dans l'œuvre do Saint-Paul, recon- 
naît celle-ci. I^e soin d'un esclave n'est pas indigne de l'apôtre de Jésus. 
La menUonde Timothée . de Marc , d Aristarque , de Démaset de 
Imc concorde avec l'histoire. Le style est de Paul et elle est auto- 
graphe (V. 19). 

Langue, Ecrite en grec. 

intégrité. — Incontestée. Tertuilien dit que lies Alarcionites niâmes 
l'ont respectée, peutrôtre à cause de sa brièveté. 

Temps.— D*après les versets 1.40. 1 3 et 93 ^ Paul était en prison, 

mais il avait l'espoir d*étre rendu à la liberté (22j c'est donc probablt- 
mcnt durant la première captivité, l'an 6? ou 63 selon Home et Glaire, 
65 Hug, du môme temps que l'épitro aux Golossiens fComp. Philem. 
40. 4 S et Col. VI 7. 9. Philémon 20 etCoL IV. 3; Philip I. tt3, 24) 
L*une et l'autre sont écrites au nom de Timothée et portent des salu- 
tations des compaguonsjde Paul à Rome; Aristarque, Marc, Epaphras, 
Luc etDemas. 

Jitrs. — A PhUémon* 

Sua d» Uetiur, — Fidèle de l'Église de Colosse en Phrygie , sa 
maison était un lieu de culte. Il avait de grandes obligations à PaoK 

Il ctaiL riche et généreux. Grolius, Beausobre, etc. en fout un an- 
cien de 1 Église i la tradition, un évê<)ue. 

Bui. — présenter à Philémon les raiâons pour pardonner à Oné<- 
sime, régler à co propos les rapports du maître à l'esdave et poser 

les bases d une émancipation future. 

Oeeostoi». Onésime était esclave de Philémon, peut-être avait^il 
volé son maître. Il 6*étail enfoi à Rome ; repentant, il vint trouver 
Paul et en reçut le baptême. L*ap6tre prisonnierle garda quelque temps 

à son service; ensuite Onésirae voulut retourner à son maître, selon 
qu'il le devait, alors Paul lui donna comme lettre de recommandation 
celle que nous possédons. 

Coufsutt. I.*' Inscription 4.^3. 
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II ^ Il rend grâces pour la générosiM de Philémon é. — 7. Recpéte 
pour Onésime 8. — ti. 
ni.^ II demande un logement. Salutations t%* — 18. 

Style, t etc. — Oouceur , charité , onction remarquable , modèle 
d'éioiiuence d'une grande habileté dans le genre persuasif, selon 
Jtfrome, Ghrysostâme et Erasme. Au nom de Paul et de Timothéie, 
cette lettre fut écrite de la main même de l'apôtre (Pbiiém. 1 9}. 

ÉPITHE AUX HÉBREUX. 

Authenticité, — Vivement contestée. On a attribué cette épltre 
à plusieurs auteurs: 

I A Clément de Rome. — Mais ce Père est auteur d*autres 
lettres et on n*a jamais songé à le mettre dans le canon. Son style 

est verbeux, tandis que celui deTépître aux Hébreux est énergique et 
noble. Enfin Clément a fait de larges emprunts à cctto épltre et la ma- 
nière dont il la cite ne permet pas de douter s il copie , tandis que les 
morceaux transcrits ne paraissent nullement des pièces de rapport 
dans notre épttre et tiennent au contraire au neie du discours. Gomp. 
Héb. I, 3. 7. <3 à Qém. ad €or. 36 ; Héb. IV. 4f à Glém. ; 
Hébr. XI. 37 à Clém. H ; Hébr. III. 2 à Clém. 1 4 ; Hébr. lll. o à 
Ciém. M ; Hébr. XI. 8 à Glém. \0 ; Hébr. XI. 31 à Clém. \%; 
Hébr. XI. 3 à Clém. 38 et 15 ; enûn Uébr. Xll. ta à Glém. 19. 

t.* A Lue. — Uy a plusieurs ressemblances de mots» mais non de 
slyle, et au moins autant de différence entre Vépitre et les écritsde Luc 
qn'entre celle-là et les lettres de Paul. L'érudition juive qu*on y voit ne 
peut venir d'un grec converti el les Pères qui ont mis ce nom en avant 
ne Vont présenté que comme traducteur de l'œuvre originale de Paul. 

a.'* A Bamabas, ^ Tertullien est le seul à le penser et son témoi- 
gnage ne peut tenir contre tous ceux de TÉglise grecque. Bien,nl dans 
la lettre, ni dans Vbistoirede Bamabas no peut appuyer cette hypo* 
thèse. Du reste, Bamabas ne nous est pas représenté comme un homme 
plus éloquent que Paul, bien au contraire i et la remarque critique 
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folle le phis soQTeat m celte lettre eet qu'elle eet trop bien écrite pour 

être de Paul. 

4. *^ A Marc. — Nous ne faisons que mentionner cette opinion ; 
elle n'a rien pour elle. 

5. ^ A TertuUien. —Mais TertuUien lui-même l'attribue à Bamabas. 

6. ^ A ApoUos. — Luther et Bèze n ont présenté cette opinion que 
sous forme dubitative et ils ont bien fait. Si ce chrétien <*tait éloquent, 
instruit et digne d'une telle œuvre, il n en est pas moins positif qu'au- 
cun témoignage externe ne TétabUt et que Targument interne est 
asaei illusoire. 

"^.^ A un Alexandrin. » Hais Panthène qui était catéchiste à 

Alexandrie et Clément d'Alexandrie son successeur, étaient bien placés 
pour connaître la littérature de leur ville et ils déclarent que Tépltre 
est de Paul. 

8. ^ A un Marcionite. — 4*ignore si quelqu'un dans les temps 
modernes a adopté cette opinion de Gaïus et du fragment de Mura- 
tori ; ell se trouvait, nous lui demanderions compte des témoignages 

les plus respectables qui s'y opposent. 

9. ° OIshausen pense, dit M, Bost, que c'est une église entière qui 
est l'auteur et que Paul n a fait que l'apostiller. Voilà une idée bien 
singulière et peu conforme à la dignité apostolique. 

40.^ H^lite et Irénée, selon Photius, estiment que cette lettre est 
d'un Paul différent de Tapôtre ; mais quel était ce Paul t où et quand 
vivaiL-il ? Un homme de ce mérite serait donc resté dans l'oubli ? 

4 i .° Enfin, on la dit composée par Paul , mais corrigée ou traduite 
par un autre tel que Luc, Clément, etc. Ceci n'est fondé sur aucune 
donnée historique et il serait assez étrange que Paul fit ainsi remanier 
ses ouvrages par des disciples. 

Nous avons écarté onze hypothèses et n'avons plus à examiner que 
la douzième, savoir : Paul est 1 autour de fépître aux Hébreux. Ceci au 
fait est la vraie question, Tâchons de la traiter à fond et présentons 
d'abord les objections. 

ObjêeUinu 9xUme$, — 1 On prétend qu'il y a une alhision à 
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cette épltre dans la 2.* de Pierre, mais celle-ci admise, el elle est coa- 
lestée, elle s'adresse aux loîfis disperséSi tandis qae celle aux Hébreux 
regarde les Juifs de Palestiae ; dès lors sur quoi porte Tallusion t 
f .® La tradition n'est pas unanime ; 1 église latine des trois premiers 
siùcles ne lui est pas favorable ; elle n'est citée ni dans la discus- 
sion avec les Novatiens, ni dans celle avec les Montanistes ; — 
Tertullien lui donne pour auteur Barnabas ; — le fragment , dit de 
Muratori (S.* siècle) l'attribue à la fraude d'un Alexandrin Mardonite 

— Gaïus, prêtre de Borne (81 S), ne compte que 43 épltres de Paul 
et attribue la présente aux Harctonites (Eusèbe Hist. Ecd. VI. 90] ; 

— Irénée et Hypolite ne l'attribuent pas à Paul ; — Eusèbe et Jérôme 
résumant les opinions du passé, doutent et assurent que l'église 
romaine la rejette. Après le concile de Carthage on continue à douter 
deTauthenticité (voy. le commentaire de Pkimasias et Isidore de 
Sérille).. Depuis la réformation, Luther , Calvin , Erasme, de Bèce, 
Gameron , Scaliger , Grotius , Cajetan, Le Clerc, Schmidt , Lefèvre , 
Saumaise, Slorr, Bodme, Sindorf, Rorthoîdt, etc., ont rejeté la Pauli- 
nité ou la canonicilé de l' épltre aux Hébreux. 

Objwtions infemst. — L'épttre est anonyme contre l'usage de 
Paul. — Style différent. — Présence de passages favorables aux 
Novatiens et aux Ariens. — L'auteur dit avoir reçu la doctrine de 
Jésus de témoins oculaires : or Paul la tient directement de Jésus. — 
11 suppose que les premiers docteurs du christianisme sont morts 
(XIO. 7), or, ils vivent encore. — Silence sur ses liens, ses travaux, 
la foi en Jésus, le salut gratuit, la résurrection, le jugement, qtii sont 
des points fondamentaux dans les épltres reconnues. 

"Voici maintenant ce qu'on peut dire tant pour détruire les objec- 
tions que pour étabhr l'authenticité de Tépître. 

II Pierre IlL 4 4. 1 6. Ce passage s'adresse aux «xWot tmptm^fw 
'^Mffirofoc 4 Pier, L 4 . Atwmpa selon Scbieusner est rigio qwtm 
diipwti JuiH {«habitant et par métonimie les Juifs eux-mêmes. La 
seconde épltre leor est adressée (II. Pierre III. 4 ). L*une et l'autre sont 
adressées aux Juifs seuls ^I. Pierre II. H. IV. 3. etc). L'épiire aux 
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Htfbrenz est pareillemeni adressée au Juifs seuls, dispersés ou rési- 
dents peu importe ; ce qui regarde les uns regarde aussi les autres ; 

donc il est probable que c'est à notre épîlro que se rapporte H Pierre 
li. 16. L'exhortation de Pierre a pour matière selon toute appa- 
rence. Hébr. IX. 28; X. 49 - 37 ; XII. I. i4. i6. 25. - S9. 

ÀrgumetUê extemêB. —Les Pères grecs et orientaux sont una- 
nimes. Panthène, tout, voisin des temps apostoliques, Eusèbc Iliit. 
Eccl. VI. ri, —Clément d'Alex. Eus, H. E.III. 38 , — Ori-ône qui 
en appelle aux premiers chrétiens ot âpyjxm Kvâpt;, - Denys d'Alex., • - 
TbeogDOSte d'Âlez. ,-*Métbodiu8, — Fampbile de Césarée,-- Archelaiis 
— HieronSïgyptieo, — Eusébe de Gésarée,-—Àtbana8e,— Adamantins, 

— Cyrille de Jérosalem, — ■ Serapion, évéque d'Egypte , — Titus de 
Bostra, — Epiphane,— p-Bazile. — les deux Grégoire, — Âmphiloquc, — 
Diodore de Tarse, — Didyme d'Alex., — les constitutions apostoliques, 

Tbéodore de Mopsueste, — Chrysostôme, — - Maximien f arien], — 
Severus,*— 'Victor,— Cyrille d'Alex. ><—Tbeodoret, «—Epbrem de Syrie, 

— le concile de Laodicée , — En occident : Hilaire de Poitiers, 
Lucifer, — Victoria , — Ambroise , — Philastre , — Augustin , 

— Ruffin , — le concile d'Hippone , — le 3.* de Carthage , — 
Chromace, — Innocent, — Paulin, — CassieQ,»Prosper, — Euscher,— 
Ijéon, et dès lors toutes les églises chrétiennes ont reconnu Pauthea- 
lidté. Si la réforme a produit des adversaires, elle a fourni aussi des 
défenseurs nombreux et distingués comme: Braun,Garpsov,Spanbelm, 
Lardner, Macknight, Moscs Stuart, Wetsteio , Rosemniiller , Bengel , 
Tomline, lïorne, Cellérier, etc. 

Dans Eusèbe, le fameux passage liist. Ëccl. III. 25 place Pépttre 
parmi les bomologoumènes sous le nom de Paul, disant que les 1 i 
épttres de Paul sont manifestes et bien connues irpo^ig^ot km 
Jérôme la reçoit tout en parlant des doutes des Pères latins. Les héré- 
iiqiR S, moniamsies, ii ov;it iens,sémi-pélagiens, nestoriens et les ariens, 
en premier lieu , l'acceptent. 

il n est pas certain qu'Irénée ait rejeté cette épltre, puisque Eusèbe 
nous apprend qu'il la citait dans un ouvrage qui est perdu et Photius 
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peut s'être appuyé sur le silence des autres livrée pour dire qu'il ne 
à'admeUait pas. fiypoUte, qaoiqae écrivain grec» était proba- 
Uemeiit en Italie. Donc Téglise grecque peut être considérée comme 
unanime. Cette opinion est des plus anciennes , puisqu'elle commence 

àPanthène. Si on la rejetait en occident, c'était pardps raisons dogma- 
tiques et non critiques ; quand l'opinion de l'oheot entier lui connue 
à RomCf on l'adopta presque sans exception. 

Arguments intemêi, C'est Téerit d*an homme instruit dans la 

loi, tel était Paul (Hébr. XIIl. \ 9. 24) , d'un apùLre captif à Romo 
comme Paul [llébr. Xill. 23. ; comp. U. Cor. I. I Col. I. i ; I 
Thes. m. S). 

On y remarque comme dans les écrits précédents une fervente 

hardicdsc, un zèle brûlant pour Christ; lidee de l'efiicacité de la 
foi, une vue comprehensive du caractère et de l'office de 
Jésus-Christ et bien d'autres idées profondes rappellent parfaitement 
le génie inspiré de St.*-Paul. Gomme dans ses autres écrits, il y a deux 
divisions : doctrine (I à XI, excepté VI} et morale (XII et XIII). La 
deuxième partie renferme de nombreuses analogies avec les autres 
épîtres, ainsi l'apôtre recommande ici comme adleurs : le courage 
(Hébr. XII. 31 ; comp. Gai. VI. 9 ; Eph. 111. U), la paix et l'amour 
(Hébr. XIII. « 4. 4 5 ; comp. I Cor. XIIl. i . i 3 ; Il Cor. XIIl), I hospi- 
taUté (Hébr. XIII. % ; comp. Rom. Xn i3). la chasteté (flébr. XOL 
i ; comp. Eph; V. 3. 5), le contentement (Hébr. XIII. 5 ; oomp- 
Epb. IV. i 4), la prière pour lui (Hébr. XIII. \ 9; comp. Eph. VI. 1 9 ; 
TIm. V. 25). 

On retrouve dans Tensembie de TépHtre phisieurs expressions carac- 
téristiques de Paul, ainsi x>i9/9ovoftoç mcmv Hébr. I. I ; comp. Rom. 
Vni. 47. x«/>axrso Hébr. I. 3 ; Col. I. 15, II. 9. Xttvttmiicc Hébr. 

I. 3; Col. 1. 17; Hébr I. 34. i^^ph. 1. 20. etc. en tout vingt expressions 
spéciales. 

Il y a des hébraïsmes comme dans toutes les épttres de Paul. 

L'apôtre sépare les prémices de la conclusion par un discours paré- 
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nétique comme Rom. U. 13. 46. V. 4 S. 18 ; £pb. III. 1. t3. Ainsi 
Hébr. VI. 6. 

Formes particulières de construction to yvorov Héb. XL 1\XU 43. 
tl ; oomp. Aom. 1. 49 ^ U. 4.1 Cor. 25; ^ Hébr. VU. II. Gomp. 
Hom. VI. 19. 4. U. 17. Vm. t. 

Expressions usuelles vr^maç yac e<rrc Hébr. V. 4 s. Gomp. I. 
Cor. III. 4 ; Eph. II. 4 4. rùem-^ Hébr. V. 14. et 1 Cor. II. 6; 
Hébr. VI. 1 . et Col. 111. 4 4. £stv;r</> êmif.inn o &eoç Hébr'VÎ. 3 . Gomp. 
Cor. XVI. 7, ZxtavT&)y pf^ovrcuv Hébr. X. 4 comp Col. II. 47; 
Hébr. X. S8. comp. Rom. I. 17 ; Héb. XH. comp, Rom. XV. %Z ; 
LEphes. V. S6 ; Hébr. XH. %% comp. Gai. IV. S6 ; Hébr. IV. S. 
eomp. I. Thes. II. 4 3. Il y a des mots communs à l'épltre aux Hé- 
breux et aux 4 3 reconnues, tels sont: aixoLprt», pso-tT)};. ^mBukh. 

(Gwoord. NoY. Test, de Scbmidt). 

Si Vépître est anonyme, ce n'est pas sans raison ; suivant Panthène, 
c'est par humilité; étant l'apôtre des païens, Paul ne voulut pas prendre 
ansfii le titre d'apôtre des Hébreox. Qément d'Alexandrie croit i|ae 
c'est parce que PanI avait beaucoup d'ennemis en Judée et qne par 
son nom, il craignait de discréditer la doctrine qu'il enseignait, et si 
la fin pouvait le faire reconnaître, l'effet était déjà produit. On peut 
dire encore avec Calmet que c'est par sagesse et modestie qu'il ne so 
mettait pas en avant en écrivant à une église encore dirigée par la plu- 
part des apôtres. Cette considération explique aussi pourquoi il ne 
donne aucune recommandation auxdiefs de VEgUse et ordonne an 
contraire d'avoir pour eux un profond respect et une grande obéissance, 
d'iijnler leur l u et leur conduite. Enfin , ce n est pas une lettre, 
mais un traité ; des lors Paul ne sera pas astreint à suivre les mômes 
formes que dans ses autres écrits. 

Quant à la différence du style, quoique bien réelle, elle n'en pas 
absolue et peut s'expliquer ; I.® par la dHfifrence éntr» au tialté 
et Me léttlie ; 9.^ par te s^tt «{tpoMé aHtmllecMnt à mie «avra èm- 
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tinée à coDvigdBcre des gens prévemu, plos difficUes que les éfim 

qn il avait évangélisées ou avec lesquelles il soutenait des rapports ; 
3.* par la nature du sujet qui est fort élevé. Enfin les épUres aax 
Ëphésiens , aux Colossiens , à Philémon , et les discours oraux da 
grand apôtre (Âct. XVU. 24. 34.1LXIV. iO. XXVI. 4. 24.) nous ont 
appris que Paul était ctqpable d*un beau langage et s'il s*est surpassé 
dans le traite aux Hébreux ce n'est pas une raison pour lui en 
contester la composition. 

Les passages qui paraissent favoriser Thérésie ne l'autorisent pas 
au fond ; c'est un point que les critiques modernes ont cédé. 

Paul, dans cette épUre, se met au nombre de ceux qui ontreçn 
[a docLi me do Jésus de témoins oculaires ; cola ne veut pas dire qu'il 
n'ait pa^ reçu aussi des révélations directes du Seigneur. Paul n a 
pas vécu dans la compagnie de Jésus avant sa résurrection : est^tl 
étonnant qu'il ait dû apprendre des miracles , des discours , bien .des 
fidts delà vie de Jésus par la bouche de témoins rencontrés à Ântiocbe, 
à Jérusalem ou ailleurs t De plus il lui arrive fréquemment de se 
mettre à la place et du nombre de ceux au.xquels il parle. Disons 
encore qu au lieu de démontrer son apostolat il lui était plus avan* 
lageux de le voiler. 

Quant au décès dee premiers docteois du christianisme (XIII. 7), 
Pèul ne dit pas que tous fussent morts et l'on sait que Etienne, Jaoqn» 
et probablement d'autres avaient disparu. À vouloir que tous fussent 
morts, on renverrait la composition de i épître au second siècle, après 
|a mort de Jean. 

Nous avons expliqué pourquoi Paul ne parle pas de lui-même, etsH 
ne parle pas des sujets importants dont on signalerabsence, c^est qa*9 
avait autre chose à dire, et que ces éléments de la foi étaient connus 

de l'église de Jérusalem. 

On a encore dit contre l'authenticité qu'il y a dans le texte des es- 
pèces de jeux de mots (Héb. V. 8 ;[VI1. 3 ; XI. 37.) et que les citations 
sont tirées de la versioii des Septante (Hébr. U. 7. 5. 1 9} ; mais lesren- 
eontres de mots sont du goût des Hébreux et u*ont rien defrivole cbn 



eux. Leseitations sont foites sur une version fort répandue, reconnue 

des Églises et cilée dans d'autres écrits canoniques. 

U est temps de dore cette discussion ; de tout ce qui précède nous 
concluons que l'épttre aux Hébreux est de T apôtre Paul. 

Langu$, — • Nous avons donné à cette question une solution impli- 
cite on traitant de l'authenticité. A nos yeux roriginal est grec ; mais 
tous les critiques n'ont pas pensé demôme. Clément d Alexandrie, Eutha- 
iius,Théodorel| Jérôme et dans les temps modernes Bahidti Michaelis et 
plusieurs autres ont pensé queToriginal était en hébreu, traduit plus 
tard en grec par Luc ou Bamabas ou Clément. Void les raisonsqn'ils 
ont alléguées : 4 Paul a dû écrire aux Hébreux dans leur langue; 

2. °Cette supposition explique l'éloquence etlestyle remarquable^ Paul 
étant élégant en hébreu et le traducteur habile dans sa langue ; 

3. ^ressemblance de style avec Luc— La première raison est sans fon- 
dement, autrement les évangiles et les ëpltres de Pierre eussent dû 
être écrits en hébreu et répttre aux Romains en latin. Cette raison du 
reste est toute a priori, la S.« est une hypothèse ingénieuse , mais 
non indispensable pour expliquer le style et l'éloqui rice. Troisième- 
ment il n y a pas plus de ressemblance entre l'épître en question et les 
éoits de Luc qu'entre elle et les autres écrite de Paul ; mais en outre 
Clément d*Âlex.,Origène, Eusèbe, Jérôme n^ontjamais connu Torigioal 
hébreu, il n'en a ja mais été question au deuxième siècle, il n'existait 
pas, car la Peschito est traduite sur le grec, il n'y a pas à en douter.— 
Le style est grec et très mêlé d'hébraïsmes comme le texte des Septante. 
L'écrivain explique rélymoiogie des mots hébreux; il y a des jeux de 
mots qui ne se conserveraient pas par traduction (Hébr. V. 8. VIL 3. 
XI. 37). n cite randeo Testament d'après les Septante , ainsi X. 6. 
comp. Ps. XXXIX. 7 ; Hébr. YUL 8. eomp. Jér. XXXI. 34 ; dans 
ces citations il n'est pas indifférent que ce soit les bep tante ou la tra- 
duction littérale; car la première traduction a plus de force pour 
le raisonnement. Ainsi la citation littérale du Ps. XXXIX. présen- 
terait un sens tout différent de celui des Septante. Jérémte XXXI 
porte m qm ne signifie jamais testament, tandis que Mvat 
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a le double sens d'alliance et de testament , ce qui est nécessaire 
HO raisonnement. L'opinion de quelques anciens, quand on observe 
qu^aucun d*euxiie parie expressément de Toriginal deTépItre aux 
Hébrenx, peut facilement s'expliquer par le besoin qu'ils ayaient de 
donner raison de la diversité de style. On présume que Pan! parlait 
mieux l'hc-breu que le grec ; mais à Tarse on parlait grec et non 
syro-chaldéon et dans tous ses voyages et par tous ses discours , 
Paul ne se serait-il pas familiarisé avec le grec? 

Intégrité. — Reconnue. 
• TVmpi. — Anltiieure à la destruction de Jérusalem, puisqu'elle 
parle de sacrifice; selon presque tous lesclironologistes, en 63, diiùème 
année de Néron, en 65 selon flug. Les salutations d'Italie, ainsi que 
la promesse d'aller les voir , marque la fin de la première captivité. 

Lieu, — Les souscriptions portent Rome , mais avec des variantes 
disant ntalie ou Athènes. Néanmoins elles sont relativement modernes. 
Gomme Paul salue au nom des frères d'Italie, nous concluons que le 
lieu est en Italie, mais non à Rome. 

Titre, — Tous les manuscrits et toutes les versions portent la 
siiscription Ëpttre aux Hébreux, Tertullien. de Pndicitia tO, dément 
d'Alex., Êusèbe H. £. VI. S5 , Jérôme , Eutycbe , Gbrysostôme , 
Théodoret, etc. pensaient que cette épltre fut adressée aux juifs con- 
vertis qui habitaient la Judée el qu on nommait Hébreux pour les 
distinguer des chrétiens hellénistes ou grecs , qui étaient dispersés 
parmi les Gentils (Aci. VI. 4. IX. 20). Comme preuve interne on peut 
produire Hébr. V. 9K2; VI. 10; X. 33. 34; XII. 4; Xm. 49. 23. — 
Selon Storr, ce serait aux juifs de Galatie, selon Benget, à ceux 
d'Asie Miiicurc, sclun Semler a ceux de Macédoine, scion Ziegler et 
Boehme a ceux d'Aniioche, selon Haso à une portion peu visitée de 
l'Asie que Jésus n'avait pas évangélisée, selon quelques uns à ceux de 
Rome, selon d'autres enfin à ceux d'Espagne. Les hypothèses ont fait 
le tour de l'empire romain pour une question de peu d'importance. 
Il ne faut pas aller chercher les flébreux si loin de chez eux. Ces! 
aux habitants de la Judée que cet écrit s'adresse. 
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jÉlatiie r^^/ûa. —Nous manquons de renseignements sur l'état 
de rÉgUse de JndéB an moment où Peul lui écrîTit; toutes les données 
que nous pouvons obtenir par induction pRmeonent de temps anté- 
rieurs ou deVépHre même. L'égUse de Jérusalem se distinguait par sa 

tendance au larmalLsmo. son zèle pour la loi cérémonielle (Act. XV et 
XVI ) ; les judéo-chrétiens admettaient bien Jésus comme le Messie, 
mais ne saisissaient pas bien le sens mtime de son règne et l'abolition 
de la loi de Motse par sa mort. 

But. — Prouver la nécessité de la foi on Jésus-Christ pour rcfutor les 
docteurs qui enseignaient l'alliance des formes judaïques et du christia- 
nisme ; montrer Tiosuffisance de l'ancienne alliance et du sacerdoce 
lévitiqoe. 

Occasion, -L'occasion fut probablement lii persécution que les 
juifs incrédules faisaient subir aux judéo-chre tiens et les attaques fal- 
lacieuses de leurs arguments. Il importait de les encourager et de 
raviver leur foi prête à s'éteindre dans une sorte d'ébionitisme enva- 
hissant quoique ignoré. 

Contenu. — Trois parties. 

I. ** Démonstration de la divimté de Jésus-Christ. I ^ X* 1 8. 

Christ est le vrai Dieu. I, 4. — 3. Il est supérieur aux Anges I. 
i-— 1 4; en conséquence nous devons faire attention au salut qu'il nous 
propose U. 4 — 1 4; Sa supériorité malgré Son humiliation terrestre H. 
6—9 sans laquelle H n'eût pu nous sauver S. 4 0—96 et pour laquofle 
il prit la nature d*lbraham 11. 4 6^1 S ; Sa supériorité sur Moïse III. 
4 — 6 ; application aux juîfe qui ne doivent pas imiter Fezemple de 
leurs pères dans le désert. III. 7 — ÎV \ 3 ; Sa supériorité sur Aaron et 
les grands prêtres ; Il est préfiguré par Âaron et Alelchisédech IV. 14. 
— Vllli (au chapitreV. 1-4 4. digression parénétique dans laquellePaul 
eondamnerignoranee acriptnraife dee Sibreux) ; nature typique du 
laberoade IX. 4 —-4 0. Le sacriGeede Christ est inique et abolit ceux 
de l'ancienne loi IX. 44 — X. 4^. 

II. ^ Application dsaaifuments X. 49. XUI. 49. 



Digitized by Google 



— 47« — 

Exhortation à la foi, à la prière, à la persévérance dans l'Évangile. 
X. 4 9 — 46. Danger de renoncer à Christ après avoir reçu la vérité ; 
avertissements* encouragements pour montrer l'excellence et b nature 
de la foi — confinnés par Teiemple des sainte hommes X.d7— XI, à 
la patie&oe et an zèle par le témoignage des anciMis croyants, par 
l'exemple de Christ, par les desseins paternels et l'effet salotaire des 
corrections du Seigneur Xll. 4 — 13, à la paix et à la sainteté, à l'ob- 
servation de soi-même pour éviter le péché d'Esaii XII. 14 — H. 
Obéissance pour l'évangile et culte respectueux pour le Seigneur à 
cause de la supériorité du christianisme ; amour fraternel , hospita- 
lité , piété , charité , contentement , amour de Dieu Xm ,1 » 3 ; 
souvenir de la foi et de Fexemple des pasteurs déjà morts 4. — 8 ; 
vigilance vis-à-vis des fausses doctrines sur le sacritice de Christ 9. 
— 1 2 ; soumission à la persécution à cause du Seigneur, actioiia de 
grâces à Dieu XIII. 1 8 ^ soumission aux Anciens et prière XUI. 
16. — 19. 

lïl,^ Conclusion. Prière et salutations XIII. 20. — 25. 

Style, — Coulant et impressif. Elévation et clarté rehittve ; c'est sa 
beau cmnplément à joindra aux épltres aux Romains et aux Galates ; 
e*est une épitre comme le montre Micfaœlis , mais en forme ds 

traité , car Paul s'excuse sur sa brièveté VIII. 82, et pour une 
lettre elle est plutôt longue que courte. Cette épître a toujours été 
fort goûtée par les chrétiens ; le chap. XII a été une source intari&sa» 
ble de consolations pieuses. 

ranote tens a tiiiotbéb. 

Authenticité — Contestée, niée mémo par Schleiermacher,Eichonii, 
et de Wette» soutenue par Plaock, Suskjnd, Hug, Bcrtholdt, Guericke, 
Curtius, Heindenreich, Boèhme, Schnekenburger, Maihies, Horne, etC| 
—ofichleiermaoher attaquait cette épitre seule. Planck lui prouva que 
ses objections atteignaient aussi les autres épltres dites pastorales ; 
alors Bertboldt lies attaqua toutes trois. La violence des attaques a 
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produit des défenses consciencieuses el en déGnitive rauthenticité 

nous parait bien établie. 

Voici sur quoi nous l'appuyons. 

Cette épUre est parmi les Homoiogomènes. — Clément de Rome y 
fiût des allusions, I. ad GorinUk. S9 ; comp. ITtm. II. S. id. 7. 
Gomp. I Tim, V. 4. — Pdyoarpe la cite ad Philip. 4 ^ comp. I Tim, 
VI. 7 ; id. 42 ; comp. ITim. I.S. -^Justin martyr (cité par Eusèbe, 
H. E. III. 2 G.) I Tim. III. 4 6. — Lettre des églises de Vienne et de 
Lyon I Tim. HI. 4 5, IV. 3 4. — Irénée adv. Haerea I. 4. comp. 
ITim. I. 4.— id. III. 3 ; comp. ITim. IV. «4.— Clément d'Alex. , 
— - TertulUen , la version Pescbito, le canon dit de Muratori , 
toutes ces autorités afCrment raotbenticité de Filtre et si Harcion Ta 
niée, c'est par des motifs tout dogmatiques. Schleiermacher accorde 
que les preuves externes sont abondantes, il ne conteste que la cita- 
tion de Polycarpe et cela formeliemeot, il récuse aussi l'autorité d'Eu- 
sëbe, mais avant ce Père nous avons assez de témoignages. 

Nous avons donc pour nous la preuve externe qui à la rigueur 
pourrait suffire, l'argument interne étant de nature plus ou moins 
iijpoihétiique et variable avec ie point de vue et les progrès de la 
sdenoe. 

Les trois épttres pastoralesseressemfalentpar les^le;Sclileiermapher 
en oondut que la première à Timotbéeest une compilation posthume 

des deux autres. Ce raisonnement nous parait faible ; la différence de 
style avec les autres epUres est notable ; mais autre doit ôtre lo style 
d'une épltre à une église et autre celui d'une lettre à un disciple. La- 
style est en harmonie avec lesujet. 

On objecte beaucoup d*aeir«ÇXiyofay« ; mais les autres épttres aa 
fourmillent. 

Schleiermacher se contredit en acceptant II TimoLhée et Tite, tont 
en rejetant 1 Timotbee, et de Wette comme Eichorn se contredit en 
trouvant le style de cette épltre conforme à cehii de Paul. De Wette 
soutient que le contenu est contre Tauthenticité. Guericke, Flatt, etc. 
ta réfutant admirablement. Oe Wette et Eichorn soutiennent qtt*il n'y 



Digitizod by G<.jv.' .ic 



a pas de moment daos la vie de Pâul, selon les Actes, où l'on puisse 
placer la rédaction de cetta Ëpttre ; cette attaque sera combjattue en 
parlant du temps et du lieu. 

Langue. — Grec. 

IlUégriti. — Inattaquée, sauf le passage I Tim. lU. 1 6. Oêoç est la 
leçon qui nous parait la vraie » voyez HartweD Home, Hblden, Bende* 
son, etc. 

Tempê, ^ Benson , Michaelis , Hug , Larder , Grotios • Cappel , 
Ughtfoot, placent cet écrit entre les deux épltres aux Corinthiens ; 
lorsque Pàul fut chassé d'Ephèse, parlas^îtion de Démétrius, en 59. 

— Eusèbe, Chrysostôme, Pcarson, Leclerc, Roscnmuller, Mill, Paley, 
Olshausen, Guericke disent après la caplivité à Rome, 64 ou 65. Il 
est une tradition bien établie (voir 4/® partie), c est que Paul a été 
deux fois à Rome et c'est entre les deux que l'épltre a dû être écrite. 
Les fausses doctrines répandues daos Té^^se montrent que l'église 
d'Ëphèse a eu une certaine durée. La nouveauté de forme et de sujet 
s'explique facilement pur la distance qui sépare les pastorales de la 
masse épltres. On objecte que Paul avait prédit que les Ephesiens ne 
reverraient pas son visage Act. XX. 2 5., et d'après cette conclusion* ils 
rauraientrevu. Ce n'est pas une prophétie et, en fût-elle one,rien n*em* 
pèche qu'elle ne se soit accomplie , puisque les termes en sont : wwnt 
eiftffét.... v^(( irttvtcç, et que plusieurs des pasteurs pouvaient être 
morts ou déplacés à son retour. En second lieu , on dit que Timothée 
y est représenté comme jeune et qu'il avait cependant à 30 ans ; 
mais relativement À Paul, qui avait une soixantaine d'années , eu 
égard à la charge immense d'évéque métropolitain àEphèse, il pouvais 
éfre considéré comme jeune pour sa position, surtout avec les idées 
anciennes sur les limites de cette seconde période de la vie qui « selon 
Aulu-Gelle, s'étendait jusqu a 40 ans. 

£tsii* Les souscriptions grecques indiquent Laodicée, capitale 

de la Phrygie Pacatienne ; mais elles sont modernes comparées à 
r^pltfe. L& nom de Phryj|;i,e PacaUentie datant au plus, loin dt, 
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Constantin^ Paulus veut que ce soit Césarée ; mais il n'a pas de rai- 
sons solides. Théodoretella Synopse attribué^ à Athcnase déposent 
en faveorëe la Macédoine, tes .raisons allégnées par P&ley et par 
Glaire, etc. I. Tim. I. 3. démontrent qne le lien d'où Fanl écrivit 

fut probablement Philippes. 

Titre, — A Timothée. 

Etat du hctmr, — Timothée était chargé par VmA de la hanle 
mission de diriger Téglise d'Ephèse, infectée d'an gnostidsme naissant 

Mut. — Paul écrit à Timothée pour Tinstruire dans le choix à 
faire des chefs de l'église, pour le prémunir contre Tinflaence des 
fanx docteurs (Esseniens selon llicliœlis , gnostiques selon Néander, 
iroy pag. 4 60 de ce trayail] , pour tourner son attention vers la religion 

pratique et pour l'exciter au zèle et à la fidltililé. 

Oceoiian. «^Ëlle né nous paraît pas très précise, peut-être est-ce 
la nécessité d'établir des diacres et des anciens. 

Contenu. — I.® Introduction I. 1.2. 

H.^ Instruction à Timothée. 4 Il rappelle à Timothée en quoi 
consiste sa charge L 3, — 1 4 . — Digression de reconnaissance pour son 
propre appell. 4!l. — tO. — S.^ a] le service divin IL b) les qualités 
des évéques et diacres III.c) la corruption des temps futurs IV 4— 5^ d) 

manière do soutenir le caractère sacré G. — 4 6, e) admonestation pas- 
torale des hommes etdes femmes V. i, 2. f) devoirs envers les veuves 
V. 3. — 16, g) les anciens 47.-29, h) les diacres 20. 21, i) quelques 
instructions spéciales %%, — S4, j) devoirs des esclaves VI. 4 • S.— 
3.* les vaines. disputes, l'amour de l'argent VI. 3.^49. 
Gonchsion Vî. ti . 

Style. — Famiher, succinct , passant fréquemment du général au 
particulier et du particulier au général. Quoiqu'il diflère un peu de 
celui des autres épttres, c'est bien le style de Paul. Cette lettre aurait 
été portée par Tite selon la version copte, par Tychique selon Baro* 
mus , mais on n'a pas plus de raisons pour i une que pour l'autre 
opinion. 
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WITlt A TITI. 

Authenticité. — Clément de Kome ad. Cor. 2. Allusion à Tite ID. 
I Iiéiiée adv. Haerw III. 3. GtaUon do Tite III. 40. Il .^Clément 
d*A]ex.-«Tertttllien — la Peecbilo— le caooti de Muratori -oprotimt 
ranthenticité. BejeMe par Marcion , par Eidiorn et De Wette et 

défendue par Pînnck , ilug , Bortholdt, Guericke, Ucydonreich, etc., 
cette épltre , par son analogie de sujet et de style , a été T objet des 
mêmes attaques que la première à Timothéa. Les adversairea de Tau- 
thenlicité font ici, comme précédemment, boa marché des preuves 
historiques ; on a compté, pour se faire un argument, tous les ««m^ 
yo^îvy.; mais s'il y en a 44, il y en a bien aussi 57 dans l'épître aux 
Galates et 4 44 dans les épUres aux Ephésiens et aux (>olossiens. On 
objecte encore qu'il y est parlé d'un voyage de Paul en Crôte { I. 5.) 
et d'un séjour à Nicopolis (ill. mais Act. XX VU. 7. S. parle 
d'un voyage en Crète,- et le séjour à Nicopolis se rapporte a Tinter- 
valle des deux captivités. On dit que Paul n*a eu aucun temps pour 
l'écrire ; Ilug et Bertholdt se défendent de cette difficulté ; mais nous 
ne pouvons approuver leurs vues. Nous croyons que le fait des deux 
captivités répond parfaitement aux objecUbns. 

Langw. Grec. 

intégrité, — Admise. 

Ten^ê» -~ On est très-partagé. — indique 56, première année 
de Néron.— Michaelis, entre la t.* aux Thessaloniciens et la 4«'*aiix 

Corinthiens, c'est-à-dire entre 58 et 55. Il faut supposer que Luc ait 

passe sous siknce les faits dont parle l'épître. — Paley, Tillcmontet 
Pearson 65. — Benson et Horne 6i. — Les analogies avec I Tim. 
nous la font placer à la môme époque (Comp. 1. Tim. î. 1 à 3. Titel. 
4. 5. »! Tim. I. 4. TiteL U. —I Tim. IV. U. Tite H. 7. 45. — 
I. Tim. m. 9* Tite 1. 6 — 8.). Selon quelques uns 66 on 67 (voyn 
Glaire VI. 173}. 

Lieu. — > Hug dit Ëpbèse à cause de la mention d Àpollos ; d'autres 
( JérAme, Grotîus, Erasme, Baron, Usher, Paley, etc.) disent Nicopolis 
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avec les souscriptions grecques. Mais quelle Nicopoiis? Les souscrip- 
tions portent en Macédoine^ ainsi l'ont entendu Chrysostome , Théo^ 
dmt fil phisieora critiqueB actuels; mais Micbaelis et Mil! moulrent 
que cette ville n'existait pas du temps de Paul et qu'elle fut bâtie par 
Trajan. Théophylacte dit NicopoUs sur l'bter en Tlirace ; mais la ville 
indiquée dans l'épître doit être voisine de la mer. Ce ne peut être 
Nicopoiis vers i'Hémus , ni en Arménie, ni en Egypte, etc. Nicopolis 
en Epire lénnit les conditions voulues, mais on peut opposer en général 
à toutes les Nicopolis, Tite UI. 43. m signifie ibi et non hie, Bn 
conséquence Paul allait à Nicopolis et ne s'y trouvait pas. Le débat 
est donc vidé ; nous pencherions néanmoins dans le doute, pour Nico- 
polis en Epire , à cause des autorités qui l'appuient , mais nous 
préférons , comme Horne , Pbilippes en IVlacédoine , ce qui s'accorde 
avec rhistoire de Paul (voir page 49 ). 

Titre. — A. Tite sans contestation. 

Etat du lecteur. — Chrétien converti par Paul et propagateur da 
l'Evangile, Tite fut en dernier lieu laissé par Paul comme évéque en 
Crète, n avait besoin de directions sur la conduite de sa charge. Etant 
Grec et d'un certain âge, il avait moins d'adversaires que Timothée. 

But. — Paul veut iui tracer un plan de conduite, comme à Timo- 
thée, sur le choix des pasteurs, sur l'attitude qu'il doit avoir vis-à-vis 
des diverses classes de personnes et des judaïsants. 

Oeeation, — Le déshr de fisitre venir Tite vers lui à Nicopolis. 
Gapel pense que cette lettre fut portée par ApoUos et Zénas (Tito IH. 
13. ; voy. Galmet VI. Si20.). C est possible, mais les documents nous 
manquent, le passage qui les recommande n'est pas décisif. 

Contenu. — 1.° Suscription. I. ♦ — 4. 

II.® Instructions à Tito — 1 ) choix des évêquos et des diacres 5-9, 
prudence dans le choix des chefs de i'£glise 10 — 4 6. ; — 2) accom- 
moder son enseignement aux âges , sexes , circonstances , leur donner 
du poids par son exemple. II. 

in.e— I] Obéissanca aux magistrats an oppositidii aux JidaUnats, 
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111. 1 — 7. t) Booim œuvres , folifis qwiafianfi et faux docteurs iU. 
8— H. 

IV*" InvitatioB d» venir à MiMpoUs el qnelgncs ordres lU. 13.*15. 

Style» » Simple et coulant, exhortation paternelle , quelque chose 
de noble et de solennel. 

SBCONOE EPITRB A TUHOTaKB. 

Authenticité. — Barnabas ch. 1. Allusion II Tim. IV. 4. — 
Ignace ad. Ëphes. t. coinp. II Tim. L 46. 18. — Clément d'Alex. 
» — Teriullieo. » La Pescbito. — Le canon de Muratori* — Consen- 
tement universel de rantiqaité orthodoxe , rejetëe par Marcion ; de nos 
jours parDe Wetie, Eîcbom, réfutés par Pland, Hug, Bertholdt» 
Guericke , etc. 

L'authenticité de la première, aidée des témoignages externes quo 
nous venons de relever, établit colle de la seconde qui a subi les 
méiMS attaques fondées sur les mêmes raisons. 

Gomme preu>B interne, on peut remarquer avec Eicfaoïn qu'un ftraa- 
saire ne se fôt pas imaginé, tant il aurait été maladroit, de parler 
d'Ëunice et de Lois I. 6. , du voyage d'Onésiphore à Rome I. 16., d'un 
autre à Corinthe IV. âO., à Troas , à Milet» de réclamer ses livres en 
indiquant Carpus IV. 43. 

langue, — Grec. 

Intégrité, — Reconnue. 

Tempe. Ëstius , Hammond , Ligbtfoot, Lardner , Hug en 5€ i 
la premièije captivité. Les circonstances de la lettre cadrent, disent- 
ils , avec le premier emprisonnement. Ils répondent aux objections 
fondées sur ces mots : Eraste est resté à Corinthe , et sur ceux-ci : 
J'ai laissé Trophime à Milet^ que Timothée devait être déjà allé à 
Rome, que Tychique était parti pour Ephèse et Démas pour Thessa- 
lonique ; mais leur réponse ne me parait pas satisfiiisante, et considé* 
rant que la première est fixée après la première captivité, nous ne 
pouvons être de leur sentiment. — Bensou, Paley, Michaelis, Rosen- 
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mUller, Bertholdt, Cellérier, etc. , sont pour le deaxiènte emprisonne- 
ment et nous les suivons. La comparaison des épîtrcs écrites lors dn 
premier emprisonnement à la deuxième a Timothée montre, qu'elle ne 
leur est pas contemporaine. La manière dont Paul parle de ses fera 
est différente. Il est regardé et traité comme un malfaiteur , peut-être 
comme accusé de l'incendie de Rome : sa situation était des plus 
critiques (II Tim. IV. 6, 7. 8. 16.). — Home. Paley, Caimut sont 
pour Tété de 65. — Coquerei indique Tan 66. 

Lieu, — La souscription, appuyée par le teite, porte Rome. Les 
ezem]^res coptes et le manuscrit alexandrin portent Laodioée; mais 

voyez H Tim. I. 8. 16. 47. 

Titre. — A Timothée, seconde épltre. 

Etat du lecteur. — On pense en général qu6 Timothée était alors 
à Ephèse ; mais Michaelis croit qu'il était dans une autre ville d'Asie- 
Mineure, parce que Paul cite des personnes de cette contrée et 
demande à Timothée de réclamer son bagage à Troas. 

/iut. — L'apôtre veut sans doute informer Tiniotitee de son état. 
Incertain sur la durée de sa vie, il fait, pour ainsi dire, son testament 
spirituel et lègue à Timothée ses conseils , ses encouragements, avec 
la solennilé et refflision d'nn père mourant « 

Occasion. — La fin probable de sa vie fut ce qai poussa Paul à 
écrire en ce morr^ent cette lettre, portée par Onésime selon la version 
copte, par Tychique selon Benson : suppositions difficiles à prouver. 

Contenu, i — réinscription \. h — o. 

II." Exhortations: —1) à la patience, persévérance dans la bonne 
doctrine I. IS — 1 8.; — l),rau courage dans les épreuves I;*d), se 
garder des faux docteurs IIL IV. 8. 

ÎII.° — Conclusion. — Il prie Timothée de venir le voir. Saluta- 
tions. iV. 9 

Stffie, ête, — Le ton calme, ferme et solennel de T apôtre parvenu 
au tenue de sa carrière, l'alfection q|Q*il témoigne à son disdplé^cliéri 
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font de cet écrit on des phs mtéressants entre cens du nomm 
Teslament. 

DES éCBITS FAUSSEMENT ATTRIBUÉS k PAUL. 

Nous ne dirons que quelques mots sur les ouvrages qu'on a jadis 
attribués à Paul. Ceux qu'on a soutenus dans les temps modernes 
n*eustentplas,si tant est qu'ils aient jamais existé. 

Les onvragee suivants sont rœuwe de faussaires anciens. 

4 Les lettres de Paul à Sénèque. 

2. ° Les actes de St.-Paul (voy. Origène de princip. 1. %. Eusèbe 
H. £. m. 25. Ntcéphore H. £. il. ^5., il en extrait le combat de 
Peut avec les bétes à Epbèse. I. Cor. XV. 33.). 

3. *^ La prédication de St.-Paul, composée par les disciples de Simon 
le magicien (Cyprien de baptismo). 

Voyages de Paul et de Thècle, composés par un prôtre d'Asie, 
déposé à cause de cette fraude par St.-Jean (TertuUien de baptismo 
17. Jérôme de viris, 7,]. 

Qément d'Alexandrie cite un apocryphe de Paul (Strom. 6.). 

Parmi les ouvrages reconnus par quelques-uns , on compte : 

I.** Une troisième épttre aux The8saloniciens(voy. U Thés. II. %]; 
mais si cette lettre a jamais existé, elle est feusse. 

S.* Une troisième épltre aux Corinthiens, motivée par I Cor. V. 9.; 
mais c'est là une allusion à l. Cor. III. 4 6. 1 9. V. 4 . 6. — Il existe 

aujourd'hui deux lettres, une sous le nom de Paul aux Corinthiens, 
l'autre sous celui des Corinthiens à Paul, toutes deux en Arménien. 
Leur authenticité ne saurait être prouvée, bien qu'on ait voulu les 
faire passer comme les lettres désignées dans la première aux Corin- 
thiens. Chrysostéme, Théophylacte,Théodoret, Michaelis, Beausobre, 
RosenmuUer, A. Bost, etc., sont pour trois épltres aux Corinthiens; 
c<i\ pcuL leur répondre que sypoL^ot peut se rendre par le présent; il y 
en a de nombreux exemples dans le Nouveau-Testament. C'est un 
hébràïeme. tirmo^iQ peut se traduire ainsi: esfls ièlfiMi. 
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3. ® Une deuxième épUre aux Ephésiena à cause de Eph. UI. 3«, 
mais cela se rapporte au Ghap II. 

4. *^ Une épltre aux Laodicéenft. Glaire croil que c*est une lettre det 
Laodîcéens a Paul. 

5. " Enfin quelques-uns attribuent l'évangile do Luc à Paul; cette opi- 
nion insoutenable se trouve chez TertuUien contre Marcion IV. 5., et 
chez Athanaae, Ce serait révangile dont il parle dans ses épttres. 
Rom. 11.16. XYI. S5. etc. H. Tim. ; nous renToyons pour Ymr 
men de cette hypothèse à Irénée , à Bîehard Simon et à Hug. 

CONSlDÉaATIONS OSNEHALES 8UB LfiS SCSHS DB ST-PAUL. 

Il convient, après avoir fixé l'extérieur des épUros, si je pois ainsi 
dire, d'en examiner rintérienr ; quoiqu'il ne soit pas dans notre dessein 
de développer le système delapôtre tel qu'il se trouve dans ses lettres, 
nous ne pouvons néanmoins nous dispenser de dire d'une manière 

sommaire ce qu'on doit penser de l'ensemble de ses écrite, Nous en 
observerons d'abord le style, nous rechercherons ensuite les principes 
de hi doctrine de Saint-Paul , ce qui caractérise son système dogmar 
tique et moral. 

STYLE ni SAIMT-VAUL. 

Paul dit de ses épîtres qu'elles sont graves et fortes (II Cor. X. < 0.) 
Saint-Pierre les qualifie de sages , quoique parfois difficiles à inter^ 
prêter (II Pierre 111. 15, 16). Ces jugements ont été confirmés par la 
chrétienté tout entière. L'apôtre approprie son style à ses lecteurs , 
ainsi les mêmes grands principes sont exposés aux Hébreux, avec pro- 
fondeur, mysticisme, et démontrés par de nombreuses citations dans 
le goût des Juifs ^ auxGalates, avec un style simple, incisif et facile 
ft comprendre , comme il convenait à des auditeurs sans culture 
littéraire; aux Romains avec un ton noble, élevé, correct, comme ' 
le demandaient des honmies instruits. 
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La forme comme le fonds s'adapte aux circonstances spéciales. De 
deux traités dogmatiques, l'un, celui aux Romains, a un plan régulier, 
im 8^1e grave, des transitions présentées avec talent [ l'autre, celui 
aux Galates, a moins de méthode, il ai>onde en arguments coordonnés 
et non subordonnés , la dogmatique y est mêlée de polémique, le ton 
général en est entraînant , le style rapide, plein d'énergie et de cha- 
leur. Paul n'écrit pas à une église avancée comme a celle qui com- 
mence, dans un temps prospère comme pendant la persécution , quand 
i) est lui-même en prison oomme qoand il est libre , quand il est 
jeune, comme quand il est vieux. Les événements de sa vie et de ceux 
auxquels il écrit lui inspirent des remarques ou des conseils tout 
spéciaux et vraiment pratiques. Plein de son sujet , l'apôtre sait lui 
soumettre son style , c'est ainsi que la deuxième ôpllre aux Corin- 
thiens n'offre aucune ressemblance de forme avec la première et il 
n'écrit pas sur la nécessité de la foi , comme pour recommander une 
collecte. 

On accuse Paul de manquer de simplicité , mais cela tient a l'a- 
bondance des idées et des sentimonls qui fermentent dans son âme 
(Voy. £pb. I.]. Il veut dire toute l'idée et alors naissent des incidents 
et de nombreuses parenthèses. Il écrit en général tout d'un jet et sous 
la pression de sentiments tumultueux ; rien n'est fait à loisir, si ce 
n*est Tépttre aux Hébreux et celle aux Romains; il y a cependant, mal- 
gré ce chaos apparent, un certain ordre , une certaine méthode , une 
filiation d idées et même une certaine habileté ; a-t41 des reproches 
à adresser, il commence par préparer ses lecteurs par qodques mots 
encourageants et affectueux '(I Gor.L 4» 9 ; I Thes. L et surtout 
TépUre à Pbilémon .) L'épUre aux Galates fait exception à ce procédé ; 
néanmoins sans manquer d'adresse. 

L'apôtre fait constamment précéder les enseignements moraux par 
l'exposition de la doctrine comme principe premier de ses exhortations 
pratiques , en sorte que toutes ses épUres peuvent être divisées en 
deux parties, l'une dogmatique et Tautre parénétique. VarfcHS , Oies 
entremêle, ce qui donne un peu de confusion à son plan ; mais malfiré 
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toutes (es entraves possibles et ses digressions multipliées, il arrive au 
but y parce qu'il ne la jamais perdu de vue, même quand on Ta cru le 
plus égaré. 

Style peu coloré, nu, positif, sobre d'images, tirant toute]sa beauté 
de la pensée ; ses figures , quaud il j en a , sont empruntées à des ob- 
jets familiers [Gai. III. <5. tk. 2S. IV. 4 ; I Cor. XV.). Chez Paul 
Timagination parait comprimée, surtout dans ses écrits ; il est néan- 
moins plein de mouvement. Irénée esquisse au vrai en deux mots son 
génie littéraire : vétodtiu et impetus, La forme du langage de St. 
Paul n'est pas toujours laconique , mais nullement prolixe ; car ses 
énumérations ont trop de sens pour mériter cette critique ; quel- 
quefois serré dans le raisonnement, inipélucux dans ses sentiments , 
quelqueiois au contraire inépuisable et abondant en antithèses, jamais 
monotone. Paul est un grand écrivain , car ses lettres ont la vie , le 
naturel, le sentiment, Toriginalité, la vérité. Longus, dans son traité 
du sublime, le elle comme le premier qui se soiL servi du dogme sans 
les preuves et en fait un grand orateur grec ; ce jugement d un rhé- 
teur païen n'a rien de surprenant. (1) 

Une singularité ronarquable et souvent répétée dans ses lettres, 
est qu*un mot lui rappelant une idée , il l'introdott aussitôt par une 
parenthèse dans sa phrase (II Cor. 1114-17. Ilï 1-3, 12-18 VI, etc.). 
On peut remarquer encore de fréquents hébraïsmes dans la tournure 
ou dans les mots et des idiotismes de la Cilicie (ittichaelis). 

La deuxième aux Corinthiens est Texpression naïve et exacte du 
earactère de Paul, brusquerie d'un style difîus, mais puissant et tou- 
jours original , plein de sentiment et de chaleur, riche en conson- 
nances de mots (II Cor. I. 13. îlf. 12. comp. Rom. I. 30.). 

Pour caractériser les Apôtres dogmatiques qui ont écrit des lettres, 

(1) On a contesté ce passage de Longus, mûc Rtig ( introduction H. 884.) en â 
dèmontxé rjtuthaatiuté ; voici la traduction Cftpaçngft : On peut y ajotilcr.l^ la. 
liste des ontcttft |Mtt) P«nl 4» TtfM, le pranier qû m icpi dn d|)|^v|A,H^ 
' lei pfMwes. 
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on peut dire qne Jadques , Jeaa-, Piarre et Pael ont des foroMi 

spéciales selon leur naturel. Jacques parle une langue poétique , qui 
rappelle la forme des Proverbes. Le slyle de Jean est empreint du 
type oricaLal , plein de douceur et de mysticisme. Quand il raisonne, 
c est le raisonnement passionné et exclusif du cœur. Pierre s'exprime 
dans une langue à demi-juive ; il joint à la simplicité de la doctrine 
nne tendance pratique et une mâle vigueur. 

Paul enfin représente dans ses épîtres le docteur cou vaincu , puis- 
sant par la foi, grec avec ceux-ci, juif avec ceux-là, et le plus souvent 
supérieur aux uns et aux autres. (I ) 

PBIIICIPE8 DB LA H01UU ET DB LA D0QII4TIQCB DB SAINT PAUL. 

Kous n abordons pas sans trembler Texposition de la doctrine de 
Saint Paul ; qui sommes-nous pour condenser et systématiser son 
enseignement? Dans le sentiment de notre insuffisance pour cette 
tAchej bornons^nous à résumer quelques travaux antérieurs. 

Paul est méthodique au fond , sinon en apparence. Tout est acci- 
dentel dans ses écrits, il se laisse aller aux inspirations do sa sollici- 
tude apostolique , la théorie est dès-lors pleine de lacunes et de di- 
gressions ; mais pourtant Paul est discursif , plein de science et de 
preuves logicpies ; il argumente et son système est assez lié pour qu'il 
puisse passer sans peine et à chaque instant des prémices à la con- 
clusion et aux corollaires et «iee versa. 

11 allie 1g invïiLicisme a la dialectique, la méthode de l'école au 
sentiment profond , les douces inspirations à une logique impérieuse ; 
le tout est subordonné à la vie pratique. 11 veut que tout puisse se 
traduire en conseils ou en actions. 

Nous l'avons déjà dit , pour Papôtre la morale tient à la dogmatique • 
comme une conséquence à son principe; nous ne subdiviserons donc 
pas son enseignement. 

Le point de départ de l'apdtre se trouve dans le triple fait du péché 
de rhomme , de la rédemption par le Fils de Dieu » de runiou do 
croyant et du Sauveur. 

(1) Banw. Billayn àt U Tkéoksie cMmhm w lilclt tpoftdifie. 



Paul est en présence des païens et des Juifs. — Les païens peu- 
vent s'élever à la cooaaissancc de Dieu par la contemplation de 
la nature ; leur consdeoce leur fait connaître le mal et sa punition. 
Mais Ils n*ont pas connu Dieu et cela les a conduits au péché« La 
conscience commence par s'obscurcir , puis vient la dépravation , les 
uns s'arri'UjnL a l uveuglcment , d'autres vont jusqu'au pervertisse- 
ment complet do leur volonté. — Les Juifs avaient reçu la loi, non- 
seulement par les mênies moyens que les païens , mais essentielle- 
ment par ia révélation de l'Ancien Testament. Le caractère légal de la 
morale juive » l'esprit de la servitude (nvcufuc ^liûtc) dominant , les 
Juifs ne tardèrent pas à violer la loi comme les païens. Tous soni 
pécheurs ; — voilà le fondement de son système dogmatique et moral 
aom. m. 9. 10. U. etc.). 

ApajBTCK t9xvt «voptct telle est la définition que Saint Paul donne du 
péché) opposition dans la consdenoe à la loi révélée. Cette oppoeitien 
peut se maniiiBSter par un simple sentiment (Rom. XIV. 93. 1 Cor. 
Vlli. 7. IV, 5.), qui est négativement i'abseace d'amour pour Dieu, 
positivement î'amour du mai. 

Or^ rUoDune se compose do trois éléments : 1 le principe spirituel 
eidivin, mufi», veuc(U Cor. VU. 4. Rom. Vil. 99, 93, 95, IL Cor. 
IV» 4 6.)* '«^^ principe charnel et physique «rw^ft^ «tk/jÇ (H Cor. VU. I . 
Rom. VU. 48. Gai. V. 46.); 3.® terme intermédiaire, ràme,^vxQ- 
(Rom. XI, 3. XVI. 4. Phil. II. 30 ; I Thes. II. 8.). 

La lutte est entre le 7rvcv|A0c et la vap^. (^ette lutte inégale est la 
source du péché. Le péché appelle la punition, ie pécheur éprouve un 
sentiment intérieur de misère « il sent plus de pente pour le pédié, il 
perd lahberté morale (Rom. VU, 45-94, VI, 47-IB. VIU, 9.). 
Au jour de la Création . 1 homme avait dija un corps mortel. (I Cor. 
XV, 43.) ; la punition s est manifestée dans les souffrances de la mort, 
le malheur et la corruption de la nature humaine. La nature entière 
participe à cette dmte et soupire avec les hommes après lerelèvemsftt; 
enfia pour ta vie future, rhomme 8*est attiré la malédiclioin diviiié 
BmxQi (Rom. VI, 4 6, 94. H Cor VU, 8.). La conscMBOft «Si iiea 
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paUe de relever la pécbiiir -, la loi de Moïse (Gai. DI, 1 1. Bom. VII, 

20.) qui est on précepteor mulSxyo'/o; (Gai. ïïl»iB,%i. ITim.9, 10.) 

ne peut que lui faire apprécier sa misère [Rom. III, 20. VII i i, 2i); 

; mais l'ua et Vautre l'amèneront à Christ (GaL UI. 24.). 

Christ est le rédempteur — la jostification vient de Jéeiia-Gbrist « 

décrétée par Dieu et amioncée par les prophètes. Elle est un don gra- 
tuitdeDieu. (Rom. III. 24. Eph. III, 9, 44. 1.4. Rom. 1, 2. III. 23.) 
L'effet de la rédemption est de délivrer l'homme des punitions encou* 
mes et de l'esclavage de la loi. Jésus-Christ prend nos péchés passés 
sur sa tête et il ouvre une nouvelle voie de saint par sonœavre. Il y a 
eooore une loi , mais les hommes de mineurs sont devenus majeurs 
vis-a-vib d elle (Rom. VII. 6. Gai. IV. 4. 7.1 Christ nous délivre du 
péché (Gal. I. 4 ; I. Cor. I. 30. etc.) et nous donne la hLjerté (Rom. 
VI. 48. VllL t ; 11. Cor. V. 4 5. ; Tite U. 48 ; Eph. V. %b — 
La mort perd son aigmllon (L Cor. XV. 36.) La réconciliation opéiéo 
par Jésua-Christ est la communion des hommes avec Dieu. (Koau V. 
4 1 . etc.] et produit comme effet la paix avec Dieu [Rom. V. 4 ; Eph, 
IL 47), 1 oi^issauco joyeuse ! Rom XIV. 4 7, ) l'adoption, la filialité 
divine (Rom. VlII. 45 ; Gal. IV. 7 ; Rom. VIH. 47.) Comme voie 
au salut» rap6tre demande k foi nmte , (Rom. V. 4. L 47. àct. 
XXVI. 4a), o*est4-dii« la fidélité (Rom. IH. 3 ; Tite II. 40), la 
confiance. (Rom IV. 4 S. 30) , ta croyance à la mort et à la résume- 
tion dv Jesiis-Christ (TiLo I. 4 ; Rom. I. 5. IV. i i. 111. 25. IV. 
25)) eniin i'idenlilicalion religieuse et morale avec Christ. (Rom. VI. 
4 6), en somme une vie nouvelle dont le principe est Christ. 

La loi agissait par le m^te des œuvres et extérieurement sur les 
Juib seuls ; la foi met à laplaoak grèoe de Dieu, par une actîoa int^ 
rieure et universelle. 

Delà foi découle l'amour (Rom. VIII. 28 ; Eph. VI. 24^ , l'homme 
devient une nouvelle créature, 9rK^i7cwaM (Tite UI. 5. Rom. XII. i- 
Gfd VI. 45 ; U.Cor. V. 47) etwfi^M^Xpimv, semblaUeà Chris! 

vm. 
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La foi est un don de Dieu (Eph. XIX; I Cor. XII. 2; Phil. II, \ 3; Rom. 
V. 5.) Dieu connaissait d'avance les croyants (Bom. VIII. i^]^ il 
avait élu et appelé ceux qu*il voulait sauver (Eph. 1. 4. — H . Rom. 
Vm. S9.] et leur a accordé le Saint-Rsprit; Ils n ont fait que recevoir 
Rom. Vin. 46 — 26.) L' Esprit-Saint (-veupisc) dirige l'homme etil est 
mort au péché (Rom. \ I, i] : dès lors le détail des devoirs est 
fort secondaire , lesprit de Christ lui sert de décalogue (Gai. V. 18 ; 
I Thes I. V. 9.). 

La tendance pratique de Paul lui fait tenir compte de la liberté et de 
telle façon que la prédestination , si bien étabhe ailleurs , disparal 

presque ici (Rome IX. 32. XXI ; Tite II. 2< ; II Tim. II- 4.) L'anti- 
nomie est tlai^rante enli e la théorie et !a pratique ; dans celte dernière, 
[e péché subsiste et la vie est une lutte continuelle» l'homme est ou- 
vrier avec Dieu, 9wtpr^oçttwStu ; ses devoirs se résument dans l'a. 
mour ay«9nj (Rom. XUI. 8 — 4 0 ; Gai. V. U ; Col III. 4 4) ; non un 
amour qui anéantisse l'individu (I. Cor. XIII. 3 ; I. Tim. U. 5] ; mais 
l'homme ne se regardant pas comme dernier but considère la gloire de 
Dieu et le bien de ses Irtîies (Phd. il. l — i ; I. Thes. IV, 9.) Les 
démons viendront tenter l'homme par l'^- erreurs (I Tim. IV. 1), l'ap- 
pas des richesses, de la gloire (VI. 9) et de la chair (I Cor VIL 45); 
mais le chrétien sera fort contre la tentation (IThesI. 3), il supportera 
les épreuves (Rom. VIII. 95. XV. 4), i^amourlient à la foi (ICor. Xllf 
\ . etc.; î Thes. I. 3 ; Tite II. 2 ; Col 1 i. etc.\ Cette loi de la charité 
est éternelle, l'amour ne périt jamais i r.or. 1 XllI. 8). L'amour pour le 
père produit l'amour pour les enfants ; l'amour fraternel et la charité 
découlent de la communion avec le Seigneur. Dès lors Paul peut en- 
trer dans Texposition des devoirs d^homme à homme et c'est ce qu'il 
fait avec beaucoup de détails, réprouvant chaque péché à son tour, et 
eficuiriageart aux bonnes œuvres. Ala conversion, à cette nouvelle viu 
( ( mmuDiqit e au pécheur par Christ, se rattachent tous les devoirs de 
piété, de fraternité et de personnalité. 

ts 
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NoQ8 termineroiis cet aperçu infinimeni trop sommaire par nne 
Remarque susceptible de longs développements, mais qae oous ne 
pourrons qu'indiquer ici, c*esi que Télude de saint Paul, tant dans sa 

vie que dans ses principes , est capitale à notre époque si semblable , 
àtantd'cgards. àcelle que venait h aîi^foi iuoi riipotre de la conscience. 
Bien des passions de son siècle agitent le nùlre,6t s'il a guéri quelques 
âmes alors, son exemple et ses conseils n'en pourraient-ils pas guérir 
d'autres aujourd'hui? Les esprits ébranlés ont besoin de cette vérité 
hardie et inébranlable. Celui qui par sa voix a": fondé le christianisme 
en Occident ne pourra-t-il pas le défendre et le propager par 
écrits? Elles nuus resleal, ces précieuses pages ! sachons les moditer 
et y chercher l'aliment du salut et de la sanciitication. Comme les 
églises des premiers temps celles de nos jours ont un besoin continuel 
d'affirmations et de preuves , de promesses et de menaces. Dans les 
épUres de l'apôtre, elles trouveront la sagesse d'un docteur, ta fermeté 
d'un gouverneur, la tendros>tj d'un père. Le (idèîe iipproiidra ilo l*anl 
qu'il y a peu de succès sans revers , pas de repos ici bas , mais des 
biens permanents dans le ciel et une couronne de gloire et de félicite 
pour celui qui aura vaillamment combattu le bon combat de la foi. Le 
lecteur attentif demeurera convaincu de la faiblesse humaine et de la 
toute puissance de la grâce de Dieu. Putsse-t-il emporter de son étude 
et dans son cœur ces doctrines élémentaires : Christ est verni pour 
$auv6r Us pécheurs dont je suis le premier. — // est mort pour 
noê offemes «treMUêcité pour notre juetifieation.'^Le juste vivra 
par la foi,'-^e puis tout par Christ qui me fortifie.^Recherehes 
la paix avec tout le monde et la sanet^ation sans laquelle nul 
ne verra le Seigneur ! 
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TABLEAU GHtONOLOGlQUE SJiaVANI DB TABLB. 



Années Origine et naissance de Paul Page i û 8 



^ ' * Son éducation 1 09 

Ses persécatioos contre les Chrétiens id. 

36—^36 Sa conversion iiif 

Séjour de Paul a Damas H I 

Retraite en Arabie (Caiigula appeléà 1 empire en 37) . . id. 

Pànl revient a Damas, y prêche et en est chassé par la 

persécnlion 4 If 

39 n vient à Jérusalem auprès des apôtres id. 

PaulretouineàTar8e(Glaudeemperaiir 44) .... 443 

Barnabas va le chercher comme aide à intioche. • . id* 

46 Tous deux vont porter une collecte à Jérusalem, . . id. 



Mis à part au nom du Saint-Esprit, ils entreprennent 
le premier grand voyage de mission par Seiencie 
— Chypre — Attalie — Anttoche de Pisidie— Iconie 
— Lystre Derbe — Perge — Attalie et retour 

à Aniiuche de Syrie 444 

6t Paul député à Jérusalem. Synode apostolique, . • . 447 
mission, — Gilicie «— Derbe — tystre— Phry- 
gte .^alatie— Troas— *PhiIippes— Thessalonique 



-^Bérée — Athènes — Gorinthe. ...... 148 

1 4 Première Kpt tre aux Thessaloniciens 4 43 

Seconde EpUre aux Thessaloniciens 4 44 

5$ Cenchrée — >Ëphèse — Césarée Jérusalem — (Néron 

empereur 65) 4 14 

Sé|oor à Antioche. — Lutte avec Pierre. . « . . . 4S5 
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56 in.« mission — Galatie — Phrygie, — fcphese . . \i% 

Epltre aui,Galate8 U6 

Première épUre aux CorinibioDS 449 

67 Seconde Ëptire aux Corinthiens 45t 

Troas — Philippes — Séjour en Macédoine et en 

lUyne M9 

68 Trois mots à Coriothe id. 

EpUre aux Romains 164 

Troas — Assos ^ Uilet — Patara — Tyr 

Ptolémaïs 430 

Gésarée «^éntsalem 431 

69 Vœu — Emeute — Emprisonnement Accusations 

A Jérusalem . . . . ' 431 

Transfert à Gésarée (Félix gouverneur) — Débats— Capti- 
vité provisoire 433 

61 Nouveaux débats (Portius-Festus gouverneur) — Appel à 

Çésar — Comparution devant le roi Agrippa. . . 434 
Départ pour Rome— Giypre*-*La tffmpôte— Halte-— 

Syracuse — Pouzzoles — Rome 436 

Prison non rigoureuse — Evangélisation i38 

63 Ëpttre aux Philippîens. . 467 

6i Epttre aux Ephésiens 469 

EpUre aux Colossiens 164 

Epltre à Philémon 166 

Jugement public — > Bfise en liberté 439 

Epttre aux Hébreux 46S 

66 mission — Italie — Ci oie — Judée — Syrie — 

Cilicie — Colosse — Ephèse — Macédoine. . . 4 40 

Première épltre à Timothée 478 

Epttre à Tite 481 

Grèce — Ificopolis — Troas — M itet Connthe — 

Espagne — Àome 4 44 
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Seconde captivité - Prison sévère — Attente de la 

mort^ Abandon 4 44 

Secondeépltre à Timothée 494 

6$ Jugement — Supplice 4 4S 



CONSlOBBATIOViS GBNBRALES. 

DocumeoL^ de l'histoire de Paul — Autorité du livre des 

Actes et des Pères 4 03 

Littérature dn sujet 4 07 
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raOXlÊMB PARTIE (l). 



NUMISMATIQUE. 

Lettre de Joacbim Hoppprs (2), membre du Graiid-Conseil de Malines , ï 
MaxiulUien de iiergLes , évé^ue de Cautbrai , touchant les monnaies. 

9 DOTembre 1560. original» 

S. P. LfUeras vesiras, R>n« D proesul, ad calendas novembrla scrîp- 
tas postridie ejus diel accepi. Quaram argamentum erat ut responsam 
qnoddam jaris D. Elberli Leoniai (b), clarisslmi sane JortsconsoUi , 
légère et eognosoere vellem- Fect id eqoidem el Ubenter et qnatenns in 



(1) Voir pour la pronièrc partie , le 9.* volume delà IL* série , timie I8S5, p. 409. 
(B) J. RoppeiBi HopperiM, né en 15B3, k Siieek en Friie, fut d*«bord pyo» 
feweurde droit à Lonvain ; il derint ennihe menibre du grand conseil de Malines, et. 

en cette qualité , concourut puissamment à la fondation de l'université de Douai. 
En 156t'.on !f char?"?» ^fTfr !fs affaires àfi Pays-Bas auprès de la cour d'E^* 
pag;i( Ceii cUiiis cet eiiiptoi il est mort à Madhd , le S5 décembre 1376 Uop> 
per» a publ t divers ouvrages iiuportautâ. 

(3) Elbert Je Lruw, Leoninus , omis par tous les biographes, excepté par 
Foppens, fut succesâi veinent professeur de droit h Louvain et chancelier de Gncldre. 
Iltatmort à Arnheim en déoemlnre i598 , âgé de 79 ans, iqpris avoir compose 
plpaieurs ouvrages de jurisprudence , dont ^el^nea^uns sont Mftéa inédits en la poa- 
aesaioa de son petit-fils, EOieri 2ors. Voir dos lettrsa d'ESiertiis Leoninns dana la 
Uèmgêr i»f SciêM0f hiét»riqtte§, do Gand, 1.* liria » t» I, p. 191. 
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me fuit diligenler. Ac quanium t|ui;l 'm ad Ipsam responsiim attînet, certes 
si qald ego Ideo , plane liiculculum est el propo rumulalum. Quanium 
vero ad rem qiia de agitur, quod bona ven'a dictiiin ^W. i(ri est qucmad- 
TDOdum ail comiciis, quoi homines lot scntt'htiœ ; su-'s cininr mos 
est. Mihi cum fralio Rni» d. V. 1). de WaU'rdyck, super hoc m - [m 
sacpe nr muUuai couferenti. .sompf^r \ [<'.m\ est, ncc vero illc iniproiuivit, 
disposilionem MolinîTi dev;iloie iiiti inseco el exlriiiseco réi proposilie 
primario non salis lonvciiire. Balio ipia» nos movel est, qulaalia csl 
specles circa quani Molinîeus versalur. alia hnjc noslro. Molinan est, 
veluli cuni vêtus et nova moneta ejusdcm plane sunl formai , noniinis 
et ponderis, sed differunt tanliim bouUale intrinseca; quo casu vult 
recle soivi monelam novrini. lame!?i deleriorem, pro veieri. propterea 
quod rêvera una eadiMuque monota e?t, (ametsi honilas intrinseca, 
cnjus nuilam vull haberi rati-mem. njuta'a est. Noslra species est, qua 
nova moneta non modo bonilate, veruiii ellam nomine , pondère el 
forma distct a veleri , sic ul niliil habeanl inler se commune, quo casu 
omnes conscntiunt, etiaiii Moliiueus el Covarruvias , fl) non csso 
rationem u!l irn habeudam iiovu' uion^t^r . sed veleris lauiunà , ul vel 
ea ipsa solvatur, si ex»lat , vcl vcra ejus aîsliraalio, sinon exstal ; 
sicut enim omnino d!ver«a* et distincta' monelge Quod quidcin cum ila 
sit, salis apparet disputationem de inlrin^^el■o et extnn.«eeo huie parti 
qnseslionis casusque noslri non coo rruerc ; sed >i vere dieendum Cbt, loia 
res eo tendit, nec e«t sane alind in (iiia»??Uone, quam ut vidcamus qno- 
modo vera exisliraaliuanliquorum grossoniin (2), quonun thiodecim uuum 
aureum florentinum (3) faciuut . pru ratioi.e monetx noslri lemporis 



(1) Dirgo Covarruvias ou Covamibias, évêque àe St-Domingue, puis de Ciiuhd 
Bodrigo, mort en 1577, est auteur de beaucoup de savants ouvrages , entr'auires 

de àenx traités nuraismatiques , iiîtituîés mufallone monetarnm ; CoUalio 

nummoruni t eterum cum modernis. Quant à Moliiia n i . je w Situiai-i dMo s'il s'3;:it 
ici de Louis ^Joliua , jurlsconsnltr e>pa_:ii(cl , cnciwillpr do rhilijijir 11 , ri tj>u un iloil 
un traité sur les iiih.sljtuii«)ii:> des tcirts aucitinns dp la noble sse d'Fsp.igne. 

(f) Le gro& aucieu, désigné ici couime la douzième [laiiie du Umiu d'or, 
composait lal-^nénc de saiae d«iùen tournois. Voir Slat. Eccl. Leodiensu, <umo 

ttsa. 

(3) Laflsrïn dVt usmUM aanibréstenne , «It aiusi dtoit dans mt ordon- 
nance de ranJ]fl«é|iM Louis de Berlaymont , 10 juin r • Avons ordonné da 
« dure îvtfçm uag florin d'or, sur le piel du Saint^npire , qui portera k an cousiê 
« le double nigk do rampin» avee le lilie de rEmperciu- noslie sim, et de r«tfUi;p 
« «onaté nos armes et tiltres, pesant 2 cscalitts 4 M , pois de Coulongue^ contenant 
% i% carats 6 grains dVr fin de 7 ? pinres ru marcq dudit CoiJoagne ; leqait 
• florin d'or l atddra 40 patars Itt deniers de nostre mounoje d« Cambiésis. • 
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iniri debeat. In qaa re cam duiv >\n\ s\-\ i!i-;ùcicndum eslntram de ii9 se 
qui oporleal. Circa cujus rei elcclioncm, prima in hoc argumeoto rer 
satur dispulalio. Nam cum capitulum corporibus ipsis antiqaorum gros> 
sor.im, vel aureorum florenlinorum prolalis. ex corura cxamlnatione pcr 
lihram et if^ncm , vclll veram œslimallonem iniri , R.™» Vcro D. V. 
secundurn av^tinifitioncm olim faclam per Philippnm Ducem Biirgundise; 
prima cungiessio disputalioiiis est, illanme viam potins, an hanc in- 
sistcre opoi (cal. In qiia congiessione, quae a vobls faciunt, et in respon- 
dendo de jure diligenler Iraclari dcbent, sunt. tum quidem, quod prior 
via mulUs difflcuUalibus est obsila et inexplicabilis propler anli(|Lios 
grossus, el maxime cpiideni lemporis constitutioncs reddiliis incognitos, 
tum vero quod Covarruvias tradil el rationi conscnlaneuin est, in anti- 
quorum iiummorum a»slimallone , eam sequendam esse quœ ali(piando 
publica authorllale facla est, qucmadmodum id faclum est olini per 
Philippum, quae certa est el nullis obstructa difflcultalibus. Hac re evicta, 
succedittum secunda disputatio qutC hujusmodi est, quoniam œstiinatio 
per Philippum facla duobus rnodis accipi polesl ; uni quidem secuadum 
inlrinsecum valorem plecrarmn { i), brabanlicarnm illius lemporis, quibus 
quivis jpstimati sunl singuli grossi anliqiii ; altoro secundurn commu- 
nem cm sum el usum illius xslimalionis, quo XXI sluferi (2) etuna plecca 
hujiis lenipons In singulos aureos florenlinos communiler solvuntur, Exo- 
rltur hic nova quaîsUo : inlrinsecunine iiium valorem an communem 
cursum sequi oporteat. Ad quain questionem dissolvendam jam aiiquo 
modo usui esse potest, quod disputari queat ex Molina^o cur cxiriu- 
secnm valorem el communem ciirsnm potivi* qnam inliinsecum scqui 
drtjean)ii«?, qnanquam pîîo hac in rc. in roiririuini opiiiione magis, qnam 
omne? probarual, quani in Molinici , «lui sohij* cornicum oculos vull 
configcre , acqulej^co ? S^d qiui' vcre et valide pro R."»» l). V. afferri 
possunt, Siuni (huj. quorum unum est communia usns, quu per omnes 
basce |)rovincjas œquallter recc[itinîi est ut pro siuguUs aurcls floren- 
tinis XXI sluferi et pierca una solvalnr. a quu usu non esl recedcndum, 
ne pro eadem re dispai es fiant ^olullotlcs in codem cpiscopaUi . ctMie 
duiji:c aulhorilale publica le ad aliura cerlum modufn fueril leducla 
Atieruni nuclura rei pro qua reddituà isledebelur, qua esl vice liummalus, 



(1 ) 1^ uiot pUcca IIP se trouve poitil da iit Diioati?e ; uiaia il a sk k> Joule la 
lu'Miii ,',ijriiiru'iiti'>n que plaça, j>larr(r. iI'om Von a fail plaqua, pla.j.utle, ^laC4iit, 
Slu feras f siu^-vei , ^clite monnaie fiAiuandu » j^artie du ûoviu. 
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qaem nlhil allnd qoam ofOelam foisse esM, qnod pro Ubtta Epfflcopl 
anferri el posait qnl habet elare doeebimnt ex Sigeberlo in chronids, qui 
Id Iraelat et eleganter et valde convenlenter rel propoalt» : Bat que ia 
hla doobQSy poat priorem qaflesUoiiem, statua totlns eontroverai», ijnaD- 
tam qoidem w Judlce, coDstItnttis. De qua qnldem re, quaiiquam in res- 
ponso nostro, quod novum de intègre paramas, ntterina traetatnri snmna. 
non pntavitamen alienum ai et ad&maai. D. Vealram nonnibil peracribe- 
rem. Qnia enini negotiis qaibuadam occopatoa, non lam cito qnara velim 
ad responsnm scribendum dare me potero» volnl de ratione inslibiti met 
vos tnterea loci ease oertiores, nt, al qnid oecnrrat quod vet Javare vet 
motare posait fnalitntnm, id m!bi auggeratar Bene vale. revereodisslme 
prMl, meqoe totom tonm eaae etiam atqoe etiam tibi persaade. 

Meebllnim vi novembris A. MDLX. 

Revercndissimap ac illaslrisâimse ÂmplUudinis vestra 
parûtissimus servitor, 

JoACH. HOPPEEUS. 
NOTA. On lit au dos : A» \ ae Ui. epiteopo Cameraeensi , dmei Cameraeetti 

Le mot episeopo prouve qu a 1 époque de la date de relie, 
lettre , l'autorité civile ne reconnaissait pas encore Maiimilien de 
Bergbeg, comme archevêque de Cambrât. 



REPRÉSëlNTàTIONS THÉÂÏRÂLES. 



Ensuite tenae ii Ulle » suivant Tordie de Tévt^ de Tournai , par Pierre 
Tayemier, curé de Sl.-EUemic , doyen de chrétienté « I l'occasion des 
spectacles qni avaient lieu les jours de fSte, à midif tandis ^'on fai- 
sait des prédications dansles églises (1). 

1578 , it août. 

Impnmis Beverendus Pater» Fr. Joannes Glorlanus , Minorltaruin Xnsa- 
tonslom gaardianus , sacne theologi» llcentlatus , annoram XXXVn , In 
Terbo sacerdotis asaerit ft^quentes a se auditas proborum vlrorani insu- 
lenshun querelas de actionibus Uidicris qux Insulis diebus sacris exhi- 
bedtar, eoquod populns a verbo Dei audiendo , ad illas maf?na anirai 
contenlione etalacritate confluens, distrahatur, quod eliam jiiveiUati sint 
illectanicnta et idercbrae ad voluptatesetcupiditatespravastquarum aota 
saepius turpia in il lis referuninr. «<»ctandas. 

Item. Joan ru s LeBlancq, aiinuin excedens L, ballivus ecclesise S.> 
Mauritii , sub juramento asaerit et depoolt se fabolis ladterts ioterftiisse 
ae aliquando verba obscœna aadivisse qu» ad neqnitiain jQveiitiiti 
fenestrampatefacerent et qiue silentlo pnestitisset snpprimi. 

Item. Antbonius Pollet , xxm annoram , minor custos ecclesi» S.* 
Salvatoris, sub juramento deponit se sspius'primis ludis interfuisse in 
qiilbus rabulosa bella xii parium FranciaB referantnr et semel aadiviise 
Bonoullaqu» ca«tai aares offeodereot. 



Idem quoqne asserlt io posterioribus ludu iudicttk uulia Mdmisceri 



(I) Celte pièce et celles qui suivent ne forment, pour ainsi dire , ^*ttll appendice 
aux curieux documenta publiés par M. lebaron de La Fons de Mélicocq, touchant Ict 
représentations drain.itique* pt jpmx dr- tifrsonnaep? 'hr.i le nord de la France. Voye» 
^n/iaie«arcfcc'or de M. Didron , années làib, ISoO, 1851, 1«59, 1853. 
1855 . Mes-uiB-r Jfis Sct^neen hijf. , Gand BG7 j jtlui Ùe4 4rùtt»$0t Ouvriers 
du nord olc la Fnutee^ Béthune, li4t- 
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amatoria , ad risus quidem vaï non tta ad lu-dicitiam provocantia, non 
quidemsemppr sort pleruni - 

Mem. Pclnis 1 ranrisfMis . rnslo-î S.ii AndresB in suburbiis Insuleusibus, 
XXX\ aiHiorui:i . iat'-tur snl. i'.iiHim'iito se quoque liulicras illas acUones 
fréquentasse aU ubloi tafidi graUa.it ; ac juventuli possc pcrniciosas esse , 
propter frcquentem technarum amatoriarum Darratianem ac verbomm satis 
iDbonestorum admlxUonem. 

Item. Ludovicnsdu Terire « XL annornm , sab jaramentoasserit nihil 
aliud in mis ludis oiali subesse nisi qaod interdum de rébus veaereisOat 
menlio. 

Item. Johannes Le Veau, civisinsulcnsis , annorum circiler XL,asî!prit 
audivissc se in quodani convivio ab iis qui nlinnnnflo spcctaciiiis iliis 
iriterfuisseni , quod lanla ("-sel rcligio îiliatni^ suis pulestalein illa 
aùt iifidi facere (luqnta loca ijru.4ilulis niulioj ibus iiifanua , sed nomina 
eoi um ex quibus hoc audivil sibi <liri non oceurrere. 

Petrus TwEKMEh 0), S.t"' Stcpbaui parochus el decanus 
ebristianitatis fmmeritus» 

Lettre à révèqup Jf 'IVutruai , triiicprnrint nnr tir««^éfUp et aulrrs ipiivr*''- i^va- 
inaliqups ^ue le lua^islral de Lille voulait laire jouer par la Chambre tie 
rhétorique. 

1585, 29 septembre à Lilie. 
Monseigneur et très-révérend père . 
Merquedy dernier passé, de ce mois de septembre , vint a mon 

logis pour la première fois , quelque commis de messieurs les Magistrats 
de Lille, m'aportaat une tragédie tirée des premiers ebapitres dn premier 
livre des Roys , corrigée d signée par le pater deS^-Clare, el me requé- 
rant de la visiter et approuver, si en Icelle rien ne tronveie eontraire àla 
foy et bonnes meurs. Je prins temps Jusqnes à samedy ensuivant pour 
l'examiner. Après l'avoir bien reveu . l'ay monstre à nostre doyen » pour 
conformément nous rciîîlcr. IcqupI a y trouvé entièrement d'ung même 
advis avoc moy. C'est assçtr.dîr ]ii<' . non obstant que ledit jeu ne conte- 
noit chose eontraire au tnxtt' duquel cstoit tyré . nôantnioins pour l'or- 
donnance de V*. Rme p. , laquoiio n entend que jeux prins des textes delà 
Sainte Escriture fussent ordinairement en publicques exhibés, u apertenoil 
à 06» de le signer , comme apfwomnnt pour le jouer, n'eetoil que par leéàa 
magistrat on anltrement nous fùst du congié et eonsentemeni de V. Rm 
Srt* apparu. Laquelle response avons Eaict verballement aadict commis 
samedy ensuivant. Et en conformité d'icelle , ont lesdicis du magistra* 
déclaré aux rhé(orici<niM nue k euix ne tenoit , ains aux dépotés vlsitenrs, 

- — — " . ■ I . ■ I j . ^1., .,. — . 

(1) P. Tavemierdfvrâitfisrurer p. 146 tin ('amer. Clirnt, mi le* curé» dt l'an- 
d«nii« ]^n>iiM St.-Ëtienne de Lillf . * 
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que ee jeu ne ftist exibé le lendemaiD , qui estoltle Jour de nfnt Mlchiel , 
rejectans le fardeau de bénédiction sur no/ cspauUes, et ainsi en 
lavolent i&XfS mains. Ledict sainedy après disné , vinrent losdicls joueurs 
Iroys foys envers moy ; premièrement rèpélanl Inir livre et reqiK^rnnt la 
cause pour laquelle on rof'tsfnl la -t rnntiire ; auscpiels fust res|»on(lu que 
icellr avoii esté .<u f fi. sa m meul ( •'imyiuuiijiir^e au dèpulè de Messieurs après 
vt'^l i s, m'aporfant ung auUic jeu des gestes de Charlemain , fiùsanl 
lusiance de le \ouloir signer sur le coup et à leur bon plaisir pour lo jouer 
ie dimanche ensuivant , comme Bi telle visite se debvoit faire légièrement 
et en une heure ou deux accomplies. Lesquels, pour n*avoir commodité . 
lors envoyay vers nostre doyen, afQnque iceluy voulust snfisfaire à leurs 
Importune requeste. Depuis , sur les cincq heures, de recliief me vindrenl 
aggrever, simulant cslre envoies; et poussés d auleuns du ma^'istrnt, 
instamment me pressant de sit:iiei' leur liistoire sacrée, altciidu que 
l'avoie en assez par loi)i,'i' f-^nrtft^ iir vcoir si elle conlenoit chose répu- 
gnante a la vérité: ce que M ullenitMit (comme ils disoient leur avoir esté 
dicl) apertenoila nostre ofsice, non pas de pernicllre ou donner congié de 
jouer, lequel ils avolcnt de Mess.» de la halle. Non obstant leurs alléga- 
lions, n'eurent auUre responseque la première, se malcontentans et 
Incivilement comportans , commencbèrent à protester, disant quHIs pren. 
derolent acte de refus, et alnsy se partirent de moy. a raison de cestes 
difficultés et semblables que priHoions pour ces jeux théâtrales, lesquels 
le peuple fréquente les fcste.^ <M (liinenchr^ , deux fois le jour plus dili- 
gcmmenl (jne I cj-Misse délaissant , iirLUMlciiH'ut se fasclient . prions enten- 
dre , tant pour contenter le magistral et ce i)euple que pour re-^pondrc à 
nostre office, comment en ce faict nous debvons reigler et conduire, 
afflu que n excédons nostre commission. Quant aux jeux tirés hors des 
bibles > semble qu'il est expédient les deffendre , i>rincipalement à raison 
que par iceulx , tant les joueurs que le peuple viennent à aceter et feuil- 
leter les bibles en franchois. En oultre debveroit souffir de jouer une fois 
le jour» après rofnce divin aceomply, Jeux prophanes , visités , signés et 
approuvés, prendant esgard que devînt ces troubles, quasi en louttcs 
villps . les chambres des rîiétor cirns ont este t^ort corrumpues d'hérésie 
pour les ronventicules , lesquelz en telles chambres se tenoienl. Mons r le 
lieutenant Viron at jugé bonne nu>u'e respon^^»^ • lequel désireroit que , 
par placcart ou aullrement . ces jeux fussent enipeichies , à cause des 
assamblées, lesquelles se font durant ces jeux, vcu pareillement que en ce 
faict les villages de la cbastellcnie commencbenl ensuivre et imiter ceulx 
de la ville. Je remect néanimoins du tout cesle affaire à la prudence et 
disposition de Vostre Bm* autborité , laquelle Dieu tout-puissant veuille 
loing temps maintenir et conserver pour le bien de son église et aalut des 
âmes. 

Escripl de Lille le è9S de septembre 1 585. 

Vostre humble et très a freclionné serviteur 
Jehan SYMON. 
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Auftt lettre mit le même lujct. 
Monsieur, 

Vostre S. verra par Tadjointe qne vient de monsieur Simons , ticencier 

en théologie , chanoine de Lille , ce qne pas^e là aux Jeux théi&tranx et 
que ceulx de la rbéloricqup atuliti lien s efforcent , conlre ma deffense , 
exhiber dr? hi>l()ii'('s de îa Bible, que donne orrasîon à plusieurs dVnx 
pourveoir c'e^ hihics . lacpiellf ils applicquenl plus à leur sensunlilé que 
salut. El cuiiimc les villaiges a 1 entour dudicl Lille s'advancent à faire le 
semblable , et que nous sçavons les maulx que sont procédé des jeux de 
rbélhorique que se feirent Tan 1539 àGand , que le feu bon empereur 
Charles v.*^ défendit généralement , je veoidz que les jeux dudict Lille et 
lieux circonvoisins noz feront ung feug qui sera bien difncile à estaîndre. 
s*engendrans , en telles assambléez de populace , grandes audaces de 
disputer sur l'EsiTiplurc , dont plusieurs gens de bien et zéleux audict 
Lille se commenreiil de donner ^rarde t^Tii occlésiasticques que séculiers, 
rcrenlis ne /v.s- fnimpat in r.tjorem, qu>«t eanse que je prendz mon 
refuge vers >()<lreSiit\ couois>anl son bon zele el afiecUou vers la reii- 
giun cathulKMiue , la priant bien afrectucusemcnt tenir la bonne main que 
CCS jeux boiaui généralement défenduzpar tout le pays ; et je tiens que, si 
Ton demande advis à ceulx de la gouvernance audict Lille, qnllx seront de 
mesme opinion , et que le magistrat complalcl par trop au peuple , l'af- 
freuse audace duquel il est mieulx réprimer au commencement que de 
plus attendre , selon que vostre prudence le peult mieulx considérer. A 
tant , aprf^s m'estrc bien afferluensement recommandé à voslre bonne 
grâce , Je prie Dieu vous donner, Monsieur, en santé très longue vie. 
De lournay ce x.^ d'octobre 1585. 

Èùil toyfd portant défeuse à la Chajubte lie rhctori^ue de douoer des représeotationi 

théâtrales. 

PAE LR lOT. 

Chiers el bien amez , 

Comme il soit venu à notre cognoissance qu'en ccste saison tant diverse 
el dangereuse , ceulx de la rhetoricque en nostre ville de Lille s'advancent 
journellement aux théâtre*? d'exhiber au peuple des liisloires de la Bible ; 
par où se donne occasion a plusieurs de se pourveoir de bibles, les inter- 
prétans par après plus à leur sensualité que salut. Et dont fort à crataidre 
pourriont sourdre les mesmes inconvénicns <iue c y devant sont par trop 
esté veuz, au grand et irréparable interest de la républicqoe et de nostre 
service. Et désirans obvier de bonne heure à semblables désordres , vou- 
lons et vous ordonnons très expressément el acertes de à l'avenir n'ad- 
mectre aucuns jeux de rhétoriques publicques hors la Bible ou d'histoires 
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sacrées, ne soit que préalablement ilz soyent approuvez par l'évesque 
diocésain ; comme de mesme vou» eiichargeons de ne permeclre la repré- 
sentation d'aultres jeux profanes aux heures du service divin et prédica- 
tions qui se font par les églises illecq , dequoy ne ferez faulte. A tant , 
eUers et bien amez , Nostre Seigneur vous ait en garde. 

De uostre ville de Bruxelles le X VI.^ jour d'octobre lô8ô. 

Com-orde avec la minute eriginaOc. 
Signé : d*£iiCBuaf . 

Nota. Ces dispositions et inhibitions ne mirent pas fin aux jeux 
scéniques tirés de la Bible, puisque le ô janvier 4590 lo Magistrat de 
Lille autorisait les jueun de jeux et eomidiei de cette ville à mon- 
trer au peuple lapaseion de N.»S, J,-C^, en prenant de ehaeevne 
personne sise deniers tournois, à charge par ckascun jeu de payer 
cent sols parisis , moitié au prouffit de la bourse commune des 
pauvres, et l'autre moitié de l'école dominicale. ÇA > Bruu-Lavainne, 
Bévue du Nord, VI, i 86. ) 
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LES CATHOUQUES ANGLAIS AUX PAYS BAS 



BiPUTATlOiN D LN PASSAC.E DE L HISTOIRE d'aNGLETEHRE , 
PAR HUME, TOL'CBANX LES BÉNÉDlGimS. 

De toutes les contrées où les catholiques anglais tronvèrait un 
asile , torequ*au X.Vf.* siècle ils forent expulsés de la Grande-Bre- 
tagne 5 il n'en est pas une seule peut-être qui leur offrit une meilleure 
hospitalité que nos provinces de Flandre . Hainaut et Cambresis. Et 
dans ces provinces elles-mêmes il n'est point de cités où ils aient 
trouvé plus d'accueil et un meilleur refuge qu'à Douai et à Cambrai. 

Nous avons par devers nous une belle série de documents originaux 
qui constatent à souhait ce que nous venons de dire. 

Tous ces exilés , hommes et femmes , correspaiul.iieni oiitr'eux ; et 
toutes leurs lettres , à part la correction du «tylo et la sagesse de la 
pensée qui les distinguent toujours , sont autant de petits monuments 
lumineux très-propres à éclairer ces périodes intéressantes de T his- 
toire religieuse. Ces lettres, au nombre de plus de 1000, appar- 
tiennent à la seconde moitié du XVIIT.* siècle. Les dernières ont été 
écrites en 4 792, au moment où la révolution française, plus inhu- 
maine encore que celle d'Angleterre , dépouillait ios couvents de leurs 
domaines et quelquefois les religieux de Texistence. 

Elles sont toutes, ou presque toutes, adressées à dom Georges- 
Augustin Walker, président général des congrégations bénédictines 
anglaises. Avant d'examiner un peti en d"tni! coffe helle cnlloction 
éni-^iolaire , monriormon- une le'?'-" (lom \\ alker lui-tm'^mo , lettre 
qui! faudrait nommer plutôt liaité ou mémoire, à cause de son 
étendue , du sujet qu'on y discute et du soin avec lequel elle est 
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rédigée. Walkcr y examine et réfute un passage de Y Histoire d'An- 
gleterre ^ar i)3i\id Uume, sur St. Dunstan l'illustre archevêque de 
Cantorbéry, et touchant l' origine des béoédictiiis. Cette missive, datée 
de Rome le 5 juin 1769 , est adressée à un ami de Tauteur, nommé 
André Lumisden. Nous la publions ici : 

Kome, 5]ain I76i. 

Sir: 

it seems, at the flrst sight , of very Utile importance to tbe world to be 
aseertained of tbe tmlb of what M.' Hume relates in bis History of England 
conoeming S. Dnnstan (i) and tbe bénédictin monks ; that is wetber S. 
Dunstan was the flrst tbat brougbt over inio England that order or not.Thi8 

point seems, I say, to be of so little importance that he cites no authority 
for il. Howeverl cannol but think that Hume bas humanity cnough to 
believe every thing of conséquence to an historian • which affectsany body 
of men , or even any individual nowlivlng. 

W hen you red ovpr to me tbe article concerning S. Dunstan , I whas 
sorry to see an aulhor ut ius imporlance fait so easily iiilo au error which 
brings an injust reflection on a body of wbich j bave the honor to be a 
member ; but stUl I sboald bave been silent on tbe occasion, bad I not feared 
that yen wonld bave interprète my silence Into an approbatioa of Ibat au- 
thor*s opinion. 

Two motives now engage me to trouble you with tbe?e few indigest 
animadversions on tbat ^vhject : tbe flrst is that author s reputed impar- 
liality : thf crrors of sui li writers arc of ton much conséquence lo be over- 
looked. Partial wrilers may advance vbat tbey please : men of sensé 
always read them with due circumspeclion. In the second place your snpe- 
rionr judgement , and the many other amiable qualities for vihich 1 have 
slways esleemed you, make me désirons of convincing you of the tratb of 
whati advanced lately to you on that subject. 

Many are tbe arguments that j could produce to prove that S. Anstin and 
his companions who came to preacb the Gospel to the Saxons in England 
where of tbe bénédictin order ; and thaï in his time that order had ite fon- 
dation in En{iland : but T shall content myself with producing only a fow, 
remitting yon for morp, if you thinlî the controversy worlhyour notice, to 
F. Reyner's Aj>n.^lohilu:i lini< dictinorum in Anglia (2). 



(1) Saiat Dttiutan,run des patrons de l'Angleterre catholique, vivait au X.* 
siècle. Fondateur et premier abbé du inonasiO-re de Glastonbury, il fut enioite cvl^pM 
de Worcesteret archevêque de Cantorliéry. Dunstan est mort en 988. 

(3). On s'étonne qtieBcytifr u'ait point d'article dans nos biographies dites uni- 
verselle? î! par.iit d'ailleurs que le véritable auteur àr V Àpostolatus etc., n'etl pu 
Rcyner, mais bien A. Baker. Voyez noê J}(ouveau,ie AnçUectet Hi$t.f p. 170^ 

14 
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Bot 88 90 |>08illve arguments have tYvr been prodnced in favour of the 
above menlioned assertion urM ' Hume, to answcrit would be abundanlly 

sufficient the followinp: attesl alion of [h^i four greatest anliquarlos of our na- 
Uon : S/ lioberf. Coltoii (l ) . S ' Henry Spclman {2), M ' Sold» n ci) and 
M.'"Camdcn (4). The oii^zinal \vrUinj>: is prcHcrved ïù ihe archives oflhe 
English Benpdiclins al i»ituay ; il is as follows : 

« QuoniaiH hac noslra îflate exorta est c versia de monachalu Gre- 

• gorii Majrni , et Auguslini Canluarlensis sociorumque ejus, quos Gre- 

• goriuâ in Âii^<liam de suo nionai»lei io piieUicaudi cvangelli causa desU- 

• nasse legllur : qulbnsdam ipsos ordini beoedictino addicenUbus, qaibQS- 
» dam vero id aeriter peroegantlbns, et Ipsos ordini S. Eqailn » sive alieai 

• alli, ascribentibDs; nos, qui mnltnm lemporls io rebns vetustis, tom dvi- 

• llbns» lum sacris , atquc iis imprimls qua^ ad Britanniam noslram potls- 
» slmnm speclant , Impcndinuis ; rogati ut lesthnonium pcrhiberemus 

• veritati, cuni neufrins |)ai ljs pnejudictis simusobnoxii , dicimus et afflr^ 

• mamus nos duo sulum monachorum gênera in primis saxonicae apud 
*• njajores nostros ecclesix temporibus: unum eornm qui, ^Egypliensium 
» mores sequuti» in hac insula florebant ante adventom AugusUoi : 
» allerum eoram qni benedictlni Angnsliiio f Uneiis erani oomites. Hàoe 

• tradIUonem a pareatibns ad fltios dlrivatam esse testamur $ atque Ita 

• dirivatam ni non levlbns innitattir fabnils, ant ambittoais paritnm ooo- 

• jectoris ; quin eam ipsam vetusta aignatSB fldef exhibent apud nos 
« monumenta. Ab Augusllno insuper ad Ficnricum Octavum perpétua in 

• hac insula viguii benedirlina inslitulio: nnc Augustino receniioi em cjnsve 

• originem , oriiîinisve rc( ( tilioris vestigium uUibi comperimus- Tanlum 
« abest Equiiianum aliqueiii m hac inf^ula fuisse ordinem , ut omnino 
' hujusmudi ncque ordinis, neque nouiini^i menlio lu velusUs quibus ver» 

• samur tabnlarlls babealnr. Saoe alionim fere omnium ordinnm in bae 
» Insnla or^iinesita observavimus m onioacqjnsqoe, etiammlaim» in- 



(1) Le chcv.ilier Robert riOtlon , ne en 1570, mort en 1631, est suiloul célèbre 
coouue crcaUui de ia ricLe coUcctiuii de livres , conuue sous le nom de Bibiiodiètjue 
Gittohienne , dévastée et presqu'aoéantie par le feu en 1781. 

(i) H Spelinan , trrs liabilc ai)ti<|iuure , auteur du Glouarium archœologi" 
eum , est mort à Londres en 1740. 

(A) Les principaux écrits de J. Seldeo , mort en 1954, tniwiit du droit ot dca 
uMgc» de i'antiquité aaoée et profano. 

(4) E. Caïubden ou Camdcu , fû. mourut en i6t& , mérita d'être surnommé k 
KrfTon , io StrahoH et It Pauêania* de TAiigletiaxo. 
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« gnssnm suo anno eonsignatum babeamus. Sollna benedlctlol ordints 

• origiaem acte AugusUnî ssecalum non invenioras ; ipsins aseolo do- 
^ f Ql$se aparté repcrimus. Unde exploralissimnm nobls esse profilemur , 

• non alleriiis ordinis fuisse ipstnn sociosquc ejus quain bénédictin! ; qui 
« ideo procuî dubio lam allas radircs in Anglia egerit, quoniam primi ilU 
« monnclii a Gregorio fn in$alam deslioali re^ittUB beoedictlnas professores 

» exlilcruiit. 

n Robertus CoTTON , Ueuricus Speluan , Joannes Seloenus, GuUelmafl 

• Camdenus. 

Tho' tbis formai dicision o( the^ie four learned mcn , bc sufflcient to pot 
Ihe point in question abovo ronlroversy; I «hall add a f"\v, oui of Ihc many 
autorilies, wbich mi'rlit hc hrou^ht , to provc t'io Ronedicll-is to bc as old 
in En^ilaïKl as S. Austin.U is true Ibat, in tlie cliai lers and writings of that 
lime t lie lui 1110 of S.Bcnnel and itie word b nrdiclhi dnnof nlwaysoccur; nei- 
Iher was il na tarai lo disliiiguish tlip monks by iheir founders , UU the 
multiplicity or orders suggesled it, as necessary to avoid cooftasion* H^we- 
ver tbe name of S. Benoet is sometinies to be met wltb , a» fun will aee 
berafler. 

M/ HnmeowDs Bonstan tobave been ibbot of 61a8tODbury(t); vich la 

tbe same as owning bim to have been a bénédictin ; for il is certain Ibat 
abby fcllowed tlie rule ofS. Rennet,as early as tbe year 725 ; tbat is , 
above two centuries before the time of Dunstan , whodid not bpgin bis re- 
formation in llie church,till after he was rccalled from baniïshrnent in tbe 
reign of ixin^' I^dgar.Thnt Glastnnhnry lollosvcd tlio rule of S. Bonnet in Ihe 
year 725, appears from a ciiarter of lhat date, granted to Glaslonbary by 
Uog Ina. U is coppicd frum a manuscripl inscribed Seeretiim atbaUi for- 
merty belonging to Glastonbury , and afterwards to the tibrary of the Earl of 
Arnodel. It begios « AdJovanoe Deas ol habeaot fratres cjusdem 

• loci potcstatem eligendi et constituendi sibi rectorem Juxta regalam 
« sancti Benedicti , ctc It ïs printed at length in the Apostolatus Beoe- 
dictinoruin in Anjrli;?. 

In ttie year 714, Hgwin, hlsbop of Worro-lpr, nftrr orecling the great abby 
of Evisliani (2), in his Ictler of cndownientsays ;. . « Ut fratres , secundum 
» reguiain sancti BenedicU inibi Ueo servientes , sine perturbatione vilam 

• agerent, etc » Tbis manusci ipi was commuDicaled by ClareDCien* • 



(1) Glastonbiiry , dans le comié d« Soiiim«MeA , «fffe «neoK dci ruiiic* fort 
curieuses de sod antique abbaye. 

(t) £ni]iam on Etreiluni , m «omté de Wefoetter , wv TAtob. 
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or the Benediclins being in England In the year 709, which ,s st^^^ ear- 
ller , an undeniablu proof is found in the bull of pope Constantin in 709 for 
Ihe roanding the said abby orEvisham, the original sign'd by the pope witli 
the approbations of tbe Iwo liings Kenred and Offa , and of Egwin , biabop 
of Worcester, is in the above Aninde! library : «Constanlinns, semis ser- 

• yoinm Dei, Birtbwatdo, Britanniarom eccleste primati, salntem et apos- 

• tolicam benedictionem quatenus ibidem congregatio monachorom 

» sopu?i(him rf^gtilani memorandl patris Benedicti , etc. » 

Many olher monuments of the same purport might be brougbt; bâtit 
would take a volnme to transnibc tliem ail. 

Alcuin , wbo iived 2 cetiluries before Dunslan , wriltiig to bis bretbren 
the monks of Jarrow, a monasler; on tbe banks of tbe line, says In one of 
bis epistles ! • Vos vero qui esfis patres et pastores S. Congregationis , do- 

• cote regolam S* Benedicti in eonventu fratnim » ad cajos înstitutionem 

• unusquisque corrigat vitain suam , ut qaodDeo Tovistis, ante aitare in- 
» vinlabiliter cnstodinlur a vnbis , diocntp prophpta : vovele et reddite 
» n Dro vf'«lro- di-^plircl cnim Ueo infidclis promissio , etc. n By tbe 
abovo pa^sage Iccti ii that tbe monlkS of Jarrow, in the lime of Alcuin 
vowed lo follow Ihe rule of S. Btionel : and of conséquence we may seethe 
falshood of what M.' Hume advances, when he says that monasterieSt 
before tbe time of Dnnstan^where only an union ofsecolar priests,vho Iived 
witbout wows ; and thèse priest , be says , were a lEind of regalar can- 
nons ; weras tlie tttle of reiplar cannons wasnever given, asi could leam, 
to priests'who did not livo nnder wows. Regolarcannons were tbosc wbo, 
professing 'obédience lo some rnle, wore so called to flisfinî^uiph them 
from who professed none, which lasl were caiied sccular cannons. The 
bénédictins who offleiated in Canterbury and olheï ealhedral churches m 
Eugi^md were always slileU rcgular cannons, IIU l!:e time of their expul- 
sion in tbe reign of Henry the Vlll. Tbis title of regalar cannons, given 
to tbe Bénédictins in England , bas sonietimes forreign historians into mis- 
lalces ; from tbeir not having seen tbe Bénédictins in tbe cathedral ehnrcbes 
of otber counlries , they imagined thèse regular cannons to bave been of 
the rnle of S Austin . not considering that the title of cannons regular be* 
b>n?s eqiialîy as wcU to any religions order, whatever which enjoys cano- 
nic ile-^ in rathcHnils , as to thosc of S Austin. 

Il w ou Ici t)> iiseless to go about to seelv fnrther ai^uments on a sijbject , 
whcrc our adveisaries aever uuuld briug the value of one single positive 
citation in tbeir fàvonr older than Baroniut : wbo is said lo bave taken a 
dlslike Co the bénédictin monks , because tbose of Moont Cassln refosed to 
trust tbeir mssto bim ont of tbeir own hands. From bence be Is said to bave 
coHcelved a dislike to the order, and to bave endeavonrcd to rob tbem of tbe 
honour of baving pi oduced so great a pope asGregor^' and of havingoonverted 
tiie Saxons in En;,'land by Austin.But whatever induced him to Ihattrealment 
of the monks, Ibe ennemies ef monacbism . since his time, bave aiways 
adhered to his assertion , not corroborating itby positive arguments, bat 
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naliitaiDing it by négative ones. such as "Bededoes not menliOB hit order 

tobave been thalofS^ Bennet; frora whence one migbt as well deducetbal 
hewas of no '»rder. At all since he does nol say he was of any olher; bnt he 
asserts tliat he was a monk of larrnw. Now il is rorlnit). from the abovc 
mentioned citation ofAlcuni lii-^ nintcmporary,tliattiie monastcry of Jarrow 
was bénédictin: and itis nol lu hcimagined thaï Âlcuin could be ignorant 
of the order of a monastery whicli be says be belonged ; as appears by bis 
ieller to Eadbold , abtwl of Jarrow : « Non ignolnm esse to» dllecUoni , 
« nya be, veoerande frater , eredo, quod olim SS. Patres , anlecessoret 
• toi, mtbi liœl indigno famttiarltalis vestr» gratlam perdooavenmt, e( 
» albo Beatitndinis Veslne me» panritatis oomen conscribi JtuMmol. * 
Thèse teslimonies appear lo me in so strong a ligiii that 1 can scarcely 
persuade myself that it can be reason wbich animâtes tbe ennemis of mo- 
nachism i» tbis dispute. lam rath(>r inclined to thinli tbat we must seek 
for the cause in the passions of tiie Imnian breast. Mankind is tyranised 
by passion and préjudice; self love and ambitious views too often coulioul 
the judgment ; maoy , who IhlnlE tfieniaelves free fnm. tbeae tynuils. are 
attll pefhapa tlieir greateat slaves. Not that I rappose M/ Home to be of 
tliat niunber; I ratber believe Inm entirely unprejudiced in tbe allair In 
(flieetlon. Perbaps ml^ht he bave tbougbt tbe tbing of so little importance 
as to follow the Tirst opinion iic met wlth coneerning it , wbich migbt, lhat 
not improbablv . suggest»? ' lo him. Ilowevcr it bt; . 1 am inclincd to 
tbink tbat this opinion gaiod groiii! ! in Eogland froiii the jealousies and 
dispnlcs wtiich bave been, for sauic vears past, hetween thesecular andre- 
guiar clergy ol tbe roman calholick communion in Eugland. 

Tbe romai eatbollc bisbops, only lemporary mlasioBars from Kome , wt- 
tboat any bereditary righter juriediction , seem to (ix their bearts too 
mnoh OD becomingordinaries , and in some measure independent of tbe 
disposition of tbe Bope wbo , bavlng sent tbem only for a Urne vitb a limi- 
ted jurisdiclion , can recaîl tbem at pleasurc as be sent Ihem ; the scck lo 
bave their power enlarged and in a word to bave all Ibe power of bisbops 
in their proper diocèses. But above all Ihey seem désirons to gain an abso- 
lule ( ornnifind over the regnlars. The inferior clergy joins with the bisbops 
In endeavounng lo bring tt about ; this proceedâ from a jealousy ualural 
eoough to man. Wc are ap^ to imagine ourselves exalted. when weeee 
omrneiebboiirs depreesed. On tbeotber band, the regular, jealons of main> 
taintaig tbelr prlvUedges;, did all In their power to put a stop to whal tbey 
tbougbt encroacbments of tbe bisbops ; wbo tbe last pleaded the cannons 
and laws of tbe church for thr submission of regulars to tbem in all tbat 
belongs to tlie administration of Ihc sacraments and other missionary du- 
ties. The rpiiiiiars, on the other band, plaaded thaï Ih'H ilorived their mis- 
f^lon equally from Ihc s^uno power that made tbe bisliopt^ iiiissionari- , and 
their missionary facuitiet; were of a much older date; having laboured in 
tbe english roisf>ion long beiore any miSi»ionary bisbops set forting in 
S»sjmé and oonsequently tbat tbey did aotwaotaoyautbprity from tbe pitm 



Dlgitized by Google 



t 



bops f»T fhe «ercise of thoie ofllces of ^hich they bad so long acqaUted 

lbem<5elvcs wlthout Uic a<«i?tnnre of nny liisliop. Thn Benoilirlins, alone 
of al! thc othcr rcpulars, pleaded anolhtM* motiv of exomplion . founded 
op on Ihe cannon law, iii verluo of ihcii haMn^; kepl up a succPî^sion of 
cannons, since Iheir ex|)ulsion fruni Cantorl)ury and olhor ralhcdial chiu- 
ches of whicb Ihey werc possessed al Ihe lime ot ihe rcfornialion. Now U 
is aolversally allowed Ibat u(H)n tbe démise of a bisbop, tbo episcopal aO' 
thorlly natorally devolves on liie cbapter of Ibo vacant see. Hence tbe 
benadictin monkn seam (o bave aome reason to say Ibat. as there are» as . 
roman catholic bisbops of Uie oldsees In England, atl right and jurisdicUoa 
is devolved upon them ; as they arc Ihe only ones who bave kopl up a 
socression in those chnrcho<i; accordin^' to which thc missionary biâhops 
tbpmselves ought rallier lo have (heir aulîiorily from Ihc said chaplers of 
bénédictins But Iho' Ihc Benediclins havc alway»; bcen willin?» for the 
salie of peace, to wave Ihls lasl pari of tlie quesiiun, they tliink liard lo 
be deprived of wbat regards Ihemsctves. 

Tbe bisbops have sooght to obviate ail Ihls by cngaging the ooort of 
Rome to recall those mfssfonary piivlledgos granled by H to the regulara, 
before tbe missionary bisbops were flrst sent to England. 

Astowhat the bénédictin monks advanced r i- rcrnlng Ihcir authorily 
derîved froni Ihcir succession to thc mclropolitau and oUicr calliedral 
chnrchcs, Ihc olergy have cndcavoiircd to invalidalc il l)y divers m cans; 
in the flrsl place Ihey denied a succession ot tfip présent Bénédictins from 
those who existed in England before Ihe reform;ilion. Thaï point hcingsuffl- 
cieuUy proved to lheiii,lhey immediately changcd their allack, and pre- 
tended that tbe benedictios, formerly in England , were not united in one 
body or eongregatton , aod conseqaentty ibat tbo' they bad got togetber, 
when the flrst troobles were near an end , a few of the last survivfng 
members of Ihe old Bénédictins in England , (hat they could bave no pr»- 
tenoe, bot to tbe rigbta of those bouses of which thèse sarvivors were pn>> 
fBs«ed. 

Iif yiipr , in his Aposlolatus B. in Anglia, answerd thi« with grealesl de- 
grec of évidence, and plainty demonstrated that thc ancient bénédictins, 
long before the reformalion. made one body or congrégation, and has 
published many acti> of their gênerai chapter9>in proof Ihereof , wiiich are 
Jtnx etlantiD durèrent ilbraries in England. 

Beat fiDin Ibla bold , and sllll resolved lo fhsten lo som'thiDg they pré- 
tend tbal Ihe BOBks were Intniders pat Qojnstly over their heads tnlo the 
cathedral charcbcs by Dunstan; that Austin and his compagnlons, who 
fonnded the englisb cburch were not bénédictins and that oooscquently 
they had no righf to those clmrches but had taken lliem very injusily 
from tbe secnlar clcr^y ; and for Ihis end they are glad lo have an autbor 
of tbe ballL of Baromus lo bacit Ihem , whcrc they casl ihuir anchor, and 
ail . and ail aatbortly against bim is deeraed no bélier thati monkish for- 
|ery ; but tiappilj the authentic moQurneub wiiich laa moukB protiuca 
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were »towed In pnblick Ubrarlef ... long before the prcsenl dlspnle» liad 

their origiD. 

IfearT hnvctronbled tuo mnch on yourpahonc»^ m detaininKVou soloiigon 
a subjecl of so litflp impurtaiice lo you ; but j know how d^sfrou* yoii 
are ol coming at liie irulh of tbings, and lliat your huiuaniiy is »o great 
tbat yOD woQld spare no iiafne lo do Josllce to tbe neanest of tbe buman 
ipeeiM; Uii« Is wbat bas emboldeoed me to adress yon in so loog and « 
1 féar^ ao lediooa a letter, and H is this bnmanily of yoars . wbieb encou- 
ragea me to destre yonr patience a titlle longer. 

It would seem unjast in me (o insinualc that M.' Hume haU his notion 
about S Dunstan's bringing tho hpnodicUn order inlo Kngland from our 
gecular clergy, either directly or indirrclly ; 1 fairly own il is on!y a sur- 
mise, but from whal l sliall ad II may porbiip.ï iiol appear groundless. 
But that such a thing might happen i have good grounds to believe, i iiave 
iiBOwli a aimilar ease on a aimilar occasion ; and l bave no reason to tbink . 
but that tbe semé people would repeat tbe sane agaio , If tbe occasion 
offer*d> Tbe case was as foUows : 

About seveo years ago was pnbtlsbed in France a new eoclesiaatical bis» 
tory (1), in w'hicb Iwasniuch siirprised to finil a \cry lonp: parapraph 
concemlng Ihe above raentionod disputes; for 1 estoimcd thc french geoe- 
rally ignorant of any such disputes having ever been carryed on araong 
os: bal whal had niost wcight wilh me , was that Ihe clandestine dispiileâ 
of &o lucunsiderabiu a body, as thcenglish roman eatliolic^ make wilh res- 
pect to tbe wbole cbarcb. did not seem to metodeserve sogreat a propor- 
tion ta a gênerai ccdeslastlcal bistory.In it tbe regalar clergy of Englaod 
are represented in tbe mosl niijost llgbt. They are accused of fomenting 
distorbances among tbe roman cathoUcs . undermlning tbe clergy, and of 
bringing on a persécution againsl D.' Smilh (2), bishop of Calcedon in parti- 
bus and vicar aposlolik in England. This bishop was sent in(o Engl.ind by 
tbe court ofTîome. Themissionars, both^^r rular and regular, unitin^' to de- 
manda bishop lo assist them in their mi^^tuo, lalherfiudesind Barlow, Ihen 
superior gênerai of Ihe engWsb l>enediclinâ, was consultcd by Ihe congré- 
gation de propaganda fidê In Rome , atiout a propcr porson to be made 
bishop and sent Into England witb such missionary faculties as were neces- 
aary la Ihose etavnm8taooes*F. Rudesind Ihereopon wrote to tbe said roo- 
gregatlon. Hialetler ia dated december s I6id, and proposed Smitb^s 



(I) n Vagil lant doute é» VJhr^gé de rHùtoire EeeU!*i«uH^e , de l'abbé 
Booir. Bacitic, IS vol. in-lS , 1769, 17es. Cet ouviage fut eonaidéié eoinme 

«ntaché de jansénisme. 

(t) Ridiard Smidi , auteur de plmicurs bons ouvrages en f \eur de l*(iiiilé ettho* 
li^uf , professa durant (|uelque temps la théologie à Douai. Ses eftorts pour soamettie 
les réguliers ?» la juridiction ffpiîionp->î»» dnnnèrcnt iipu h dr vives répliques de la pTt 
du P. Ployd, Jésuite et du fiénédictia Rudiaiud liarlnw, Smith est roori en lûuj , 
A(é de &o ans. 
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tho propres! person. D/ Smith was accordingly ordained bishop and sent 
to assist in Ihe enplish mission by performing Ihosefunclions, whicb were 
not or the eompetancy of simple priesls, such as tho administration of cor- 
flrmatîon, hlessinj? Ihe oils, etc. . . . But Ihe new bishop no sooner arrlved 
in Etigiand , then seized with ambilious views, and forgetting liic end for 
whi^ be was Bent, he Mt ap for ordiDary of all England and Seotland, 
caiiaed bimMir to lie so stlled , subscribed bfs name wlth Uiat tItUe, and 
dalmed a jarisdlction and aulhorlty equally eilravagani over all Great 
Bntain. F. Barlow. his fricnd, and who , as 1 said , put the miter of bis 
head , seeing the exborbitant prétentions of the new bishop, opposed bim 
in thera. The affairwas carried to Rome : the Pope blamed the bishop and 
declared thaï no such jiirisfiiclion was ever nieanl to begiven hi'i. Rut 
still heinsisted upon it in England. and uiade niuch noise*? about it , 
that it came to tlie cars of the gouveroment; and D.<^ Smilh was at last 
oblîged to fly out of Ihe kingdom. 

Now I will leave yoo or aoy caodid peraon to Judge whelher it be pro- 
bable tbat tbe roman calbolilKS woold dare attempt to inlereet the ebnrl in 
Ibelr disputes about tbe beginning of tbe reign of king Charles tbe lirst« at 
a time wben they scarcely darstshew theirheads; or wbether it be not 
more probable tbat the rumour of this new episcopal tribunal and jnris 
diction over a!l Great Britain , coming to the ears of a jealows ministry , 
was the Iruecaiise of the persécution commenced against bishop Smith. 

But lel us spupose for a moment, with the ahove cited french hislorian. 
that the regulars, and particularly the monks, had so mucb interest with 
Charles tbe flrst as to obtain that king's protection against the nnaeooun- 
lablepreleDSions of the bishop. Tbe accusation would rather tnm ont tû 
the bonoar of tbe regalars . for as mncb as , if it were to appear tbat Iiing 
Charles took their part» itwould be a proof that he looked upon tbem as 
the better snbjects ; for we cannol suppose him to liave had any olher in- 
terest in those disputes. But whalcvor the truth of the uiay l)e, the béné- 
dictins will allways ihink fhpmselves [khh iir'd by accusations of this kind, 
as they prove no more than that tliey coiisle«i and obtnui tl the proteclioa 
of tbeir lawfull kings ; I wish some of our potilicai bisiiops coutd clear 
themselves of having paid Iheir dévotions to power of a later date, in whieb 
time alODO they fonnd means to extend tbeir aatbority. 

Wben i iirst saw the above mentlon'd paragrapb In tbefk^nch bistorian , 
t Immediately imagined somo fonl play, not tbinking it possible tbat a fe*- 
relgn writer, unbiased in oar disputes , could give so partial an account 
of tbem. RutT was soon satisflcd as to that article : fora few dny? nftcr. 
1 bad a visit from D.'^Holden, then -înTiprinr of the cnglish seinin jryat 
Paris; who very politely. according to tus usual custom , begun hiraself 
the discourse on the new published cburch liistory, but particularly on 
thaï part whicb regarded our disputes in England. I told him 1 was sur- 
prised that th» franch htstortan shoold be acqnalnted vilfa them. Tbe doo- 
Ibromed the tmtb of my reaeoning, and boastingly added» tbat pur 
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dl8|»atM mnlû never bm appear^d In ihat bl^toty, and not lie himielf 
drawD np that article and gottt tnserled. Now whai Jngdment shoold we 
pan npon an historiao wbo takcs impliitely bis acconnt of Ihings from 
the most virulent of a parly concerned? M lloîdeo (l) Is, a believe , still 
living : and I dare say wi!l noi deny Ihe fact cnt ilii? \?i not tho only case of 
this kind. M. Tipper, a roninn catholic clergyman and grand-vicar in 
London, bad the adre-?? ami iiidnstry to insinuate bimself so far intn ihe 
good grâces ofM. Cari Lhe ijibloi ian ttiat they lived logetber in the sauie 
ehamben In one of the mnes of cart , at the time M. Gart was writing hU 
bfslory of England ; to wbom il la sald tbat M. Tipper often SDggesled 
tbbiga tandingto tbe sanie purpose. 

Tbe constant bebavonr of onr secnlaç clergy on former oceaaioni, raised 
my suspicion on tbe passage of M. Hnm's history concemlng S. Dnnstan 
* ant the bénédictin monks : a suspicion which , j own , is perhaps ground- 
less : but I could account in no other way, for a man of M. Hume's peaQ- 
tration and imparliality, falling inlo so frross a mistakc. 

Excuse, dear sir. thistedious tryal i iiave put upon yonr patience ; I as- 
sure you nothing but the affection 1 bear you , and llie esteem I bave for 
yonr superior judgement, conld bave engaged meon so dlsagreable a 
sobjeci ; for I detest dispotes. Bot tbe désire of makiog yen conçoive a 
betler and more Jost opinion of a body to which I belong, woald malLC me 
nntertake any still more disagre*able task , so dear to me is your good 
opinion and esteem. But whatever judgement youpa?'^ on thi? hnstly per- 
formance, j présume it will in no \v;n s byass you againsi me ; for I déclare 
Ihatl am ready, whcn seeiug stronger arguments, shall be brought on lhe 
opposite side of tbe question, lo rccall wiiat I bave sald ; for I do npt think 
myself so far prejudiced in favour of the monks* as to be blind to tbelr 
ticnits. Of times I can see my own , among wbicb I rekon tbe Irespass I 
am making on tbe tIme, which yen wonld bave employed to mneb betler 
purpose , on more important affairs. Butmy jndgement is over powerM by 
the passionnle désire ï hnvc of assuring you on ail occasions of the Invto- 
late atlachmenl, esteem and sincerity wilh which 1 am and shall cver pro- 
fess myself, Sir, ïour affeclionate and humble servant , 

V D. WAUi£&. 

Rome, june tbe â 1702. 

Nota. La iettre de dom Wa\ker est d'une lecture assez difflclle. On 
voudra donc bien excuser tes petites défectuosités que pourrait présenter 
celte copie. 



Cl ) Cf. sujjirieuf du séminaire an};I;iis h P^ris était sans doute le iitveu ou le pftit- 
]i( \, u rie Hf^mi Holilrn , savant t!iùu)n<;irn réfugié , aucjuci M. Tabar.'ud n coiiiacK^ 
m axticle iiau»ie sup^tiémeni de la biographie universelie , t. LXVJU], 
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EXTRAIT 

D'une lettre écrite du camp de Deynze à la prieure de rHôpital-Comtesse à Lille. 



LeSjnIn 1690. 

Le corp? de M. de Calvo (1) passa hier par Meniii où j esiuis. Je voos 
vols, Madame, dans l'attente d'apprendre quelle fut la pompe funèbre avec 
laquelle 11 y entra , et qui doit estre proportionnée à an lleatenant^néral 
des armées ûn Roy , qui a doiui6 mille preuves de sa valeor. 

Je ne vous diray point que le oonvoy parut en l>el ordre, ayant les gardes 
dn défonctà la teste et plusieurs gens de livrée suivis des offlciers de sa 
maison» qoe son escnier portait son épée entourée d'un crespe , et quMl 
précéd oit son ca rosse où estoil son ecr'^ïicn couvert d'un drap nnir cMr^é 
de l'ordre du Saint F<ïprit , que celle marche funèhre estoit fermée par 
rescorie qui l'avoil accompagné de Courtray , que la garnison prit les 
armes ponr le recevoir , que le clergé alla au devant du corps, qu'on le 
déposa dans l'église , que les magi^U ats y parurent en robe de cérémonie, 
et que les eloches frappèrent les airs de toutes lemrs forces. Non , fe ne 
vous diray point tout cela , car il n'en est rien. 

Son carosse et cet équipage magniOqoeqnliavoitàrarmée, ayant été 
vendus et partagés anssitÀt quMl eut cessé de vivre , il ne luy restoit pins 
aucune suite. Les officiers de la garnison n'estoienl point avertis de son 
arrivée , le rmé fnisoitla méridiane , les magi«tr?its pstofent an staminet , 
le sonneur ne sonne pointsans (irp:pnt. Enfin cet illustre mort (U son entrée 
sur un chariot de paysan qui s'arresla de son plein gré au milieu delà 
place, sans que personne sceul ce qui esloil dedans ; ei on ne l'apprit que 
lorsqu'on vit sortir de cette espèce de Caraba uu i écoilei qui , après avoir 
dit quelques oremus en descendant , s^en alla avec le palefrenier dans un 
ealwret pour prendre sa réfection, laissant le corps à la garde du cbaretier 
qai détela anssl ses dbevanx et les attacha an ebar pour les Uân repalstre* 

Dès que le bruit en foi répandu , chacnn y eoamt en floole. On estoit 
étonné de voir le corps de ce grand homme enfermé dans une simple 
bière » sur laquelle estoit aoe oonvertnre de mulet , an lieu de po«le « et 



(1) Jean-Samcnrdi Calvo , tipagiiol fà pMM mutnnm ttuorn ta 1641 , <t 
qni mérite p«r tout «et liniltftiud!aRBf«, lesofiioBi ét BrûmCahfo, «wmtà 

Beince , le 89 mai 1690 , 4gé de 65 ans. On s'expli^e le manque r^'appareil dan» 
ce cort^e funèbre d'un lîputmant-gén^ral des armées de lx>uis XIV, iors^'on 
Mit que cortège invcMiit tm pay« tom amiwUepml con^nii d «imddw iMi 
«aiun à iâ f nmce.' 
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pour comble d'indignité, on avoit jelé desdUâ des hottes , de vieilles selles, 

d'autres hardes de campagne. Le soldat consid(?rolt ce «pertaclc rivec 
douleur et mnrnmroit de voir traiter ainsy la mémoire d'un capitaine qui 
l'avoil mené si souvent aux ennemis avec t)eaucoup de valeur. 

Ceporlrailde la misère humaine [n engageroildans de hautes réflexions. 
Jegarday quelque temps un profond silence; mais enfln rentrant dans moo 
oatorel , J *envisagcay d*tto anlre œil celte blsarrerie da sort, et Je fis cette 
maïUèro d'épitaphe : 

Le vaillant Calvo, «pie naguère 
Redouloleot le Belge et libère , 
Gist entre un moine et son valet » 
Sous la couverte d'un mulet. 
Ensuite je m'en consolay , songeant que Pompée n'nvoii pas eu un plus 
heureux destin, lorsqu'il mourut devaut Peluze, puisquou attacha ce vers 
sur son corps : 

Pene caret tumulo cui tôt modo templa fuissent. 
VoilÀ à quoy se termine la gloire de ce monde el ma lettre , y joignant de 
nouvelles assurances d'amitié (i). 



(4) Je ngieUe d« ii*afoir pu déomrrir ^ud «st VêÊÊmt de «ett* kitM «mm ipiit* 



* 
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DE JEAN CARPENTIER 

ET BE Sk FUITE EN HOLLANDE. 



La Notice que j ai publiée sur J. B. Carpentier, historiographe 
du Cambrésis, \si-%* \ ValencieDDes , 1833, moDtioniie la dispa- 
rition de ce moine de St-Aubert , qui , envoyé à Malines par son 
abbé pour y saivre un procès que la maison soutenait contre le 
chapitre catbédral , jugea bon de visiter la Hollande et de s'em- 
barquer ensuite pour la Suède. J'ai dit comment 1 abbé Jérôme 
Milot, touché du repentir de ce fugitif, l'accueillit bénignementet 
le rétablit parmi ses confrères. Une lettre de Carpentier, insérée 
à la fin de ladite notice, fournit même quelques détails touchant 
la fuite et le retour du moine. Voici, pour compléter la connais- 
sance de cet incident, des pièces qui me semblent dignes d'être 
publiées. Je tiens les deux dernières de Tobligeauce de M. le comte 
de Galametz. 

ActP pî»r lefjuri l'abb»: ot les religieux Jcclart-nt que Carpeulier ecl Téù»« 
tégré dau» le chapitre, couuue s'il n'eu était jamais sorti. 

• Nous messlre Hiénmne Bfilot , par la permissioii divine , humilie abbé 
de l*église et abbaye de Saint-Aabert en Gambray, de Tordre des eha- 
Doines réguliers de Saint-Angnstlo , saint. Ssavoir faisons à tons ceox 

qup conviendra que, comme sîre Jean Carpentier, no«tre re1ig:ieiix et 
confreic, fn tommaiidc de par nous le î9 de septembre it'50 de ?e 
transporter à Malines pour négocier un procès intenté contre MM de 
la métropolitaine , (oochnnt nostre pri^bcnde en leur église . il auroil 
pris l'assurance, (se servant de la vacance publiée à Malines pour 
15 jours) sans oestre préalable et spécial congé, de visller la vHIe d*Ani8- 
lerdani « k la persnasloD et eompagnte d*aaeoBs siens amys , sous la pro« 
nssse qolls lui avoisnt isile de te riiieBer sala et sanC an bonido 0 Jowi, 



Digitized by Google 



Malt 6001116 ii06lf« bon Dieu, qui dirige t6iit6i 068 ÈiBlàxm» ^ 86 sçait vengar 
60 temps â6 068 témérités quoy bi60 légères, 10 ouilheoreosement em* 
barqoé à soo retoor sor on vaissean qoi foisoit voile en Norvège , d'où , 
après avoir esté tralcté en esclave quelqae mois , fa emmené en Suède , 
é'où il nous a fait sçavoir plusieurs fois son estât e! l'extrême désir qo'll 
avoit de nous revoir; ce qu'il a nrcompli horireusement , par la grâce de 
Dieu qui est autant miséricordieux îue juste, et cliastie plusieurs fois ceux 
qu il aime. A la fin est arrivé en nostre maison le 10 de novembre de cet 
an 1658, à nostre grand contentement et applaudissement de nous tous. 
Or comme nul péché contre l'obédianoe ne doit estre cspargné , mais 
exemplairement puni « avoos délibéré qoe la dooceor et la charité noos 
doit estre aotant et plos recommandables qoe la discipline en ce polot , 
V60 qoe sacbeoten'estolt émanée qoe d'one simple et inconsidérée curio- 
sité , attendue aussi sa constance en sa foy et vocation parmi ces nations 
barbares, y joincls les bons conseils et advis de fameux et sÎKna1(^«î person- 
nages , nou'î avon^ trouvé bon , après l'accomplissement de quinze jours 
de vray et ni tentante pénitence, de lui pardonner à toujours celte faute 
et de le rejoindre avec nous, mesme de le remettre , de le considérer et 
juger capable de charges et liouueurs, comme il esloit par ci-devant. £t 
afin qo'avec le laps de temps renvleox, qoi ne dort jamais, ne lui vienne à 
eentreover on avancer qoelqoes reproches oo calomnies qoi lui poorrolent 
apporter qnelqoe desloarbier en sa vocation , pro èono pacU J*ay troové 
boo , 60 tesmoignage de vérité , de signer ceste de mon signe numoel , 
ayant aussi prié on chascon de nos confrères et religieox aox fins 
préalléguez. » 

« Nous religieux et couvent du susdit lieu , ayant mcurement considéré 
l'humble remonstrance de messire J. Carpentier, habenles memnriam 
nosirœ communu fragiUlalis » recogitanles nos in eadem peccala posse 
kUH, nous le recevons fraternellemeot et tendrement entre neos tous, 
avec joyo et applaodlssement, et 16 censldéronsentoot comme Ton de oos 
vrays et très-sincères confrères. En tesmoignage de toot ce qoe dit est ci- 
dessos, et en soltte do censentement et signature de oestre dit sieor prélat, 
noos avons signé eeste de nestre signe manoel le joor et ao sosdils* » 

Lettre de Jf Ir Tarpentier à M. Foullon (1), chambellan et conseiller de 
S. A. S. revèi|ue et prince de Liège , en la souveraine cour féodale 
de Leide. Il lui avoue naïveineut le mo tif de rancune qui lui a fait omettn 
la famille Foulloa dans son Estât de la noblesse du Camhrésis. 

? Jérenibrc 1666. 

Vous VOQS étonnerez peut-être de ce que |e o'ay pas lait mention de 



(l)EvMBMf«iiUM, d'une famille ooginain CUmlNniy naqmtàUégeenleOS 
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tostre (amille dans mon premier œuvre : mats outre que vous y remar- 
querei quelques raisons, la plus forle, à vous dire franchement , est 
demeurée dans ma plume , qui est fondée sur une natiiro!!e nli(^n;Uinn ou 
aversion fomentée depuis plus de scplanle ans , enfrn le coiisLMllcr i'oullon 
défunt et mon aveul, pour je ne sçay quel sujet. Au surpins, çm\ qui vivent 
à présent ùCambray etès environ, enflés peul-èlre de leurs richesses, ont 
(ait si peu de cas de ceux qui me touchent quMls m'ont donné sujet de 
laire les éloges de ceux qui leur regardent. SI j'avois sceu , Monsieur, que 
Je vous faisois lor (sic) par ee silence. Je m'aurois bien gardé de me venger 
de la sorte Au resie Je vous proteste que Je réparerai toutes ces fiintes 
dans mon grand œuvre (l)et que je parlerai do vostre maison, en son rang, 
avec tons les avantages possibles , fspéraiil que vous aurez la boutée de 
me traiter avec plus de civilité ceux de Cambrav pt que vous ne 
dédaignerez pas parfois mes correspondances- Cependant persuadez-vous 
que je suis et serai toute ma vie^ Monsieur, r;in de vos plus affeciioooôs 
serviteurs. 

JEAN LE CmBNTIB&C»). 

a • UttK a« £. de FonUou k*** 

J*al les œuvres de Jean le Carpentier , dont il vous a plu de m'envoyer 
un extrait par vos lettres du 24 du passé i et comme je me suis autrefois 
plaint à iuy même du peu de soins qu*il a eu d'insérer en son Traité de la 
Noblesse de Cambrésls , ce qui pouvoit fiaiire à riionncnr de nostre famille , 
il m*ait répondu dans les termes ici-Joints , et cependant il m*a envoyé un 
document en parchemin dont copie est aussi jointe (voir Colleot. de D. 
Le Pez , livre M. p. 325 ; c'est le manuscrit ( OO). Orcs , Monsieur, puisque 
vous avez la bonté de nous offrir vos services et que je me suis toujours 
deffié de la vérité de ce document et du peu de foy à adjouter à un homme 
qui l'a fausséà Dieu, je prends la liberté de vous requérir, comme estant en 
Arras, d'aller au monastère de Sl.-Vaasl et d'y aprendres'il se trouve effec 
tivement dans leurs archives domestiques qu'un nommé Louis Foullon (3) 



ft y mouxut le 3 février 1687. Paijuol lui attribue un Traité des droits de l'église de 
JUége tarh AldW de Bouillon. Mémoires Xf^lIJ , 100. Era5me Foullon eut un 
frèit noBméEnfd, cpnnu comme hiitoiien de Li^. Fâquot , ifrci. 108. 
(i) Ce grmni antwen*». jtmii* p«nt. 

(S) Quoi* q[tt'«B diN cette «ignatun , 1« vjtai wm n*ett pat JL» Carpe ntier^ wm 
Catptnûer, 

(8) Ht «Bt, de 1880 ft 1885 , un aUié de SmiiuVaMt nommé Loms \ éteit^ee 
im FooUen? C«st eé qat ne ditp«» le GtM, Ckritt, 
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y auroit esté abbé environ de l'an 1383 , et que un Charles Fonllon , sieur 

d'Offemont el dp rharlpfort, marié à la dcmofïscllc de Wanquetin auroll 
eslé enlerré l'an U7o dans leur église auprès de I hôtel do N.-D. Quelles 
armes luy et l'autre porloient? car s'il en faut croire aud. Carpenlier et à 
une ancienne généalogie à nous communiquée par nos parents de Cambray, 
eux descendent dudit Charles et nous de Gdrard Fouilon , son frère cadet , 
marié à demoiidle Eléonore de Lonverval ; duquel mariage il sortit, Gomnie 
Us disent , KoberlFoullOD, nnstre Crisalteul, mort à Cambray , Tan 1587» 
aiiprocbant ses eent ans; Roger, son flis , s*eRtanl venu babiter en Liège 
et 8*y marier environ de Tan 15Si. De quoi nous avons des documents et 
preuves irréfragables. Je ne sçay poni q'ioy ceux de nostre nom àCam.bray 
font difficulté de vous rommnniqner leur descente; mais je dois vous dire 
qu'il y a des choses qu'ils nous cachant et que si nous avions accez aux 
archives de cesle ville , là nous trouverions peut-être de meilleures 
preuves qu'eux. Au reste il s'en faut tenir à ce qu'on a ; et mou pere vous 
remercie fort de votre civilité , comme je fais aussi en demeurant. 
Monsieur , 

Votre trè8-bumt)le et très-obéissant 
serviteur* 

B. Ot ÏOULLOM. 

De liége , le i.** décembre 
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PAMPHLETS POÉTIQUES 



CONTRE FRÂNÇO» I.**. 



Les deux pièces qu'on va lire ci-après se rattacheot tout à la 
fois à l'histoire liitérairo comme, curieux échantillons de poésie 
politico-satyrique du XVI* siècle, et à l'histoire civile, comme 
documents singuliers sur la guerre entre François premier et 

Cliarles-Quint. 

II est bon que nous sachions un peu, nous autres Français, 
comment on traitait la Franco et ses rois dans ce pays-ci à uoe 
certaine époque. La Flandre Wallonne, comme on va le voir, 
avait aussi alors ses Glément-Harot , sauf le talent. 

La Journée de$ pourettes fait allusion aux tentatives des 
Français pour secourir Térouane en juillet 1537. Quant au 
Miroir nouveau^ c'est une sorte de diatribe assez piquante 
contre François I.^'^, à l'occasion de son alliance avec le 
duc Guillaume de Gueldre et ^ propos de leur invasion dans 
le Brabaot et le Hainaut. H faudra bien qu'on nous permette 
quelques notes pour éclaircir certains noms et certains faits 
n iâtes dans ces deux petits pamphlets , où les règles métriques 
de la versification ne sont guères respectées, comme ou le verra 
de reste. Nos poètes wallons, très-peu français parla pensée, 
ne l'étaient pas beaucoup plus pour l'expression et pour le style. 

Ces bagatelles sont extraites d'on petit cahier in-8<», papier, 
ayant pour titre : 

S ensiicult aulçun recœul de pluisteurs choses tant dictiers 
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ora<«<MM et t^uUfinei bmmee piéehêi feemuUw font m- 

êomble. Ces prétendues bonnes pièches et oraùons sont • 

1. ® Pro Victoria habita apud Sanctum Hubertum per 
Namurceni$$ contra Franekigenas, C'est la seule production 
latine du recueil ; elle se compose de 56 vers. 

2. ** Compte $t renseignement fait à St,'Hubert par eeubt de 
Namur et Bouvingnies à Geldroiide Franche, k XXVII* ({'ocfo- 
hremil V cent ci VII. 

3. ° Comptes rendus, présens Jehan de Spon Un, plutiewê 
honrgeoiê de Namur et Bovingnes. 

4. * Can^hincte du difunct roy de CattiUe. 

5.0 Les diet» de Diogênee. — Lee dtelx de CUoMue» 

6. *' La Journée des pour el tes, 

7. ^ Miroir nouveau. 

8*<» S'eneievUt auUree dietiere, 

LA JOOBHÉI DB8 FOOBSRIS* 

Venez, Fraiichois, au ravitaillement 
Dfl Terronnaiie et force apportés poarre ; 
Et vous montés trestous léglèrement , 
Tant que soyés pins lëgter à bien eonrre ; 
* Car point dedans ainsii on ne se fonrre* 
Bien vous le sceult la journée des espérons, (t) 
Par les Anglois vous vous flstes escourre 
Et ceste fois par tons nos BourgaignoDs. 

Ponr bien coanir estes preni et vallbnls ; 
Hais pour cbociioier vous n'avés hardiesse. 
Ce sambie rage à vona voir sur les champs 
Estradyer. Làn'avés point de cesse; 

Mais k la lance se aulcuns vous oppresse « 
Pour le rencontre vous lui devrès la fuyttp, 
Craindant qnf vous ou vos chevaux ne blesse, 
Voslre vaillance est au piet, point à la luyte. 



i^i ) Ot'> iinl ^ue ce nom, journée des éperons., (ut donné à li b.iUille de 
Gmej^ -tp , iS aoât|51S ou k» Aancaity ««^.ottiMé din, M tetrifral auiiDi 
4'épées que d'épcfoa». 

ta 
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v«D8 pennés Men, aveeii voi sacquellés ; 
Faii^ merveille, estant loat piaf d do pourra : 

Mni.9voasavé;^ trop mescbans cbevallés s 

Ils ne vallent rien^ sinon que pour bien courre. 

Vous cnyrtif^s bipn Torronanp «lecoure ; 
Mais Oîi vo'is a te clioniin i-.u ourchiel. 
ChP.ulx qui sçavoinnt niseuK iioilpr c! /'ourre 
Dolbveiit avoir le piis, car ils ont bien gai,îniot. 

Vous estiinîés ce cop cy eschapjtor 
Par vos flncssc- ' nmini^ ]c temps passet (1); 
Mais Molenbaix vous a atliaiipé^ 
Dedans ses roycs, comme le letnps pastel. 
Et quant vos pas i! eut bien coinpasset» 
ChocqoaDt sur vous vous al fait despasser 
Fins que le pas ; Tcan avés repassât 
Uals la pluspart ne l'ont sceu repasser. 

Voz capitaines que vous esllmiés tant , 
Et vos grans malstres, chovalliers de renom, 
Le sieur de Pienne (S), Haitnebaull (3) tant puissant. 
George capitaine, le seigneur deciialon , 
Àvecq aussy le barron d'Aienchon (4), 
Monsieur d'ouUre eaweet le JosneSercos 
Sont prisonnierji ; pluisicurs ankes de nom 
Bien chincq cens mors prest à mettre au sercus. 

En ran degrftce XV.* et XXXVn, 

Ung vendredi en Juliette proprement. 

Que les Franchois plain d'orgueul« comme on seat. 

Pensant fainTavilaillcment 

A Tenouanne, portaul honnestenicnt 

Les sacqnele'î, en îçuîsc de mallelto-, 

pour bien parler de ce jour proprement, 

On le nomra la journée des pouretles. 



(1) Svoâ doute Ch^trlc* àt Launoy, à qui I*oq «Uribinil le ^in de la iMtiiille 

P*vie. 

(9) l.ouis Al'. Halluin , sire df-Pieiines, apr<*5 ivoirété , sous Charles Vlll , cba^e 
da (iivrrses ambassades , de?int, sur lu iia du règne de Louis Xll , lieuteuaot- 
géuérnl de Pic nlie 

(:^>) Ce siif de lieiiuebaut ou Aucbaut lut du nombre des r 'pitaines faits prison- 
nlcn k Paiie. 

(4) Chulcs IV, oomit d'AJençon , moins ham à Pm f a'U m Pavait été i 
Marignan. 

. l 
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MIROIR NOUVEAU 

trammis au roy d0 France , forgiet en ffûimuit ptar ut^ dê 
ceulœ de la forge « en l'an de Nontre Seigneur imite cinq eem 

et \lni , le dixième jour du mois de novembre, 

l'acteur. 

HayDanll, voyant que Franohois, roy de France, 
De mettre à fin sans rayaon le ponrsienU, 

Beinitly de deuil, d'angoisse et de souffranee, 
Frorrère el dict an roy ce qui s'enssieolt : 

Qui tant t'esmnelt de guerroyer Icy f 
IMainoy,FfaH6bois, roy de France puissant. 

Qui est celluy qui conseilla cecy* 

Démettre an sanp: et an feu sans merchy, 
Le Jardinet de Haynault florissant ? 
Ce fut pour loy nng conseil mal yssant. 
Mal l'en prendra sur la fin de tes jours. 
Les coiiâeilliei'à ne paient point lou^Jour» . 

Tn as pensé par cautetle et traMcqne, 

An lamps passel envahir mespourpris; 
Mais à |)r6sent, comme roy magniflcque. 
Tu es venu melfrecamp belliflcque 
Sur nies lrrri)irs, dont je suis fort despris. 
Tu as brûlez, allumez et despris 
Mftinto maison et pillict mainte vache. 
Ne sçay comment ung roy a telle audaehe. 

Tu nsgaignicl Maulliuege 0) et Landrechie 
Par grant proessc et cora-îc ;inimQ2. 
Barlemmonl as conquis et Avfnerie, 
i:t qui plus est, la gendarmci ie 



(1) Matil>eiige fut prise et réduite en cendres par le Dauphin, en 1543. tandb 
qite Frauooi>i l.^** s'emparait lui-même de Laudrecics ^ jii«q[tte-ià éliit ^ CQmni« 
Uaubeuge . au poinroir de Cb i des- Quint. 
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QdI delfBiMlott l«s ebaiteaiii ensnommei , 
Laquelle estoiteo oombre bien sonunes. 
De octante à cent ; n'esse point gnini famille 
twr résister contre soixante mille f 

ApW"5 avoir Ba' b nwnonl (1), Ayincile(S), 
Ravy |»ar force oit niiiz iiorlpffpndoiU 
Tes deux enfants, jjan ez tl anne poUie. 
S'en sont venus à la frisque et joHie 
Ville de Slnch (:)) qnile crocq atlendoit, 
Là nng ehascun de tes gens prélendott 
Faclllement entrer ainsy qne allleur : 
Mais la police Ton at trouvet meilteur (i>. 

Car la viUottP, à sonmaisirc léalie, 
Dont à jamais ne sera diffamée. 
Pour soy monstrer du tout impérialle 
N'at espargnicl géniture royalle ; 
Ains a tiré anmltari de rarmëe : 
Si que par fea. par fooidre et par famée 
Elle a plongleten morlelle souffrance 
Les plus gentils de ton pays de France. 

Tes <t( ux enfants descendu en ce val, 
Accompagniez d'Hennebault el Vendosme. 
Marie, Polntieuvre, el aussi Loinguevai , 
Ont Uen montré de pieds et de cheval 
Qu'ils ont vertu, couraige et force d*homme , 
Car quant ils ont ven tresbuchier en somme 
Cincq on sis mors de leurs nobles parens, 
Ils n*ont osé se trouver sur les rens. , 



(1) Brrlnmoiit , auj. chef-lieu de omton , rive gaudie de la Sambre , «tr. et I 
n ka. a*Amnes. 

(9) Aynieries , à 8 kd. de Berlaimont , «vftit un diftteau fort que le Dauphin pfit 

et fit démolir en l.'j43. 

(3 ) Biiiche devait sans doute ces doux r>iiriioms, frisque et jolie, au beau pulaù que 
Miirie , reine de Hongrie , mm» de Ciiarles-Quiut , venait d'y faire l»àtir et que leioi 
Henri H brùl» en i 55i . 

. (&) Il fuutl>rc dans Foutus llculeius, /2e/ um Belgtcarnm Libn quinque, in-i.**, 
Anvers, 159b, p. o4i et suiv., le récit de cette expédition dans le Hainaut et de cette 
attaque de Bîndie où le e^ihre Ckiliguy reçut une Ueiiiiv» à la gorge . 
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Aies sans honneur, oommd gens trop tnfimiê. 
Se sont tirés bien loin îles copz trenchans, 
Et ont laissiet à vitnpère et 1>ia9ine 
Bien deux cents corpft, dont Dfen vœu l avoir l'amo» 

De leurs gens mov ^ir la tf*rrp rouchan?. 
Viande aux loups el aux beste s des champs 
Dieu ! quoi horrP!îrf un rny souffrir les sien» 
Eslre engloutis tles oy>eaux et des chiens î 

C'est peu d*tionneor à ces nobles eafàns 
0*avoir si tost levers leur eamp et siège. 

C'est peu d'honneur a ces gens Iriuniphans 
Que on e^timoit aus^v fort qnp (^léphaos, 
D'avoii SI tost recule leur rollirc;!'. 
Cestoil l)iea loing de s en allrr en Litige (I), 
Mettre j)ar force ung évesquea leur choix. 
Oleu n'a voulu tant d'honneur aux t ranchois. 

Pourquoy n'as-tu ta bataille rangiet 
Devant Houchain ou place de renom? 
Pourquoi n'a-tu le Kaysnoit asiégicl? 
D'Avesnes aussy pourquoy n'as-tu uieugiet ? 
As-tu doublé la pouldre du canon ? 
Si ton Oaulphin demandoit bruit et uoni, 
Quen'alloit-il requérir sa vasselle 
Qae oeulx d*Avesnes ont pesqniet sans boussetle ? 

Avesnes al faict à ips ^ens ;:rant doromaige ; 
Et si fa fait très honteux vitupère : 
De tesoyseaulx elle aprins le plumaige : 
De tes ehevanlx elle at aaisy dismatge. 
Pourquoy convient que ung aultre le compère: 
fit tontes fois pour on roy qui prospèrOt 
TU te debvols plus tost prendre à ycelle 
^ de vQlloIr violer la pucelle. 

Pucelle est Binche qui si bien at vesca 
Que fol amant Jamais ne convoita . 
Elle at sa foy à un prinche iovalnou, 
Portant hamois, lance et piea, darda, eaoa. 

*" I . ..■Il i ■ I I I I II » 

(1) En Ift4i, lompi'il fitt quetlioii de donner un eouljiitfur h Corneille de Borg, 
fui ètiât évèfift dk Liéfe un* état piètre Iui*iaitine , h Fittice essa^i ninmient 
é'iDtemir. te Geoig« d'AmnelM , relief êfiie de Valeaee , ^ ftrit ainuiié 
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Le pins exquis qae la terre poiia, 

Cesl cesluy-!à qui jadis surmonta , 
Outlrp les moir;, ton sceptre de renom, 
Charles cinquième, empereur de ce nom. 

Ceste puc4îUe assise a secque terre, 
SçavaDS jouer de picques et de dars, 
Ta bien gardés de la prendre et coaqnerre. 
SI t'a moDStrd qu'elle scet de la gnerre 
Pins qne ne font tes vassaulx et sonldars ; 
Car seulement avec deux eslandars 
Elle a deffaît ton p5;pnnlablo offnrt. 
Troye en son tamps n'at point fait si très fort. 



Quant tont est dict de la folle entreprise , 
Tu n*en seras ne prlslés^ nelonez ; 
Car tontainsy qoe oyseleux tendt à prise, 

Tu as cnydié enflller ma pauprlse. 
Mats de ton gluys point ne snis englues , 
Sy j'ai perdu, par estrc mal cloués , 
Aulcuns pallis rte mon jardinet gent, 
Tu m'en rendras pour ung seul plus de cent* 

Viltains mescbants, roengeurs de gras morcbeaux , 
Etgarsonceaulx , ta tiens soni» ta bannière, 
Pour emmener comme vray laranceanz. 
Mes montonceanx, mes vaches, mes pourcbeaox, 

A grans monceaux, en la fossn ci taynière. 

Par trilf manière est mii^e pr^onrièr*^ 
La par-'onniére à ung chascun donnaut 
Ce que pour droit luy est appartenant. 

Roy, ceste justice , à laquelle ta fais 
Onltralge telle et quelle mesprtson, 
Qne si donc n'est que lu change tes fila , 
Tu sentirai» les Importables fais 

Qae Vulcanus appresl en sa prison. 
Itepoies clpulx que «nr tniit bina priscoo. 
Ne Taviendra fans ciianger tes propos 
ftoy, myi'A loy au miioii d'Airopos. 
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Si tu (p mvre au miroir que je dis. 
Tu ne feras doniniaif?c h tes voisins ; 
Ains t'ea iras pour i^aignier paradis, 
Ruer dessus ces Affricquans niauldis, 
Turcqs infidèles, mescréans »arrazins ; 
lYotler feras Anverguois, Lymoisins, 
Gascons, Normans, sur telle aattOD 
Saaa faire guerre à la cognatioa. 

SI tu ne fais cela que je recorUe, 
Certes la fin point ne le sera bonne. 
Tes gens seront attachiez d'une corde, 
Et seras, sans avoir miséricorde, 
Pris on privez de sceptre et de conronoe. 
Ne vois-tD poiat qo^Espaigne le avirone. 
Et qu'Allemaigne à la mort te poarcbasse ? 
De cbieos rabbisne voit-on longue chasse. 

l'Acteur. 

L*anqQinseeent avecq quarante-trois, 

Du plaisant moy dejallletle treizième. 
Le Daulphin niistgros canons et cbarois 
Tout près de BInch . pour trouer les parois ; 
Kttira l'on tout le joui quatorzième. 
Mais quand ce vint le malmdu quinzième» 
Tout ce gros siège et camp se retira ; 
Car dudict lieu trop fort on les tira. 

Avoir puist-il nu ciel couronnement. 
Et soit exempt de niengier dur pain d'orge, 
Qai che myroir forgea si proprement 
Ôae piocha tel ne vuyda de la forge. 

Oroict i4eul(l). 

Nota. — La Société des Antiquaires de la Morinie a publié 
dans son Bulletin de 1855, grâces aux coinmunications de M. !e 
président Quenson et de M. l\ de Beaupré, de curieuses pièces 
de poésie touchant les vicissitades deïérouane. 

■ .1 ■ 

(1) Ce» deux mots Droict Neul , placés Ik en giiise de sigiiatuiT . ioriup il 
doute l*ao.i|{ramQ3e du nom Ir l'iiiteur du Miroir ; mais je ne me 6eu& ^as Lu^aiM 
èt trapcf Is atîM r^oi^me , un pUu êtuuuit U /Sum. 



/ 
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LIVRE 

PUBLIE Â LILLE SOUS mE APPROBATION FAUSSE 

Nicolas Calcan , qui fut successivcmenl cure de la Madeleine 
et de SalDi-EUenne, et qui mourut de la peste le i4 juin 1047? 
avait été en outre chanoine et péniiencier de la cathédrale de 
ToornaL Oq conaall de lai vae Ornum funibre de MaximiUw 
ViOain de Gwêd, ivéque de Tournai , in-S**» Lille, Nie. deRache, 
1645: mais une œnvre de Calcao que l'on ne connaît point, parée 
que sans doute elle fut supprimée , c'est un pclil h ailc t[ii'il <nirait 
laissé paraître sous le couvert d'une approbalion supposée. Le 
digne curé aura cru que ce Vu &on était une simple affaire d'usa|te, 
qu'on ponvait formuler soi-même, sans y mettre tant de façons. 

Voici à cet égard un document authentique : 

« Je soussigné, commis censeur en la ville de Lille, atteste à tous 
qu*i] appartiendra que seroit venu à sa oongnoiasance eatre imprimé 
méi^ lille, certain livret sans nom dlmprimeur, inUtulé ; MmifnH 
tamekatU ùt^poêtêaùmdeepaeteurê eimamêglierê deiatHkde MjUki 

an faici deiprtmien ierviee$, contre les vel'ujieux de tordre de 
Saint-Dominique de ladite ville, tiré du 'fro^i. len décretz ponti 
fcaux et de» règlements et contratz [aicn entre k$ chapitres fi 
puÊÊêun, et âtttre lêêàUe religieux. Par XieoUu Cakan^ i^eneiè 
m $kàd, êêfmUÊWdaSaieU^Bêiiemme éUÙêf iW. • 
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a Sur la fin dmiaél limt wt portée ou eondiée Fapproliïtum en 

ces termes : 

a Ce manifeste ne contient rien contre la foy, et n'est abearré 
des termes de la jurisprudence , ainsi est remply de belles remarques 
dn droh et des auteurs receos, confirmées par aocors et règlement. 

Il Signé : Jean Parent, censeur. 

• Iiequél livret je n*ay veu , n*y leu , n'y approuvé. Il est néant- 
moins véritable que le vendredi, douziesme du mois de janvier xvi^ 
quarante-six, environ le soir, le susdit sieur pasteur Nicolas Galcan 

m'est venu trouver avec un gros trousseau dr pappier est i it a la main 
pour avoir approbation d'iceux, disant en être fort pressé pour les 
faire imprimer et les présenter à la gouvernance. Estant ainsi pressé , 
je luy ay respoodu que, je Tapprouverois , croiant que l'imprimeur eût 
Ibit son debvoir d'apporter les premiers pour les examiner IMlê par 
fœuNe; cequMln'a fait. Ains j'ay sceu et recognu que ledit livret estoit 
dès lors entièrement imprimé, usant de telz termes qu'îîz ont voulu 
en la susdite approbation , à mon grand étonnement. Et le lendemain 
matin 4 3« dudit mois , lediot livret fut distribué à messieurs du magis- 
trat. Ce qu'entendant . je me suis aussitôt transporté à la Maison de 
Ville, et me suis plaint à messieurs du magistrat, de T imprimeur, 
d'avoir imprimé sonbz mon approbation, ce que je n'a\ ois juis veu, n'y 
appj ouvé.Ensigno de vérité j'ay signé œste, en présence des révérends 
pères Christophe du Colombier, prêtre, et L. Uippolite Tesson, aussi 
prêtre et religieux. Ce setuesme jour de janvier mil six oent quarante 
' sati Tesmoing : Jean Parknt, prêtre. 

Disons maintenant ce qii*étail ce Jean Parent dont on décline 
00 plutôt dont on suppose ainsi la censniv. 

Jean F^arenl, né à Lille, prêtre et directeur de? Sœurs-Noires eu 
cette vilie, elail frère de Nicolas Parent, abbô de Loos, auprès 
de qui il alla mourir le l.f août 1662. 

On rinhumaen T^iae de ee^ionastère» dans «neaéfHilliirs»^ 
mn firère vint le rejoindra le 33 février 1603. 
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Outre l'épiUphe de. ootiv ci^nser.r, ainsi oooçue: 

Offlcio ccnsor, Lillanns origine, mysles 
Ordine , Joannes nomine, sUrpe Parent, 

On plaça sur la tombe i iascriptioD suivante : 

FartiMiilniD qQtcamqpe vides oblisse Joanneni, 

DIc : sit pârtlieQlis mens sodata cboris. 
Vtifaeslt ambobns par gloria , dicNicolana 

iDGolat tetlierel regoa sapema poU. 
iHm amor al sangals fraterno f œdere Joaiil 
DIsparibns claosos noa dacet esse loels. 
Obiit 166», febr. ai. 
Omnibus ttqoe. 
Parent à tons. 

iean PareDt a composé : Miroir du wpériêuri, ouat^dê fam- 
«amer. Traité de Vamour dûoMX parauls al aux tupftiuwn: 
in-S^, Lille, P. Deraobe, 1645. 

Les églinei, monastères, couvents^ hôpitaux, etc., de laviiiede 
JÀUe: in-folio, inédit. 
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PUBLICATION DËS MÉMOIRES DE GASTËLNAtJ. 



On sait que la seule bonne édition des mémoires de Michel de 
Gasteloau esl celle qu'a publiée Léonard, avec les savants com- 
mentaires de Le Laboureur, Brniellea, d toI* in-foL, 1731 ; 
mais ce qu'on ignore peut-être c'est que les Godefroy ont encore 
prêté là leur assistance précieuse. La lettre suivante, écrite à 
Jean Godefroy par Léonard, nous donne quelques détails curieux 
sur les débuis de cette publication qui est toujours recherchée 
des mis bibliophiles (1). 

Monsieur , 

J*ai bien reçu la lettre dont il vous a plu de mliODorer. J'ai Tbonneur 
de vous dire qu'ayant e(e conseillé de réimprimer les Mémoires de 
Castelnau et en ayant obtenu ici le privilège , j*en ay commencé Vim- 
presélon depuis quelque temps, avec de neufs caractères d'Hollande très- 
beaux et sur très heau papier, dont j'ai donné une feuille du grand et 
petit papier à M. votre ami ; il y a quelque temps que j ny fait mctlrr un 
advertissement dans les sra/rUes d'Hollande que j ifi.in inir fpi ouvrage 
par souscription , en trois vol ii mes in-folio; la raison pourquoy j ay faîl 
mellre en trois vuluiiios in-folio , c'est qu'on luf donnera par l'ciilrornise 
du prince de Rubempré une copie d'un manuscrit qui est dans la biblio- 
thèque de la Congrégation de Sl.-Manr et d^nt le ?. £e Long fait meatkm, 
n* li.osi dans la WbHoth, BUL ét la France ; et comme ce manuscrit est 
asses gros, on m*a conscdlM de te mettre à la Un de Touvrage qui , selon 
mon calcul , irait a eoo fouilles ou environ. M. Potier , avocat au parle- 
ment, ami du prince de Rnbeoipré etaus^i ami de M. votre frère, à Parie, 



(1) Nous avoiu , en 188S » oflieit au Comité bÎBtotïqm de» momaamU «crilt d» 
riiiitoiio de France iin oarUin nmnbr» tl«* lettres ari);hial«» de Ctateln^u . que !e 
Comité a hU^.y vfioltt iiii4nr daiia mu builciia , méma «nuée SS^aS » avco tu jaéaju» 
4e M^ fi.B. 
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m'a dit que vous remltltt Dd srratui so \ ice m public , si vous vonliei 
avoir la bonté d'arranger al d'éclaircir ledit manuscrit à la manière de 

M l e Laboorenr; si vous Ip jnj^ericz à propo?. Sur quoy je dis à M. Potier 
que je suutiaiterois en ce cas de savoir comment je pourrois reconnoîlre 
vos bonlez. Voilà , Monsieur , à quoy en est cet ouvrage , auquel per- 
sonne n a louché ; oo m'a conseillé de l'imprinier tel qu'il est , et de meUrô 
à la Qd de tout , ledit manuscrit. Mais comme M. votre père , que j'assare 
de mes trés-hombles respects , a déjà fatl des notes sur les Bf^motres de 
Gasieloau , ce serolt les rendre parfaits , sUl vonlolt bien m'en donner une 
copie , et ce seioit donner nn grand crédit à cette Impression , si son nom 
et le vôtre , Monslear , paroissoient dans le litre- 

Je fais graver en cuivre les armoiries qui , dans l'édition de Paris , ne 
sont qu'en bois l imprime tous !cs jour?; unf^ fouille ; et , si j'ai des sous- 
crlpUons , j'en iuipriineray deux par jour. ( otnnie M. Potier n'a pas voulu 
qu'on lisse ici le prospectus, disant qu'il me l'enverroil de Paris, je ne 
pois contenter ceux qui en demandent. Je l'attends depuis longtemps et je 
devrols déjà l'avoir publié ; Je nUmprIme que t5o en papier royal , l'antre 
étant grand assei. J'hasarde à Imprimer Gastelnau , snr ce qu'an libraire 
de Paris m'a dit d'en prendre an nombre , mais ce ne sera qoe contre de 
ses livres. 

Dans l'exemplaire que j'ay de Casteinau , la gt^néalogie de la maison 
de Castetnan esl mise an commencement du premier tome -, et à la lin du 
second lome est mise la (icwca^ogtc des maisonii aUir'es à celle de Cai- 
telnau 11 me semble , Monsieur , qu'il vaudroit mieux que ces deux 
généalogies seroient l'une auprès de l autre , au troisicine Lomé. 

Dans mon exemplaire , je ne trouve point d'approbation ; il y a comme 
ane espèce d'approbation dans le privilège de France que je pourray anssl 
mettre. 

Si Je pois avoir le bonheur d'aller & Lille, Je ne manqaeray pas, 
Mm de venir vous assurer de mes très^bnmbles respects et vous oflirir 
mes services. 

ABraiellea , leuavrti nao 

Votre très-luimbie et très obéissant serviteur, 



Digitized by Google 



LmKË 0 AOKlEiN KLUiT. 



Oû sail qa'Adrieo Kluit fut an siècle dernier» run da ces 

critiques profondéroenl érudits,que les Pays-Bas et les Etats 
germaniques semblent avoir le privilège exclusif de produire et 
de développer. Eulre les nombreux ouvrages de cet écrivaia, ploa 
lecammandable encore peut-être par la noblesse de son caractère 
que f>ar Tétendae de son 8airoir(i), nous aimons à citer surtout : 
Historia eritica eomitatuê ffotlaniiœ et Zehndia , ia^i*^ , 
2 vol., Middelbuur- , 1777-1782. Cet excellent livre doit son 
principal intérèi aux rechorclu s laborieuses que fit l'auteur dans 
les bibliothèques et les archives de nos contrées. Ainsi Kluit ne 
manqua point de puiser dans le dépôt de la Chambre des comptes 
de Lille. 

Ijes lettres qu'il adressa pour ce motif à Denis-Joseph Godefiroy 

seul, a notre avis, des modèles de latinité épistolaire et de 
courtoise érudition. Nous en avons retrouvé plusieurs, qui toutes 
seraient dignes d'être mises au jour. 

Toutefois^ comme dans ce Spieili^ nous stoàs déjà peut^tre 
abusé du latin , sachons nous borner, et contentons-nous de eiter 
textuellement la première desdites lettres, sauf à faire connaître 
les autres plus tard. 

Adrien Kluit foUicite de Denis-Jos. Godefroy la communicAtion de quel- 
ques titfei coacenuuit lescomtét de Hollande et de ZébuMie. 

lllddeU>ourg, as Janvier ms. inlogr. 

Viro révérende et rcl historicsB callentissimo Godefroy , garde des 
Chartres, S. D. A. Kluit, lectoreloq. et Ung. graec. ac rector illustr. 
gymoas. Mediobnrg. In Zeelandia. 



(4) On s-iit que Kluii a piri dans l'épotivr. niable catastrophe qui eut lieu \ Leyde 
\v 1? juiivif r 1H07. Un bniran df> |ii>(ii1rc ayant fatt rxplosion devant sa maigoo, le 
célèbre profeateur fut englouti , aùiii ^ sa femme , aoua le« dicomiiiM. 
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Veninnt adte, vir révérende» Hier» ab ignota mana alieojae, qui nihil a 
te suo jure rogat , sed, qu^e tua est humanitas et in proinovendis studiis 
alquc lii-îtoriae illiislratlone audita mihi bencvolentia, supplex petit, ut ?! 
quam pra'slare sine luo ilainno [lutcs , opem praDSles, et coguilo 
meohi^in studiis conaoïine , luum auxiliuni literarium mihi Terre ne 
récuses. Niinirum in eo sum ul , secundum conspcclum hujus llisloria 
crilkœ, quam tibi , exigui muncris instar, ofrero, historiam HoIIandia 
et Zeelandl», cam ex editis tnm inediti» moDimieiitis ebartisque quam 
opttme et planissime Id fieri polest . illuslrem. Quem f a anem etiam facoltas 
mibi data est a summe revercndo episcopo Brogensl àê CaifM{\\ td qaod 
grattts agnosco, ex ipsls aatographis . quœ ia S. Donatiani ecctesia asser- 
vantur, descril>eodi ac cum sigilliâ delineandi et in lucem deinde pro- 
ferendi duas comilum nostrorum chartas , anno 1167 et 1200, quarum 
existentiam malesednli qnidara in terris nostris crilici ncgaverunt et nunc 
etollm. Tu ({ni hnrusu rcrum es callculisbinius , quîque perhiberis om- 
nium earum ciiariat um indicem (inventaire) ipse composuisse, quseiQ 
Caméra rationum Insulensi magno numéro autQgraphs assevantur, tu, 
Inqnam , ex adjecto helc Indlee sermone galUco, cum mets notis perspicies , 
qnid mtht iodagando innotnerit; aempe lalere in refertlsslmis vestria 
arebivisperraQllaelianinnnc docamenta Zeelandlam et Flandriam speo- 
tanlia . forte etiam Hollandiam , quorum ingens quidem numerns jam 
aliutule productusest ah Ohv.Vredio et ab Edinun<lo Martene et Durand ex 
archivis iiannonise, qii r no^trales ronp;essoruntin siui m rofi/rrm di>d(mmii- 
cvm cnmifxim ffolland. , 4- vol . in-fol , suh nominc Flandriro : Mien« f2) 
Charicrebot'l: der Gravcn van HtUiand en Zeeland, niulta Vàmcn adhuc 
inedita pênes te asservantur. Quam velim autem utper te, Vir Rev. ac 
benefodendo nate , facultas mibi daretnr nt harum cbartanim accurale 
descriptamm gam compos. 

Et I qnidem ex adjectis bnnc ad Indleem ( eoju» exemplar ad le mille) 
netis inarginalibiia videbis qnas bajns indiois cbarlas babeamus, qulbos 
careamus et quamm apograpbis sigillorumque descrIpUone supplex ro- 
garem dilari. Pro ampendenda per scrihls opéra non nihil darc redhes* 
limenli non .leircptarem, etiam si ad 00 lil)ras gallicas id crcsreref 

Secundo habetur inFoppKNs, Diplom f'flQ'C, IV, :f23 , charla cujusdam 
nobilis Zeelaodi , anno liS7 . quitî hausla dicilur ex antiquo cartulario 
Zeelandico (in Cameru raliunum iusul) id quod conjicio ex nota ibid.,p. 235, 



(1) Ji nii Holwft Giûtlain Caimo fut tacré évégue de Bruges , à Midine* en 
juin 1751. 

(2) Fr. Mièris . peintre <l°stin;;ué coiiinK- son |iiTect son aïrid , (ut de plus un 
liabile Ikistoriograi'he. Le recueil diploiu innu- «1<idI \shxil duiikU' ki le titre fut fviUHk 
eu 4 vqI. in-folio , Leydc , 1753-1756. 
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obi dfeit edftor se hsc dtplomafa deserîpnsse , aono 1741 , ex antl^ 
eariulario Zelandieo , quod exUtit in Canura rationum (1) iosateiifit. Qnain 

velim aulcm scirc , utrum hoc antiquum cartulariiim , quod taia vetustas 
exhlbet chartas, etiamnum apud vos existât, et quas rhar(ns . r\m\edie, 
anno. Inro, qvibus et qua de rc datas illud complecterctur ; quo 

per qnam me dcvinrtnm tibi agnoscerem. et ansa mihi daretur publiotâ 
scripUa' tuain huuiâtjUalem prœdicandi ac grala meute lecondendi. 

Deniqaeo * certo rathl penuadeo , prater bœc alla eUamnnnc latere . 
qaiB bella et discordias inter Holl. et Flandros soper feado oitm Zelandieo 
exeitatas spectant. Si veram enlm est , qnemadmodam verom esse aliande 
deprehendi, omnes eas chartes Zeelaodlcas, qnasDODC Insnlis ex hoe 
adjecto indice adesse patet. servatas olim Tuissc in castro Rupelmondano 
tune dubio pronii e^^^e : <;tBtuo etiam in vestris arcliivis adhoc latUare 
eas quas in lice 2" rcccnsuf. 

In bis igilur ad tuam !iiim:imtatem convoln ; et si quid in bis descrl- 
bendis vel clarius explicandis auxilii suppedilare possis, enixe rogo , 
precor. Quis autem sim etqualis , noruiit viri reverendi âeWilte et RoeU 
eanonid calhed. S. DonallanI Brug. ; novlt vir rev. Ciment y canoD. S. 
Bavon. Gaad , cujiis imprlniis borlatu beec ad te scribere sostloeo ; oovll 
V. &. 6oyer8(l}, quiPoppensil BibHoth, BOg. contlDuatorem strennomaglt, 
Bonrnt alii. Deus opUmus te tuosque diu salvos locolamesqae serve! 
precor; meqne laoprosequi amore ne récuses rogo. 

ûabam Medioboif^ in Zeelandia , IV kal febr. cdiooclxxt. 



(1) Les aidiifet de la Chambire des comptes de Lille n'ont janus possédé ce car- 
tulaiK de Zélande dont Klùt paiie id. La ehaito de 1187 , que le contmuatettr de 
Mireeus donne oomme exttaite de efe cartulaîie » n*exlate même pas dans lesdhes 
ardûves. 

(S) Jacques Goyers , chanoine de ' «Unes, avait « ntrepris en étttl de compléter 
la BSbUotheea helgica de Fuppeiis Les docutuents préparés pour cette continuation 
se trouvaient dans la riche bibliothèque de Ch. Van Hultbcn. Voir le catalogue, 
u VL, N.°' 88Î-884. 
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OBSERVATIONS 

SUR LES FLOTTEURS INDICATEURS DE NU EAU D'EAU 

i>ANS LES GÉISËHAT£yRS A VAPEUR» 
Par M. Ëdmofld QOX , Membre rtisiaaoi 



Séance tftt 17 avril 1857. 



On emploie, pour «)nnaltre le niveau d'eau dans les générateurs, 
le flotteur à tige à boUa à étoupes et à balancier, le niveau d'eau en 
force, ies robîBeCB eepwéftdaïui i'e«tt et viqpçar, le ilotteur nuigoéttque, 

' Le flotteur à tige, botte à oallat et iMilancper, est. souvent lent à 

marquer ; avec le calfatun peo serré il reste en place sans bouger; si 
ou laisse le calfat libre, il y déperdition de vapeur, ce qui est gônanl 
et désagréable ; daos cet état on le considère t^mme un mauvais ia- 
ÉmnnetitrLabotteàcalfiit étenisîdéfisetiieiise, onaobercbéè laremplacer 
panm poids tvMovnil qnë tniverae la tige; oo perce un petit trou sur 
la chaudière, de son diamètre, on y met une botte dont le chanfrein est 
garni de chauvre, le poids vient presser dessus , Je floiLoui marche 
librement par ce moyen, mais très-souvent il y a déperdiliou de 
irapear, parce que le balancier eetenninant à l'extrémité de la tige , 
* en<quarl dénivelé, pour remplaoer le parallélogramme, n*ea a paeja 
rigouime exactitude et, bougeant de place, la iige dévie quelque pea 
eu'montant ou en descendant et dérange le calfat, qui donne alorala 
déperdition de vapeur. 
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Le niveau d'eau en verre est un tube rond qui communique daoa le 
bout de la ohaudidre par un robioel qui ee trouve au^^besoue du 
niveau d*eau > et un autre , qui prend dans la vapeur; en ouvrant las 
deux robinets , Teeu tenue en éqjuîlibre dans le tube de verre indique 

exactenienl lo niveau dans la chaudière. Il faut avoir soin de choisir 
un système d'un netloyage facile, sans devoir rien démonter ; il faut 
que les robinets soient disposés pour pouvoir purger le tube de verre 
facilement, avoir dee bouchon^ vissés en fi|ce des dés^ pour nettoyer 
les communications , si elles s'obstruent. C'est un instrument fragile, 
iK>n pour un contrôle ; 9a pam on face des'feumeaux gène le chauf- 
feur, qui doit prendre beaucoup de précautions pour ne pas le casser; 
s'il arrive accident par l'échappemeat de l'eau et de la vapeur, il 
risque d'être brûlé ; si le nettoyage ne peut s*opérer avec facilité, le 
tube s*encrasse et devient tellement brouillé qu'on A*y voit plus rien. 

On cherche à établir un niveau d'eau en verre , composé d'une 
boUe on fonte avec une larjjje ramure tout le long, pour y fixer un 
châssis ^arni d'un \tM re plat . très-epais; ce niveau se trouve en com- 
munication avec la chaudière, comme les autres, et pour mieux voir le 
niveau de l'eau, il y a dans la botte en fonte un petit flotteur libft» 
qtti surnage ; sa couleur tranchante le ânt distinguer;: on-pfétand que 
ce verre phiteaaseni moine qu'un tube rond, c'est ce que lapratÀque 
apprendra: il y a à craindre qoe la dilatation delà boUe no fasse éprou- 
ver de la contraction au verre et qu'il ne résistera pas. 

Les robinets espacés ne peuvent servir que pour contrôlei etsouvMt» 
au moment do vériiication, les robinets sont encittMés, étonne peut les 
ouvrir. 

L'appareil du flotteur magnétique se compose d* une eolofine creuse * 

quLM on pose sur la chaudière; elle renl'ermo uu levier aimanté ; il 
communique, par une tige libre, avec uu ilolleur ; extérieuremeat se 
trouve un cadran à échelle graduée, sur b^piel circule une petite ligne 
en métal , qui suit ékactiUMat la pmittoiide l'aèiiant ; bflotlourt m 
descendant ou montant, oomiMiiique sonmomrameBt an levier aknaaté 
et il est répété à l'instant par le signe sur le cadran, li y a ôû 
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outre un sifllel d'alanne qae le flotieur fait agir poar 4e peu ou tro|i 
d'em. Un antre appareil magnétiqae, 'tmt récenament întroduU d^An- 
l^elerre, se compose d'an éadràn extérieur» avec ^ne aiguille mobile^ 
elle commubiqQe îotérîeiirement dans la chaudière ; avec un rouel ai- 
manté , attaché snrune ronc qui porte une chaîne; celle-ci ost fixée par 
ou bout sur ia roue ; eiie lient un flotteur très-léger, fondu d'une seule 
pièoB( à mesure que Teaa baisse ou monte, la roue tourne à droite ou 
à gaudie, l'aimant fikit dd même ét entraîne f aigoiné'dans les indica' 
tkms dtt cadran. Cesysikte magnétique est tfès-sensfble et marque 
avec une cxln^mc justesse toulos les variations du niveau do 1 eau. 

De tous les niveaux indiqués, celui préféré par le chaulïeur est le 
flotteur à tige et à balancier, d'abord par routine et ia force de l'habi- 
tude ; â'individtt le plua inepte comprend que lé balancier étant hori- 
aotttal présenta le niveaa exact , que plus ou moins couché d*an ' côté 
on de l'autre, il y a peu on trop d^'èan ; dans robscurîté , avec là 
main, il peut s'assurer s'il est bien posé el en règle. 

Les niveaux en verre, à cause de leur fragilité, dont presque tou- 
jours en repos ; les robinets espacés ne peuvent fonctionner que me- 
Msntanémeot; le flotteur magnétique, qoi est encore peu répandn, ne 
présente pas, pourun chaufleur, avecson cadran, une fadlité de distin- 
guer le niveau aussi bien que le balancier. Cependant ce dernier 
fonctionne souvent imparfaitement. ' 

Voici un moyen facile de foire du flotteur à tige et à balancier 
avec boite à oalfat, un instrument parfhit, fonctionnant très-libremenl 
et sans aucune déperdition de vapeur : tl suffît dé dégager entièrement 
la botte à calfat , d'introduire dans le fond une petite rondelle en 
caout-chouc-alcalin ( 1 )de 3 à 4 milHmètres d'épaisseur, avec un trou pou 
la grosseur delà tige ; il faut la fendre en biais pour la passer; on en 
tenel une sécamto aeaiblable en posant la fente du côté opposé à la 



(1) Caout'chouC'alcalin (Ume tedtnique^, ^ui a ia propriété de pouvoir résuttr 
à 1« vapcui. 
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premièrô, on ajoute un peu de filasse de lin pour remplir à peu près la 
bQtteetoa remet par^c^aus, d^uf r9j|Dde)k^,w;caout-c^ aenibt^blai 
à dettes du fond, on sert tr^ppo le, ctHMi J» thOw §f(ni «iaii 
foQctioQDerai inarvjeille, il ira |ibr«Beat> f.f^Bom aiicvoe di^eniiMon ds 
vapeur; l'élasticité du caoul-chouc vient grandement aider à cela, et ce 
niveau devient ;ilorsun instrument intliculeur, de toute confiance. 

L'avantage de la garniture qui .vient d'être iadiqUiçe, c'est qt^' alU 
ptiBiet de mettre au flotteur wie tige pln^ grosse que d'ordioaiie i 
de reodre oeUe Mge eceusedf^qa la partie qui soft de k clifndière 
jusqu'à Ifl chaîne du balancier, d'adapter au bout de cette tige creuse» 
avec un pont, un silTlet d averUs;emcut ou d alarme ; on fait à la tige 
creu&e, ua petit iruu, a distance, au-dessus de la chaudière, pour que 
ie balancier, en bais^aut , amène ce trou,dai^s la vapeur; supposons le 
flotteur de aiveau et que l'op. veuille âtre avartf .si Tean haïsse de dix 
centimètres : si la ^Ite a huit centimètres de bautoar^ on fera le trou 
deux centimètres aa-dessus de la hcAi» , le sifflet marchera lorsque 
Teau baissera , le petit trou, sitôt qu'il arrive à l'intérieur delà chau- 
dière , fait fonc^uauer le sifflet ; ou peut faire ie trou plus ou moins 
hauly selon que Ton désire être avcurti du niveaa de rea)i..L avantage 
de ce sifflet, que Ton peut faire en gros ûl de fer, et. la partie ciauBef en 
tAle roulée et brasée à grosseur exacte au fil de fer, qui ne peut se 
rouiller â cause qoelecalfat est graissé avec de l'huile et qu il au sort 
jjus de vapeur, c'est d'être on dehors de la chaudière, do pouvoir 
s'obstruer pour cettecause, comme cela arriyje souvent pour lea autres 
siffleurs, avec âos eaux marneuses, de pouvoir se rendre con^pteâ 
chaque instant s'il fonctionne bien ; il sufjijt de faire descendre Je 
balancier, pour faire arriver le trou de la tige dans la chaudière, le 
giniet ira et en lâchant le balancier, le flotteur i éprendra sa place, de 
lui-même, et la vérification serafaite. L emploi de fer au iieu de cuivre 
rouge, que l'on met souvent, est préférable, à cause de sa durée; il est 
bien eateadu qiia le. flotteur aumageant ear Teatt , dett élrrett- boa 
état, et s*ii est en métal, s'assurer, que Teau ne peut y pénétrer; dn 
reste, après un courtessai. s'il fonctionne bien, il estrare qu'il s'altère. 
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hb systèttieëcilloyMnietto, de Sotte*^Vitto prèsRouèn, pbur rafi- 
meatalîon oontiaoe, est bbn; lapraliqueenftconstRléTefBcadté^ooiiiine 
c'est ansei on système de flotteur , il oonvient d'en donner la descrip* 

tien : cet appareil sr composn d'une bulle en fonte que l'on pose sur la 
chaudière, cette boite contient un levier en cuivre tenant une douille ; 
dans la botte , la douille est traversée par un arbre faisant corps avec 
le lQVier,Tarhre étant passé dans la doaille vient à l'extérieur de la 
helte porteruae aigôiUe incficatrice et» se prolongeant» vient s'introduira 
dans le bout de la dé du robinet d'alimentation qui, par une dispos!- 
particllli^^e , peut se trouver très-libro sans a\ oirde fuite ; en faisant 
mouvoir raiguillo à droite ou à gauche, on ouvre ou enferme le robinet; 
an levier int^eur» dans la botte en fonte, pend nne tige libre qm vient 
tenir» à la hauteur du niveau d'eau que Yôn doit avoir, an dotteor 
énergique, en fbrte éprouvée à une pression de dix atmosphères. 
Ce flotteur, en montant par rair^niontation de l'eau dans la chaudière 
fait mouvoir Taiguille indicatrice, qui ferme graduellement le robinet; 
la pompe foulante marche toujourset, au moyen d'une soupape, lo8Up< 
piément d'eau s'échappe, on monte dans un réservoir d*utilite on 
d'agrément ; si la consommation de vapeur est grande, le flottenr 
teodant à descendre ouvre le robinetpour laisser entrer une plus grande 
quantité d'eau ; s'il manque un verre d'eau , il s'introduit dans la 
chaudière, eolin l'eau entre à mesure de la consommation. On comprend 
qae ce système doit donner une économiede combustible, carie niveait 
étant constant, la tension de la vapeur reste la même, beaucoup plus 
facilement, que de mettre à la main une grande quantité d'eau à la 
fois. Comme pour la mise en train, il so consomme de 1 eau avniit que 
la machine marche , on a adapté à cet appareil un sifflet de pré- 
venance ou d'alarme , ce sifflet est commandé par le levier qui 
tient le flotteur. Le niveau étant descendu, l'aiguille indique le robinet 
grand ouvert , et si l'eau a baissé de neaf à dix centimètres dans la 
chaudière, le levier vient accrocher le sifflet d'alarme et le faire fonc- 
tionner, et le chauffeur est prévenu qu'il faut mettre de l eau. Cet 
appareil s'applique à chaque chaudière, avec une seule soupape d'écou- 
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iem^nt pour plusieurs chaudières, elles sont en communicaiion pour 
l^^iiiDjânuUoii eit peuvent ne pa^l éife |H|UF,.ia va{>^r«.Ie mfi&u^ rest* 

Il est bie^ d*a,T0rtifo)«B. dutplfears qp^ , 4«<iîq9e ee «^Btène d*4dl* 

mentation isole, les générateurs les uns des a«lr^ i il faut pour les 

lempatl ai i uv. , ui louL la nuit, fermer les comuiunications d'alimentation 
ji*uA]^ chaudière à 1 autre , parce qu'il serait poàiilble que ia soupape 
ferme pas parfaitepo^nt, par uo ^aîa desableou autrement, et que 
lyatt dçs chnui|ièri|f^ s^éçbajipa fu ei^ çImb la voiiipe , le rohi* 
H^ite'^taU paâ.jberinéUqiiement kmé ; du restew o*^ Jine>pré«i«iitM» 
que l ou doit prendre pour toute.espèce de système. 

r 

Si avec ralimentaiiou continue on a un flotteur à balancier bîee 
or^apisé, comme il a été décritavçc.caifa^ «élastique, HAobauffeur, fut* 
il p^^intelliji;^ ofi» ^ra£|,ia4q^ ^ iie|Mis4tre exposéà manquer d'eau, 
ij^Ls^ toujourn ay^tl par Vm Tautre flotteur ; il est boa é*VK^ 
sur lo même ^énérateor deux, systèmes, l'un eescatiettsaieiit pratique 
otàporti'odc i )iitelligence du cliauffeur, l'autre àaUmenlaUoii couLinue 
ou, à défaut , mu autre système do ilotteui' indicateur, pour avoir con- 
ir^le l'un p4ir Tautite, deii^ière que- si ,,par une>oause qveLconque , 
Tun vient à i^anqaeir soit .par incurie» .«légligenoe ov mauvais veideir, 
Ijautjrepgira^ e^.op s«^trouYeBidftns.iea.mM]]aures,^DdjAioiia4astee(é 
jçt de garantie; contrôles explosions si terribles des générateurs , qui 
sont presque toujours occasionnées par le manque d'eau, et même , 
^aos éprouver les conséquence^ désastfeoies de T explosion, ea étant 
jbien organisé en .flotteiurs. , ii!^^^^'^» avertisseurs dLs niveau, ou 
^évitera les chatidiéres brûlées, réparations Co^.coâteuses , et ou aniu 
la satisfaction d* a voir, dans 1^ Ifa^te^'.du |^ib]e,iatt le nécassaira 
^ppur éviter les. aç^^^ Pl^b^eu^. . . . ... 

.... r.' ' » 

. ■ ' 
I i ■ • 
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sua LA DÉTENTE DE LA YAPEUR^*^ 

l^ÀNS 1.ES MACHINES DU SYSTÈME DE WOOLF, 
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Pour rintelligenoe ce que j'ai à dire , il est'iiéoaesaire que ja 

rappelle sommairouient cammenb se produit ordinairement la détente 
delà vapeur. 

Dans les machines à uq seul cylindre , la vapeur est interceptée à 
un oertain point de la oonrae du piston, et oe dernier ttatinveemelw- 
min par TefTet de la détente. 

Dana les maehinea à deux cylindres . la vapenr cet d'adord re^e 

sur lo petit piston, pviis elle va se détendre, h la course suin ante,dan8 
le grand cylindre. Quelquefois elle n'est admise que pendant une par- 
tie de la conrse da petit piston ; alors il y a une pfemière détesté 
dans le petit cylindre^ et nne seconde dans le grand. 

Le rapport ordinaire entre les capacités des detiT cylîndreB est de 
3 4/2 à i , et je ne sache pas qu'il dépasse jamais ce dernier chiffre. 

Enfin il y a , mais je n'en ai jamais vu , et Tbn n'en construit pas 
dans notre localité j des siacbines dans lesquelles la vapeur , après aroir 
fonctionné dans an premisr cylindre . va se détendre successivéïDent 



(1) L*autinirsVstasniri.U propriété df $a découverte p» nn brevet 
lion , a. g à. g. 
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dans deux autres cylindres , le dernier étant lo plus grand. Je ne m*oo- 
cup^ai pas d©€eô dernières machines , car , on le von a plus loin , 
deux cylindres suflisent pour pousser la détente à ses dernières limites. 

Lesliroirs qoi servent à obtetir ces effets sont de plusieurs espèces ; 
ce soni, pour les machinet à un seul cylindre : 
' 1.* le tiroi^ dilà i«colivraDi6Di8 » 

f o Celui qui est muni de deux petites glissières , 

3.0 Celui qui n'a pas de recouvrements , mais auquel on adjoint 
une soupape ou une glissière séparée, contenue dans une boltespéciale. 

Pour les machines de WooJf , ce sont, lorsqu'il n'y a pas de détente 
dans le petit cylindre, les tiroirs sans recouvrements; s'il y a détente, 
on emploie pour le petit tiroir l'un de ceui dont il vient d*étre ques- 
tion pour les machines à un seul cylindre. 

Je n'ai pas la prétention de rappeler tous les genres de tiroirs ; 
je ne parle que des principaux. 

IiS>4>iroir diiÀreooiiYremeQts • ^et je ne parle que do plus usît^ de 
«eux do vetta espèce., Introdmi la vapeiv pendant un» partie.de la 
course dn piston ; il laisse opérer la détente pendant une autre partie ; 
mais le piston parcourt le reste de ctHte course en vertu de la vitesse 
acquise , les r^uvrementâ intérieurs étant moindres que ceux exté- 
rieurs. O moyen est vicieux au double point de vue de la perte de 
travail qu!il occasionne et des irr4%ularités prononcées qu'il provoque 
daBKlemouvj»me»i de b machine. Il résulte aussi d^ la construction de 
ce tiroir, qu'une partiede la décharge de la course précédente reste 
emprisuimée dans le cylindre , et quelquefois la compression de ceUe 
vapeur soulève le tiroir et cause une perte assez sensible* 

Le tiroir qui ^ nuni de gUssièrea, est compliqué et ne tarde pas 
à s'user ; alors la ^9K9ur ne se détend plus comme on Ta voulu , et 
les éQOoomies sur le^uelles on comptait , disparaissent 

Le tiroir qui n*a pas de recouvrements, uiais auquel on adjoint une 
soupape , et mieux , une glissière séparée » moulée dans une boite 
spéciale, complique la machine et augmente le volume des espaces libres 
lia la capacité de la boite qui le eonttoot. 
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I] résulte donc de cetto disposition, pour uue même dépense, on© 
perto d'effet assez iniportante. 

Observons <m jfi a s& ant que lorsqu'il s'agil-xie déteadre dans un cy- 
lindre plutôt que dans deux , un même volume de vapeur doit être 
introduit pendant une très petite portion du temps que le piston met 
à parcourir sa course , d*où il suit que les tuyaux aboutissant au qr* 
lindre et les espaces libres, doivent être d'autant plus grands. 

Entin , les tiroirs qui n'ont pas de recouvrements, à Taide desquels 
on distrifaiaeila vapeur dans les machines de Woolf ne détendant pas 
dans le petit cylindre, jouîssentseuls de ravanlage d*élreà laMe, afab» 
pies, durables et corrects ; mais, je viens de le dire, il flmt , pouf les 
employer, renoncer à la détente danslepetitcylindre, et c'est ce que l'on 
fait f^ônéralement, soit que les constructeurs qui as:i««pnt ainsi n'aient 
pas tenté de faire mieux , soit que des essais malheureux les aîeiit 
ramenés à ce dernier moyen. 

Cependant, dans cet état, la vapeur ne produit pas tout rcibliM 
elle est capable, et Ton nese doute pas toujours de ce tffû «pt eneore 
possible d'en tirer. ' '. 

Pénétré des imperfections que présentent les procédés connus , j*af 
recherdié^s'il n'y aurait pas un moyen simple , durable , correet et 
facile à exécuter, pour obtenir de la vapeur son maximum d'effet. - - 

Pour les machines à un seul cylindre » je n'ai rien trouvé ; mais , 
pour celles à deux cylindres , on peut facilement éviter les inconvé- 
nients signales plu.- haut, et faire produire à la vapeur son maximum 
d'effet , en établissant les cylindres dans un rapport tel que la vapeur 
arrive à sa limite convenable d'expansion, sans détendre dans le petit 
cylindre. On pourra alors employer les tiroirs sans recouvrements « 
auxquels il ne mancfeait que ce rapport convenable entre les cylindres 
pour al teindre le hul proposé. 

Cetto idée trouvée, le reste découle naturellement des iormulcs sur 
la machine à vapeur, sauf de légers changements. En effet , l'équation 
qui doue l'adminieii én inaxÎHmd^ffrtdaw leaniafllûDaftjde .Woolf 
illMtel^|i9 le ffelit cylindw soivutte ; 
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dans ItqueUo : 

L exprime la course du grand piston , 

r . la partie de la courge du petit puiop , peudaut iaqueild §6 fa^ 
l-admissioo de la vapeur , 

A| la feotioa «jlroito d« grand cytindro, 
, la aeotion droite 4ii patît cylindre» 

9 , la liberté du petit cjliadro » repiMntée ,par vm longueur é<|m- 

* 

valante du cvliodre , 
P' , la pression de la vapeur d'admission , en kilogrammes p pat 

A, la pression de la vapeur dans le eondenseur , en kilegranmee » 
|Mr mètre carré , estimée S,l 00 kilogrammes dans les maohinfls <|ui 

oondensenl assez bien » 

Il et lieux constantes qui valent « pour les machiaes à condeusa- 
tion : 

i»,o»oooam7, 

f , 0,0000000519 , . 

En transformanL cette formula, et en iaisant l' égale a la course i 
da petit pistçn, il vient : 




Mais, pour que la vapeur na série pae ps é cii ém ea t dngratd cyliite 
dre i la pression & ; pour qu dtoait, a» coaIrÉve, «a pilil eMo db 
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ksùômt la réeiitapce éu coadoiMvir « j^ négU^erai étoe Ib pNmièrt 
ëqostk» la terme oégatlr 

' • • ' ' n ^ 

^ui a peu de v al6ur, êL il me restera simplement : 

n 

a n 
f 

qne je traiiifofliMCif ea 



AL î"*" 



al » 

Mbliaiity Qoiiiitte^ me le Mie proposé, 
ÂTec Talde de cette fonnule, f ai formé le tableau satraiit des rafh 

ports des cylindres des machines de Woolf, pour des pressions de 
quart ea quart d atmosphère , depuis une jusqu'à cinq atmosphères. 



• 

iKmioi(i«;A«>M: 




ftiMun» n AfHM : 


- i 

lAffOaiB. 


i 1 1/1 ^ 
1 1 l/ft --^ 

Dît, — 

1 Si/l 
1 ti/l 

0 — 

1 3 • — 

m . ... 


3, 839 
i, 731 

5, 6Sâ 

6, 513 

7, 404 

8, S95 ' 

9, l«8 
10, 077 
10, 966 


3 1/4 aSmotjftAitê* 
3 1/3 — 

3 3/4 — 

4 • ' 
41/4 - 
41/1 - 

r * 

8 « — 
1 • • — 

I 1 • . . . 


H, 859 
13, 750 
13, 641 , 

"•■*4; tti^' 

15, 453 , 

16, 814 
17,905 U 



•-Oii;>voii par ce Ubleau combien i on &e trouve éloigné éês rapporte 
eonvenables , dans les machines de Woolf telle» qoW les oontv^ 
ordinairement, puisque le maxîKumd'efli^t, et nofts verrons plus loin 
quel maiimum d'effet , n*aùrait Jieu que st Ton fonctionnait dans le 

petit cylindre à une atmosphère environ ; tandis que les machines 
de ce système marchent généralement de trois à cinq atmosphères. 

Pour faire sentir Timportance qui résultera de i'établis3ement des 
^Undres dans un rapport convenable , il suffit de chercher quel est le 
travaitmoteurd*nne machine comme on les contrait, fonctionnant è 
une pression déterminée , et de calculer sa vaporisation pour ce 
travail ; puis de supposer qu'on substitue aux cylindres de cette ma- 
chine, d'autres cylindres étabHs dans le rapport indiqué par ce tableau, 
selon la pression à laquelle hi vapeur doit ètr# employée, et d'avoir 
le soin de réduire , autant que possible , les espaces libres. Le travail 
moteur obtenu dans ce cas . comparé à .qelui trouvé précédemment , 
en conservant la même vaporisation et la même pression d'admission, 
fera connaître raccroissement du travail moteur. 

Unemachwe de Woolf se trouve dans les conditions suivantes : 
A=Om,SOtO flis:;^mc, 0aa4 Fs=4649ak^ 

Le calcul montre que le travail moteur bi ut do cotte machine est 
de 68 "^^et: et que sa vaporisation est de 0 ^'"^ 010257. 
ËD supposant que chaque kilogramme de charl)on produise six kilo- 

10 le 2?î X 60 

grammes de vapeur , cette vaporisation repréj^entera = 

102 k. 50 do charbon par heure ou environ 4 k. oo par heure et par 
fDrce de cheval-moteur brut. 

Avec la même vaporisation , la même pressiçn , le même petit cy- 
lindre donf la liberté peut être réduite & 0", 040, la surface du grand 

0"«.0834 x 0, W x 46, 3i 
piston qui devient p^^^ — = 0»S 969îà , pour 

) On verra plut itiihrtiMMMSri|r.-«A- 

ooDsidérablc* 
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56 trouver dftnfflê cas do maximum d elïet , la liberté C , du grand 
cyUndre , qui est réduite à C", 014 par suite non seuiemeot des nou* 
velles dimenrâna du fgmé ioyUadr» , Biais «boom d*tt«»' modifioation 
dans la oonstruollon , •» par svUe» aussi , d« la pression do- fin dW 
pension, qui vB'énmépi^ à la pMSiion de<ooiid((Asatiofi , les oMnM 
restant les mêmes , le travail moteur brut est de 1 07,^**'' \ 0 , et il y 
a , par conséquent , un accroissemeet de 56 p 4 pour cént sur le tra- 
vail trouvé dims le premier eas: 

Pour prodoiré^ le mène IMbS^ , ee sérail vne ^tfmoaife de comlMS^ 
tiblë^dë 36 , pour cent à réaliser. 

On Têmarqiiera quef la comparaison que je viens d'établir est faite 
efître deux inacliinesdu système de Woolf* quesereit-ce donc s'il s'étaH 
agi de modiûer une maobine à un^i (^iiadre , marchant à condsn^ 
saUon f mais sana détente ? 

Unemadiineâ vapeur à un seul cylindre, à condeosation , sans 
dètanlo r M 'tioiljye dan» les cooditioAs aaivaii^ 

tf=0"S 48«0 ir = 0»«»,0 103167 
1=2 1» 460 y=r5!|»,8i00 

Le travail moteur qu'elle pourra fournir sera de 3 4 5i et sa 
consommation sera de 3 k. environ par heure et par force de cheval- 
moteur brut. 

Si nous compàrons cé travail avec celui trouvé par le nouveau sys» 
tème , pour une même vaporisation , nous voyons que raecroisseineiit 

est de • • * 
• l'07, 4 X 100 ' 

-^-.J 400 =am poureem 

34,54 . ^ 

et qu'on pourrait réaliser, pour ne produire que le môme travail, une 
économie de 67, 81 pour cent. 

En résumé : 

.< ■ . • • ■• • 

Amo Qn»'TS^risatiOD donnée , oae machine à ua seul cylindrê'., 

à condensation , mais sans détente, marchant à la pression d'eo<- 
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viron 4 1/1 atmosphèred , fourmra un travail moteur brut rô^ 

présenté par \ ,000 

La même machine, à laquelle oq substituerait des^» 
lindro» 4e Woolf-dans les oQiiditioiis praliqpMS erdioeiiies^ 
I pour lu nitaifeTaporisatieii et te'inéine pnssitti, 

Iraveîl moteur bntt de I »MI 

Enfin , si l'on établissait ces mômes cyliadres dans le 
rapport convenable au maximum d'effet , saus détendre 
dans le petit oylindre , on obtiendrait ua. travail niotettr 

brot de ... d,lOO 

. feu ai dit asa» po^r. faire cemprandre Taivaiitage de ce aonTeon 
système, et je m'arrêterais Ift si y dans les calculs relatifs à cette quea^ 
tiou , je n'avais fait quelques remarques méritaut. d'être citées. 

Première remarque, 

Lse volumes engeadrée en «ne mimiCe par les grands pistons dé 

deux machines de Woolf , foncLioimant au maximum d'effet par la 
détente simple ou par la détente double , sont les mêmes (i) , quelle 
que soit d'ailleurs ia|ireaeion de la vapeuf d'admission, si la résiatanoe 
du copdiBDsenr et la vaporisatîou affectée au volume engendré , pen- 
dant radmlasion , par le petit piatoiiy ne cbangent pas. 

Avec un peu d'habitude des formules sur la vapeur d*eau , on peut 
facilement se rendre compte de cette particularité ; dans tous les cas, 
en vola la preuve : 

Je suppose , pour plus de simplicité , deux machines ayant les 
mêmes courses et fonisiasant le même nombre djs tours par minute; 
il suffira alors de prouver que le grand eylindre, Ahi de la premlke , 
est égal au grand cyliadie A'L, de la seconde^ 



(i)Ouniiiar^era fiie ce n'esl pas rigttunoMMCnt usi , m fl ftnt nigliser U 
Umt nlgstif de U forauile de rtdoiiirifl» du Mtzimaai d'effet, pen ^ cds litlin. 
Hdicellinikeit li petit tp» , pour lapmtiqae , on p«ettHi*Um 
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J^appelle^, la vaporisalion totale le In niacinue jiar coup de piston ; 
\ la vaporôaUoQ aécea^airQ pour remplir, la panière Teapace Ubre 



dnpetitcyliodre, «tpriméepar ae^ae ^ — w .raturai, pow 

9 



le volume engandrépar le petit pistoii, pendant radmisaion de la vapeur, 
= pourrancieo système , ou la détente double ; et , 

en faisant t = l 

~ ^^qfit P®"*" nouveau .systeçie , ou la détente simple. 
Maia , d aprèa lafermoie de t'admiiaioD d» mtiilwMBi ^d'eflbt , l'on a 
A L = «T pftW la détente double, et 

IX = ff/ ^ pour ladétente'siittple. 
RemplacaDt et a( pieè leur valènr , il vient 

» -*-jP" n j « ■ * 

5 — / ' • • ' 
AL = ,01, 

Aliqg '"^^ .Dene 

AL s= AX, ce qu'il fallait démontrer. 
On pwn Wii^ d» Ui ait le cylind» de tflati|>aMMiWi 



à condensation , à un seul cylindre , marchant au maximum d'effet , 
à (jaelqae prosritfn tp» œ soit , dans ieSqu^es to nombre do lourt 
par minute , la cours» , la résistance » et la Yaporisatien sont les 



En eftot , l'admission du maximum d'effet dans les machiuei À un 
senl C]fhndre, est , en xiégligeant-ie terme négatif, 

r = 2L/,d*oùrontife 

al n -4- flP' 

-5=—— ,0U 

al = — ; 

nnifàtisnAiti par sa ?alear ^^^-^ > iàiwent 



donc, a/ = AL , ce qu'il l'aUaiL demoatrer. 

Deuxième remarpte,^ 

La quantité de chaleur, contenue dans un kilogramme de vapeur, 
est à peu près la même à toutes les pressioni» en usage dans l'indus- 
trie , et l'on n'aperçoit pas , en pratique, de différence dans la quan- 
tité de combiMibleidépeaié pour pfedeire uB-peids'de vapeor à doq 
tlmoephères plutôt qu*à deux atmbsphèires.' ' 

n en résulte que si remploi de la vapeifr Mt plus . avantageux à 
une pression qu'à une autre, on pourrait la choisir. 

J'ai donc cherché quels sont les travaux moteurs obtenus d une 
même vaporisation, produisant iemaziânuià dl'efl^t à 1 3 , 4 , et 5 
atmosphères, d*aborden fidsantlesespfiçeelibres i^ilsipuis j'ai calcniéce 
que deviennent oes travaux en supposant dsO^Otstetcs 0,(>45 L 
Dés résoltets j'ai fdtÉïé le tablea^ siâVant , en mett&itt daœ ladir* 
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nière colonne le déchet que font éprouver les espaces libres réduits à 
oe qpe je TiaoB de dire. 





Ta, s km EsPAczs 

UB&ES. 


T'm, tvrr FIPACRS 


iiiciBn. 


1 1 «tn«t. 


58 dwv. i 

86 , 9 
lOft , • 

116, S 
iS5, 7 


56 dmr. 8 
8«, 7 
9S, » 
108, 6 
118, 5 


3, 80 f.% 

4, 88 — 

5, 77 - 1 

6, 54 - 1 

„ - 1 



Je ferai observer que j'ai admis , pour toutes les pressions , la 
môme capacité relative pour les espaces libres , ce qui me paraît dés* 
avantagm pour les fortes pressions ; cela explique peut^tre pour- 
quoi le déchet est plus grand à t atmosphères qu*à une pression moindre. 

Malgré cela , si Von compare le travail prodoit a 6 atmosphères à 
celui trouvé à une atmosphère , on est frappé de voir que , quoiqu'au 
maximum d'effet pour chaque pression, le (ravail, danslepremiei- eus, 
dépasse le double de celui obtenu dans le second cas, pQur une même 
▼aporisation. G'est^-dii-e , qoe raccroissement de travail à 5 atmo- 

^ 1165x100 

sphères est de — > 4 00 = 406,9S pour oent, ce qai per- 

563 

mettrait de féaliser , pour faire le môme travail , une économie de 



100 — 



100 X KiO 
206,92 



= 51,68 pour cent. 



On voit par là Timmense avantage qu'il y a de fonetionner , non 
seulement an maximum d'tffet , mais encore de choisir la plus grande 
pression possible pour la vapeur d'admission. 

Troisième remarque. 
Qu'estH» que les espaces libres ? 

L'aateur de la théorie de la machine à vapeur donne cette réponse : 



17 
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Il La liberté e est Tespace libre qui existe à chaque bout du cylin- 
» dre , au-delà de la portion parcourue par le pîslon, et qui sè rem- 

» pliL néco>sairomeat de vapeur à chaque course ; cet espace , y com- 
» pris les paissages aboutissaats » étant représenté par une longueur 
j» équivalente du cylindre. » 

Cette défînition des espaces libres est exacte pour les machines i 
un seul cyliudrc et pour les petits cylindres des machines do Woolf, 
dans lesquels l'admission de la vapeur est interceptée par le tiroir de 
distribution ; mais elle nie paraît inexacte , 1 pour les grands cy- 
lindres des machines de Woolf ; pour tons les autres cylindres 
dans lesquels la vapeur est interceptée par une soupape ou par une 
glissière séparée, contenue dans une boite spéciale. 

Kn cfTot , l'espace libre , soit du L;rand cylindre , s'il s'agit d'une 
machine de W oolf, soit d'un cylindre quelconque qui a deux boites à 
vapeur, so compose de deux parties : la première est oelle qui s'étend, 
selon la définition , depuis le piston arrivé au bout le sa course , jus- 
qu*à la table où glisse le premier tiroir. On fera donc la somme des 
capacités du cylindre , on en soustraira le volume engendré par le 
piston dans une course , et la moitié du volume restant, divisée par la 
surface du piston , représentera la première partie de la valeur de c. 

Mais, il y a entre les deux tiroirs une capacité dans laquelle il reste 
de la vapeur à la Gn de chaque course ; Vautour n*en parle pas et je 
me demande ce qu'il faut en faire dans les calculs. 

Il me sem1)le cjuccftto capacité, exprimée en mclres cubes, divisée 
par la surface du piston , doit toujours former la seconde partie de c ; 
maiSf si l'on no se trouve pas dans le cas du maximum d'effet, il reste 
à tenir compte , dans les calculs, soit de Texoès de la presaioii de fia 
d'expansion sur la pression «> de condensation , soit de l'infériorité de 
celte pression sur celle o , selon que la deienle est poussée en-deçà 
ou au-delà de la pression de condensation , et je laisse à une personne 
plus habile que moi le soin de cette rectification. 
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SUR LES LIMITES DËS VITESSES Qv'oîi PEUT IMPiUMËH Al X 
TRAINS DES CHBMIIIS OB FER, 

ÂANà AVOIR A CiUINDUE LA RLPTURE DES BAILS. 

Par M. MÀUISTAE , Membre rééidaot. 



4 .** Deç! expériences faites a Porlsmoulli , par MM. Henry James . 
capitaine , et Douglas (îallon . lieutenant de la marine royale , sur la 
flexion de barres de fonte faisant partie d'un chemin de fer sur lequel 
on faisait rouler un chariot C"), ont démontré que la flexion des 
barres était presque doublée par Teffet de la vitesse de la charge ; il 
est vrai (jue celle-ci ciai; considérable par rapporl aux dimensions- 
des pièces employées. Mais je ne saclie pas qu on ait cherclie les 
relations qui lient ensemble , le poids de la charge , sa vitesse et la 
flexion des barres, quaud cette flexion ne doit pas dépasser les limites 
derélastidté./M^eminer en rtlatiam: en déduire la limite de la 
vitene relaiiee à «ne charge donnée pétant 9nr les rails ; en con- 
clure la charge maxima des essieux d*unt. machine de-'^iinée à 



(* ) Ces expériences sont rapportées et discutées éuu le Trailé die 11 RéliltaMe 
én Mttéritux de M. le géninl Morin , i* édition « pag« S6ft. 



marcher avec une vitesse donnée, tel est le but ipte je me suis 
proposé, dans ce travail. 

On sait que les rails d^s chemins de fer ont généralement pour profil 
un double T, dont les nervures sont arrondies. Ces rails sont portés, 
ordinairement, par des coussinets en fonte assujettis sur des traverses 
de bois; ces coussinets présentent une échancrure dans laquelle 
f'ntre h'ès-exacteinent l'une des iiei \urps intérieures duT, tandis que 
du côté opposé, un coin io^c dans ia cavité du rail, et engagé à 
coups de marteaux, complète ia fixation de celui-ci. Il résulte de cetle 
disposition , que la portion du rail située dans le cofissinet , peut être 
regardée, avec une approximation suffisante, comme ne pouvant 
fléchir pendant le passa l» des trains. Dès -lors , chaque seguieni , 
compris entre deux coussinets consécutifs, peut être supposé iixcmenl 
encastré f et isolé du reste de la voie. Cela posé, nommons : 

4P te poids do la partie de la locomotive qui pèse sur les deux 

roues les plus cbarfrérs . 

8F la force centrifuge relative au poids 4P, et qui se développe par 
Teffet de la flexion des rails , 

r le rayon de courbure de la courbe décrite par le centre de gra- 
vité do la charge 4P, 

h là di<itance verticale de ce centre de gravité au plan de la voie^ 

V sa \ilesse de translation en une seconde^ 

2c la portion de rail comprise entre-deux cousMneLs consécutifs, 

£ le cœfTicient d'élasticité de la matière des rails, 

f la flexion de la portée %c , au moment où la roue la plus chargée 
delà machine pèse sur le milieu. 

D'après les fonini les connues sur la flexion des matériaux , et la 
manière d'évaluer la force centrifuge sur un corps de forme quelcon- 
que , homogène ou hétérogène ( voir notre théorie de la force centri- 
fuge, dans les mémoires de la Société de Lille, année \ 8S5 , t.* série, 
lome T1 ) , Ton a d*abord , en négligeant le poids du rail fe sup|)o^ 
i ai \cmi à sou état d'équilibre permanent quand la roue arrive au 
milieu 



Digitized by Google 



— ièi — 



9 r 



La quantité i, qui entre dans la de ces équations » est le mo- 
ment d'inertie de la section transyersale dn rail « pris par rapport 

à l'horizontale menée par le milieu de la hauteur, dauis le plan de la 
section ; et ce moment d'inertie a pour valeur , en négligeant la partie 
courbe des nervures, 



c et è désignent la largeur et la hauteur du rail , a ci b la largeur 
horizontale d'une nervure , et la distance verticak entre les laces 
inférieures des deux nervures. (Voir la figure p. S6d.) 

Soit aussi S Teffort de 4ionipreB8ion ou d'extension que la matière 
des rails p^ut supporter aveo sécurité , et rapporté au mètre carrée 

I on aura 

(3).,, tSizszebÇp^ — T ^ 

( Voir l'ouvrage cité plus haut ^ page 1134.) 

Cherchons maintenant la flexion do rail quand la roue arrive au 
milieu. Si l'on nomme u la vitesse angulaire , à un instant donné , et 
que r H- A soit le rayon de courbure au point du rail que touche 1» 
roue à cet instant , la vitesse V sera 

V = r 
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car la charge 4P tourne autour d'un axe instantané , maiié par le 
centre de courbure , parallèlement à rassi^n. Mais on peut regarder 
le roulement comme se faisant dans la courbe enveloppe du rail 

déformé successivement par la pression de la roue ; (ionc r-*-^ est 
aussi le rayon de courbure dans cette courbe. D'un autre côté les 
vitesse V et w restent sensiblement constantes pendant le parcours dé 
rare %r, par conséquent Ton a aussi 

r s= constante, 

ce qui démontre que Vmvêhppe du rail est un are de eereU. Alors 
si Ton néglige le carré de la flexion , on aura 

(4)... f(^r^h'j=±c\i*] 

En combinant ensemble la 1.** des équations (4) avec les deux rela- 

tiQns (3] et (4) , on trouve ^ns peine , pour la flexion que le rail 
peut supporter avec sécurité , 

Les équations ) , [ i } , ( & ) serviront à déterminer les quatre in- 
connues 

f , V, F, A 

En les résolvant » on trouve , successivement 

I E 

(6)... r = 



{ * ) Quand la charge agit au rapos sur Ir miJif u de la portée iC , l'oo • 
^ /l j ~ i C*.( i'ouviage déjà cité, page 361 .) 
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(8)... , F = , 
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Si la vilesso du train est donnée, on en conclura sans peine la limile 
supérieure P du qttarl de la charge roaxiniâ , par essieu de la loco- 
motive , savoir : 




Si dans celle formule on fait \ ^ o, il vient 




P étant le quart de la charge maximA , par ossieu , en multipliant 
cette valeur par 1S , on aura la limite supérieure du poids de la loco- 
motive. De sorte que Téquation (10) fera connaître la limite des 

charges , par ^sieu , de toutes les machines destinées à marcher à la 
vitesse V sur une ligne do for donnée , ot rpr{uation [\V\ la limite 
analogue , pour toutes les machines desservant ta même ligne. 
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On ToH que ces Iraiites seront d*autaBi plus grandes que les quan* 
lilés a et 6 seront elles-mêmes p!us grandes, et a', b' plus petites, ce 
:|ui d'ailleurs ext évident de lui-même. 

Si l'on fait h = o dans la formule (7) , (*0) et (H, , elles devien- 
nent y reàpeciivemeDl , 



Ë i 

(13).., P = 



C 0 

lesquelles seront suffisamment esaetes pour la pruiiquo. 

APPIICATIOK DE LA THÉORIS PRBGÉOEm AU CBSMIN DB FER DU MORD. 

2. J'ai mesuré les dimensions du profil d*un rail , pris sur la ligne 
de Calais à Paris , à son croisement avec la voie belge , à Lille , et 
j'ai trouvé, en négligeant la partie courbe des nervures. (Voir la 
figure.) 

a = 0», 061 

b = 0»', 430 

= a» osi 

y = 0»», 094. 

Au moyen de ces valeurs , la formule {%) donne 

t = 0,OOOOOS530e ; 

Et en tenant compte , approiimativement , de la partie courbe des 

i = 0,0000096177. 
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J'ai mesuré également l'un dch plus longs segments de rails , fi j'ni 
trouvé , pour la distance entre les origines de rencastrement sur lei 
coussinets , 

8 c = i", 10. 
Mais pour le fer en barres , moyen , 

E= se. 000. 000. 000. "«h. 
s == «a. 500.000. 

€eUo Talenr de S est à peu près celte qui répond à la limile de Télas* 

ticité naturelle du métal. A l'aide de ces valeurs , la formule appro- 
chée (U) donne 

4P= 14324. "Hog. 

Si Ton multiplie ce nombre par 3 , on aura la limite des poids qne 
ne devront pas d^asser , sans imprudence , les machines de la ligne 
du Nord , c'est-à-dire 

3. Fkhods maintenant 

V = Î8» IIS . 

Ce qui répond à une vitesse de 20 lieues à l'heure. 
Âu moyen de cette valeur , lu formule ( 1 3} donne 

4 P = 9450 

Et pour la limita des poids des machines mardiant à la vilaase 
«-dessiis 
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i. Suppoftoas eafin 

P 8= «576 wiH. (•) 

Oo trouve , alors , par la formule approchée {\ l) 

V = 49",36 , ou 47,434 Ueaes à l'heure. 

Les formules (6), [8], (9) donnent aussi , pour tel aotree inoonnuet 

du problume , et en faisant h=z o dans la i 

r = 97™, 69 
F = S015 
/= 0», 0046. 

Nous ferons remarquer que les formules précédentes , à l'eiception 
delà formule (2l conviennent a tous les profils , pourvu qu'on prenne 
pour 6, le double de la distance de la face supérieure du rail» au 
centre de §;ravité de la section transversale. 

On pourra prendre aussi , à volonté , Isa quantités 

p. V, c. 

Alors 1><fuation (9) servira à déterminer les éléments linéaires du 
prolil des raili , pourvu qu'on se donne , en même temps , les 
rapports 

a b a 

T'T'V 



(*) Cet rxeniple n^p«rte i It mr:cliiiie Cr«»i|iton M.* il& . 4« U ligne du 
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COMPAtilSOHDII RÉSULTATS M UTflBORIE AVEC CBUX DB LA rBATIQCE. 

5. TakkaMi ie$ charges , par nature , de queiques machinée 

de ia ligne d» Nord, 



NUMÉIlOS MS UAGIiNXS. 






3* BSUEV. 


TOTAL 






kil. 


kil. 


kil. 


kil. 


293. 


Grosse creusot , machine à niarchauUi&es. . 


12440 


liiOO 


7000 


31840 


m. 




11050 


117S0 


86515 


81405 






10150 


7475 


10305 


97730 


iu. 




9065 


8100 


8000 


2G0G5 






bOlO 


7S60 


7050 


23020 


73. 




7940 


9690 


4000 


916S0 


86. 




7505 


9670 


4050 


91925 


58. 




7930 


1010 


4040 


12980 



On peut remarquer que t ouf es - les charges consignées dans ce 
tableau sont d'accord avec les liniiLes du N.'' 2. 

Les machines N.**" 144 , 73 » 56 ne pourraient marcher , sans im- 
pradence , à la vitesse de SO lieues à l'heure. 

Poiur la I de oes trots machines , cette vitesse ne doit pas dé- 
passer 17,49 i lieues. 

GONOLVSIOIi. 

Quoique Tétat actuel de la science ne nous ait pas permis de tenir 
compte du temps nécessaire à la flexion pour se produire , les for- 
mules précédentes n'en seront pas moins utiles dans la pratique, 

soit pour diriger les constructeuis dans ia rc^partilion de la chartic 
sur les essieux des locomotives , soit pour régler la vitesse des ma- 
chines d'une même ligne, de manière à assurer la conservation delà voie. 
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PROFIL DE L.V VOlTlé SUPÉRIBOIIB VUS RUL. 



A 



//t.. 



\ 



GI)=ra' ft==0« 130 

K » — 

^ i = — ^, m» -f- 2 a*, m». Oa*# 
6 

t = 0,0000085306 
<ri = O»OO0O0IO874 



f-Hi^î 5=0,6000096177 
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ÛË L'AGR10lii.TURË ET DES ARTS DË LILLË. 




SUR LE TRAVAIL DE LA VAPEUR 

DAMS LES CYLINDHES DES MACHINES, 

EN TINAST CO^im DB TOI S \.VS FSPACES LIBRES DU STffltMB 

DISTRlIUTEHil. 

Par M. MAHISTBE, Membre rësidaDi. 



Séance du 1« iir^ii SUT. 



MACHINES DE WOLF. 

I . Dans un travail iusérô dans les Mémoires de la Société des 
Sciences de Lille (année , S. «série , t.*' vol. , page SSl) , j'ai 
donné \e> principales formuios do la théorie des machines à vapeur, 

en tenant cojnp'o de la vapeur (juc chaque coup de pisfon laisse dans 
les espaces libros des cylindrr?. Jo viens aujouid hui compléter ce 
premier travail , en ayant égard à l'influence de tous les espaces 
libres du système distributeur. 

Pour Tintelligence de ce qui va suivre , je rappellerai qu'un vo- 
lume S d'eau à 4 00** (S exprime de- moires cubes) fournit un volume 
S' de vapeur au maximum de dcnsito , lequel est donné par ia 
formule : 
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P étant la presaion de la vapeur ea kilog. par mètre carré ; laa ooeffi» 
dents » et 9 ayant tes valeurs snivantes : 

Jusqu a deux atmosphères environ 

q ^ 0,00000005X9. 

Aa dessus de deux atmosphères 

( n= 0,000iaf 

( 9 = 0,0000000744. 

Le premier système de valeurs convient particulièrement aux ma- 
chines à condensation , le deuxième aux machines sans condensation. 
Maintenant je nomme t 

/ et i^ les courses des pistons du petit et du grand cylindre ; 

X la Iran Leur du petit piston à un instant quelconque, comptée 

de l'extrémité du cylindre par où arrive la vapeur ; 
a et a, les sections droites des deux cylindres: 
e etc, les libertés des deux cylindres ; 

P le voluuie clt> la boite à vapeur du petit cylindre , en y com- 
prenant la capacité du conduit que le mécanisme de la dé- 
tente ouvre et ferme alternativement , ce volume étant di- 
minué du volume extérieur du tiroir ; 
le volume de la boîte à vapeur du deuxième cylindre , en y 
comprenant la capacité du tuyau de communication des 
deux belles ; 

9 et d| les moyennes des volumes des conduits qui font communiquer 

chaque cylindre avec la boite a vapeur correspondante ; 
P la pression dans le cylindre avant la détente ; 
V la pression dans le condenseur, et plus généralement derrièrs 

!e pifton du grand cylindre ; 
p la pres-ion pendant la détente dans les deux cylindres ; 
^ la pression dans le petit cylindre pendant la détente; 
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le la pression à la limite d'expansion dans les deux cylindres ; 
ir' la pression à la limite d'expansion dans le petit cylindre , da 

côté par où arrive la vapeur ; 
toutes ces presaioos exprimant des kilogrammes et étant rapportées an 
mètre carré. — Gela posé , on remarquera qu'après chaque coup de 
piston , il reste 

1 De la vapeur à la pression w dans l'espace libre a^c, du grand 
cylindre , ainsi que dans le tuyau 9^ ; 

S.^ De la yapeur à la pression ir dans la botle , ainsi que dans 
le tuyau 0 ; 

3.° De la vapeui a la pression ff' dans la boîte B. Alors la vapeur 
admise dans le système distributeur par i oriiice de la détentOi prendra 
des volumes gui auront pour valeurs : 

A la fin de Tadmission 

« 

^ * ^ iiA-q^ »-t-gP 

Pendant la détente dans les deux cylindres , 

[3)... S" =a (/-f. «c - r) *c», c, - c) - — - a.c, — 

Ton a également 

s'= — !— . 

«-l-f P * 

S" 

d'où l'on tire 

W- '-f(i*')-7- 
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En substituant dans cette équation les valeurs précédentes de S* et 
de S^' on trouve 

(5j...p — - 

a(2-HSc — «)-i-a,c, -» Y~[!i — c) ô h- ^, h- 0, 

Relativement au petit cylindre i on a pareillement 
(6)... Jf=(-^A af-^ac-^p-.» _n_^ 

Eu faisant dans ces deux formules 

on obtient la pression aux deux limites d'expansion , savoir : 

(-Î^P llafH* ac+6•^-6 l-4-(a.c,-4-0,)( — -t-TrVl^l — I 
.=-î-A , ^ — llli — Z_i 

a, + a. a e $ H- d( f 

«• = -4- P ; 

Si Ton substitue dans (7) la valeur do n\ on obtient 

On trouve ensuite , par des intégrations facile» , que le travail 
total relatif à une course des pistons a pour valeur 



(») 
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al -h an -h ^ 5 



m,., RA= ( --H PJ far -+- (oT-t-ac-Hp log ^ 

^ ' \q / 1. «r -H -4- p -H a 

«,C, '4-<( (|-«- C) -f-l» 

dan» laqueUe nous avons foit pour abréger 

(H (•^"O )-^*- (r - ) - <r • 

Dans la mdme formule R est la charge moyenne totale de la ma- 
çbine, h le chemin décrit par son point d'application sur le balancier ; 
la force R est supposée parallèle aux pistons. 

Par conséquent, si l'on iiu nrne V la vitesse moyenne du peut piston 
en une minute , le travail relatif a cet intervalle de temps sera , en 
kibgrammètres 



^r-Hî log V -«iT 1 ( 1 



V 

Pareillement , en multipliant par -y- le deuxième membre de Téqua- 
tion (S) , et remplaçant ensuite S' par sa valenr 

( s étant actuellement le volume d*eau dépensé en une minute ) , oo 
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aura la vaporisation mécanique de ia machine , savoir : 



~7 (a,/,-*-a,c,-hoc-i-ô-«-ôj (al-hocH-p-+-e) 



Maiotenant , * si dans Féquatloo (9) on fait « = v , et qu'on ré» 
solve réquation résnttante par rapport à on aura la course d'ad- 
mission pour laquelle la force motrice disponible de la vapeur, se sera 
épuisée par son action mécanique dans les cylindres ; on obtient de la 
sorte 



(43).../ =-i IH r- — 1 ^ ~ « 



Enfin , les charges moyennes des pistons du petit et du grand cy- 
lindre seront données par les formules 

\ f n \ r a/"4- ac -4- iâ-t- 6 



a 

a, Ri = a, - 
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MACHINES A m SEUL CYLINDRE. 

S. Pour les machines à on seul cylindre , on trouve des formule^ 
analogues aux précédentes, mais beaucoup plus .simples. Ainsi li^ 
ir;i\Liil par minute, et la vapoiisalion correspondante, ont pour 
valeurs 

En faisant 71' = tt dans l'équation i 8) du numéro préccdont , et 
résolvant ensuite TéquaLion rt^sultante par rapport à on aura la 
course d'admission du maximum d'effet, du moins à très-peu près, 
savoir : 



6 

« . 



n-t-g P V i ^ J 

On voit combien la considération des espaces libres complique la 
théorie des machines à vapeur. Malheureusement il n'est pas possible 
de les négliger tous dans la pratique. 

3. Tl est encore un élément dont nous n'avons pas tenu compte 
dans nos formules , je veux parler de l'inlluonce ilue au volume va- 
riable que la tige de chaque piston occupe dans le cylindre où il se 
meut; il est évident , en effet, que les deux coups de pistons faits par 
la vapeur arrivant du oôté de la tige, ou du o6té o(^K»é , ne sont pas 
identiques. Pour avoir égard à ce nouvel élément perturbateur, il 
sufùra de remplacer partout 

A. . . par a — 4 « « 



a, . . par a, — 



1 «I » 



« et «, étant les sections droites des tiges des pistoas du petit et du 
grand cylindre. 
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4. Le travail qui précède me semble avoir rendu complètes les 
formules sur la machine à vapeur , du moins tant qu*on fait abstrac- 
tion des condensations qui se font pendant la détente Toutefois , 

nous ferons remarquer que les valeurs expérimentales des coefBcients 
n et g n'ont peut-être pas toute la précision désirable , surtout au 
point de vue de la science , à cause des pressions très-diverses de la 
vapeur dans son trajet à travers les organes de la machine. 



(*) Déos iio produin ninioiie , noot mhw» égard à ce tunifd éléniut pailiir- 
kttrar. 
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DE L'AGRICULTURE ET DES ARTS DE LILLE. 



NOTE 

SUR UNE AMÉLIORATION A liNTRODUlRE DANS 
LE RÉGIME ÉCONOMIQUE DES MACHINES 
A VAPEUR DU SYSTÈME DE WOLF. 



La plupart des construclBurs de machines à vapeur ne donnent pas 
de la détente dans le petit cylindre des machines de Woif , ou s'ils 
en donnent , ils le font avec une réserve excessive. Cependant il y a 
là Boe amélioration importante à réaliser, ainsi qo*oo le verra ci^aprés. 

Le calcul démontre que pour chaque pression dans le cylindre avant 
la détente, 1 élasticilédela vapeur, au moment où elle va secondenser, 
diminue avec ia course d'admission jusqu'à pouvoir devenir égale à 
la pression derrière le grand piston. La course d'admission qui fera 
sortir la vapeur du grand cylindre sous la pression dans le con Jenseor, 
sera par conséquent , à très peu près , la eoune d'admitsion du 
maximum d' effet . Si l'on néglige les volumes des boîtes à vapeur, et 
conduits aboutissants, cette course d'admission a pour valeur : 

{Voit notre mémoire sur le travail de la vapeur, en tenant compte 
de tous les espaces libres du système distributeur.) 
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Considérons roaiDlenani une machine fonctionnant aoos des condi- 
tions données de vitesse et de pression. Si on la met à la détente dn 

maxiiiium d'effet, a (lu'on suppose qu'on puis.^e faire varier la 
vitesse a voiontét on aura évidemment plus de force pour la même 
déptnsê de combuMibie, ou bien moins de dépense pour la même 
quantité de forée» Cela posé, une inaehine à vapeur étant donnée, 
j9 me propose d^en construire une autre marchant à kt même 
vitesse, et faiiont : 

Le nwme travail acec moins de dépense» ou plus de travail 
avec la même dépense . 

A cet effet, je prendrai pour terme de comparaison la machine de 
M. Goi, 61ateur à la Louvièro-lez-Uile. 



OIltBNSlONS Dl U 1I\C8I!(B. 

Hayon du petit cylindre r*= O'",^? 

Hayon du grand cyUiulrf r, = 0"*,276 

Seclion droite du petit cylindre . . . a = 0°^*(,0908 

Section droite du grand cy ti nd re . . . d , = O"*** , 3 3 9 3 

Course du piston dû petit cylindre. . . ^ = f "^,06 

G)nr--r du piston du i^rnrifl cylindre . . /, = l"',o2l 

Liberté lu petit cylindre c = 0"»,08 

Liborté du grand cylindre 0'",08 

Pression dans le petit cy liudre par mètre 

carré P = 36472 = 3 | atm. 

Pression dans le condenseur par mètre 

carré = 2t76^'' a'™- 

Vitesse moyenne (par minute] du piston 
du petit cylindre V = SS*^»! t ou 26 tours. 

Nous rappelleront avanl d'aller plus loin, que le Iravaiî lOiul /'ii 
kilogrammelrosj, et la vaporisation par minute ( exprimer; en mètres 
cubes), d'une machine de Woif , sont donnés par les formule». 
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(3). ... S = — -^-glC^^-^-g-iff^i (^-HC,i--a, cc,[ft-t>gTy) 

J a c -h a, (f| c,) 

daoB lesquelles od a négligé le» volumes des botles à vapear et oon • 
dvils aboutissants (voir le mémoire cité plas haut]. 

Si, dans ces deux formules on substitue les données précédentes, 
OQ trouve les résultats suivants : 

Force de ta machine =: 80 565, 

Vaporisation par heure = 6 4 9 8 . 

.En admettant qti*uii kilog. decbarljkon pr^dni^e 6 kilo^. de.va^çur,, 

l'on a : 

ConsomniHlion du cDinhu^ubie par heure. . = I03^"j3. 
l'expérience donne 4 H kilogrammes environ. 
Adoptons maintenant ponr la nouvelle macbiop : 
Les mômes courses des pistons , 
Les mêmes libertés des cylindres , 

Les mêmes rapports entre les sections des cylindres, el supposons 
de plus qu'on fasse travailler la macliine sous la pression de rinq 
atmosphères dans le petit cyiiudre avant la détente. Si i on réduit U 
formule ) à son premier terme, on trouve d'abord : 

r = 0» ÏÎ73. 

L'on a ensuite pour déterminer a et , 4 l'équation : 

(4).... — = 0,8794 =st, 

t.*L*équation (t) qu'on peut écrire sons la forme ; 
(5).... Ma — Na,=:T„. 
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là oa lire : 



(6).... 



Hais id 

f = 0»3794, T„ = 362 543, OU =: 540, N = %tO 957 ; 

parlaol 

a = 0««,nïO , d'où r = 0»,Î34 ; 

a, = 0'»«i,4533, d où r,= 0™,380. 

on obtient ensuite par la formule ^3^ 

Vaiwiisation par heore. ... s= 448^,83, 

ÉooDomte d'eau par heure. . . =171''^, environ S 7 V»* 

Dan5 le deuxième cas, les valeur? de a el a, se déduiraient des 
formules (3 i el (i). Les sections a et a, étant connues, !a formule 
(%) ferait connaître ensuite la force. 

Ainsi la nouveile machine , sous les conditions de pression et de 
détente que nous lui avoDs assignées, mènerait la manufacture de 
H. Cox avec une économie de combustible de 27 Vo^^'^>^°* 



• T. 



a = 



M 



«1 = 
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MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DES SCIENCES, 
DË I;AGRICULTUBË et des arts DE LILLE. 



NOTE 

SUR LË GALtiUL DE LA VAPORISATION 

>'oia aACBitn a Tirm , tbatakiaht a u simiTi do mahmiiii 

d'effit, 

Pir M. MAIIISTKE , Membre résidant, 
Séanct én te iepUmbre 1857. 



Dans notre mémoire sur le travail de la vapeur, présenté à la 
Société des Sdenoes de Lille, le i9 joiA dernier» nous avons donné 
la valeur de la course d'admission qui fait sortir la vapeur d*nne 
macbiue sous la pression de condensation , ou sous la pression 

atmosphérique , quand la machine no condense pas , et cela quelle 
que soit la pression pendant l'admission de la vapeur dans le cylindre. 

Cette course d'admission est aussi, à très-peu près^ la course 
d'admission du maiimum d'eiTet. 

Lorsque Tadmission de vapeur eat telle qu*il vient d'être dit, /a 
vaporisation méeamquê d'une machine à tin seul cylindre est h 
même que si, dépourvue d'espaces libres , elle framUlait à pleim 
vapeur , sous la pression qui s'exerce derrière le piston. Le même 
éapacé convient aussi aux machines de Wolf , sapposées réduites é 



leor grand cylindre. Pour démontw U pi^piMil^p. ({«i précède, 
coDsidérons une machine à oondensalioo. Le piston étant arrivé à la 

limite de sa course, la vapeur a, par hypothèse, la môme élasticité 
que la vapeur du condenseur; par conséquent, elle ne pourra , d'elle- 
même, se précipiier dans celui-ci, puisque la pression y est la même 
qne dans le cylindre. Elle sera donc refoulée uniquement par le mon* 
vement du piston , lequel ne pourra chasser qu^nn volume de vapeur, 
égal au volume qu'U engendre. G. Q. F. D. 

Il suit de là que si Ton nomme a la section droite du cylindre, l 
la course du piston , zr la pression derrière le piston en kilogrammes 
par mètre carré » » et 9 des coelBoients constants, N et S le nombre 
des courses, et la vaporisation en, une minute, (S exprime des 

mètres cubes), on aura : 

(I)... S = o/N int-qu), 

I 

Cette relation convient aussi aux machines de Wolf , pourvu que 
a et i se rapportent au grand cylindre. 

La formule ( 4 ) est aussi une conséquence des formules générales 

sur la Qiacbine à vapeur. 

Le plus ordinairement, l'indicateur du vide marque 60 centi- 

4 

mètres , ce qui répond à une pression de — d atmosphère ; on aufa 
donc : t7 = 2176 kilog. ; et comme pour les petites presiiions 

n = 0,00004SS7 , q =: 0,0000000599 , 

la iiotrinule (I) devient simplement 

[i),.. S :5s { O-SOOOI |7a8 ) 0/ lî, 
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8î la naehine ne condense pas w s= 10335 Lilog. , et la fonnale {{ ) 

donne 

(3).. . S = (0«»S00068899) al N. 

' • ^ 

Si dans les formules [f ) et [3] on fait 

on trouve : 

Pour les machineô a condeusatton 

5= 0>»S00015738; 
Pour les machines sans oondeosation 

S = 0™%00068899. 

Par conséquent} $aui la déUnte du maximum â^$ffit répondaiU 

à «ne preêiion quelconque, une machine à vapeur autsi quel- 
conque, dépensera, à três-peu près , par course de piston , et par 
mètre cube de volume ei^endré en une course, environ 15 centi' 
litres et demi d'eau, si elle est à eondeneatian, La dépense eera 
^eniûiron 59 eentilitres (un peu moine du quadruple), ei la ma- 
cMne ne condente pae. Mais il doit être entondn que le volume 
enqendré doit se mesurer dans le cylindre où se fait TespaDSion défi- 
nitive de la vapeur. 

Quant à la force quon obtiendra pour une vitesse, et par consé- 
quent pour une dépense donnée , elle croîtra avec la pression d'ad- 
mission, et se calculera sans difficulté. 

Si la machine est donnée , ainsi que la force qu'on veut produire, 
on déduira la vitesse de Téquation du travail (voir le mémoire déjà 
cité) et la dépense de la formule [{] ci-dessus. 

Si l'on vent construire une machine d'une force donnée , et devant 
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marcher à Doe vitesse aussi donnée; si par exemple elle est du 
système de Wolf , on choisira à volonté le rappprt des sections des 

deux cylindres : alors , cette relation , combinée avec réqnalion du ' 
travail fera connaître ces deux sections. Quaot à la vaponsatiOD, 
elle s'obtiendra comme il a été dit plus haut. 

Si l'on considère combien est minime la dépense, par coup de 
piston, d'une machine marchant à la détente qui fait sortir la vapeur 
sous la pression qui s'exerce derrièrelepiston , on en conclura qu^il y a 
peut-être là les éléments d'une amélioration importante à rôaliaer, 
dans le régime économique des machines à vapeur. 
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■tMOlRBS DE Lk SOCXElÈ IMPÉRIALE DES SGIENCBS, 
DE UiGRIGDLTDRE ET DES ARTS DE LUXE. 



MÉ^ilOIRE 

m LES LIUITËS DË LA PRESSION 

MM» U» MÀCHniIS nUTAUUNI A Lk IttiKRIl DO HÂXIIIOII D'ETriT; 

ET SUR L'INFLUENCE 

m mm um m les yACHiSES a m mi cylindre . 

Par M. BIAHISTBE , Membre réridant. 
séance du 16 octotr« U6T. 

SI. 

UMITIS n LA PUSSIOU. 

1. Le travail transmis en une minute au piston d'une machine à 
un seul cylindre , eet donné par la formule 

de mâme, la course d'admission qui folt sortir la vapeur sous la pree- 
sion V do condenseur, ou de Tatmosphère, a pour valeur 

^' hh-^P \ l al J a 

(Voir noire mémoire sur le travail delà vapeur, préseaLé a la Société 
des Sciences de Lille, le 4 9 juin dernier.) • 
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Nous avons démontré récemmerit dans uiio note presealec a i« 
Société l^seauce du 4 8 septembre], que pour une telle admission la 
vaporiialion mécanique d'une machine était la même que 
d^^rvue tt espaces libres , lamachtM travaillait à pleins vapeur 
sous la pression qui s'exerce derrière le piston» Il résulte de cet 
énoncé que la vaporisation , indépendante de la pression (T admis- 
sion, reste constanlc, lanl que la vitesse, et la pt esstou iJ restent 
elles-mêmes constantes. Gela pose, je me propose d'abord de re- 
chercher ce qae devient T„ quand on fait varier P , la vitesse de 
V 

rotation — » et la pression x7 restant les mêmes. 

n _ 

Si l'on résout l'équation (S) par rapj>ort à — P, on trouve 
d*abord 

oc ^ 6 



n ^ fn \ al 



oc p H- • 

à l'aide de cette valeur, celle de devient 

or, il est évident que cette valeur de T^^ sera un maumum, lorsque 

la quantité 

af al ac p -h 0 

—3 -^-log' -s » 



sera elle-même un maximum, ce qui arrive pour T = o. La limita 
II 

î 



n 

de — -4- P devient ainsi 



(4), 



9 \9 J 
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Si datfs c6tte équation on néglige p h-ô ea supposant que cette 
sonune soitune petiteqQantitéparrapportàae,ronanra, à très-penprès 

(5)... p=^^(^_^^J-.. 

(Irdinairenient, les constructeurs donnent à — des valeurs corn- 

c 

prises entre 15 et 20 ; d'un autre côté, la pression dans le condenseur 
est. le plus souvent, de-^ d'atmosphère; on peut donc supposer 

n 

7=: 2176 kilog.; prenant en même temps — = 799, on trouve 

P = 64676 kll. ou 6 atmosphères environ. 

Par conséquent , lu mwMMê d t»fi mu/ cylindre» à eondenêa'- 
ffOn, timbrées à air afmosphères {\)au plus, et marchant à la dé' 
tente du maximum d'effet ( i), poun unt généralement développer 
tout le travail que leur vaporisation constante est capable de pro- 
duire. En général^ lu machinn sane candetMatim ne pour- 
rùtU utiliser toui le tremaU relatif à leur veg^oriêoiian ; puiAqu il 
faudrait pour cela pouvoir porter la pression de beaucoup au>delà du 
timbre de la chaudière. C'est ainsi que pour des valeurs très-petites 
6-+- Ô 

de , la pression limite peut dépasser %t atmosphères. 

ac 



(1) A langueur cette limite doit être portée à huit atmosphères , car en passant 
aux nombres , il aeiait plos exact de piendie pour n et g, dana réqaatioii fonda- 

uenlale (2) : 

Au mimèraleur : n = 0,000009878 , tj = 0,00000Û0o84 
Au dénominateur : % = 0,OOM4S1 , q = 0,0000000471 , 

«e ^laviènt h fain oMga mii4{iiaiiietit dn diraier fjAêiiie, «n dlviamt ^ fP 

(PÉ P par 0,8 4>n«!raii. 

9 

(?) II ne s'agit tn«! ici àr la r«nirsP (ï'ridmission du maximum d'effet analytique, 
mai* unificsieiit tie celle qui fait sortir la vapeur sous la presainn tfvà s'exeroe derriln 
It pâioB , et ^ difl9i« tftt-peu de lafwemi&Mf. 
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A Tégard des macbioes du système de WoU , on tire d*abord de ta 
formate (4 3] dn mémoire cité 



(6 . . . - -l- Ps=:l - -♦- lar -Li _ L ; 

q Vf Jal-^ac-^Q af ac p ô 

substitu iDi cette valeur dans la formule [{{) du dit mémoire, puis, 
exprimant iacoadition que soit un maximum, on trouve 

(7). .. r= li.*iog. '"^"^l^.-^O-^i' . 

G)u\mc celle valeur de esi ires-peiite, si Ton fait dans l'équation 
(6) f =E 0 , on aura, à très-peu près 

* p — (il tr ^ -t- lie -h gc "H p H- » 

ç J al -h ac-^ô ae -h P'*'9 * 

et plus simplement, mais avec une apf^roximation moindre , 

Ordinairement — " ^ est compris entre 4 et 5 ; prenant ^ = 4, 

/ n 

et. comme précédemment--- îo , s 799 , xt= 9176 kitog., 
on trouve 

P = S491 04 Idl. 00 14 atmosplièree environ. 

Si la machine ne condensait pas, la limite de P serait évidemment 
plus grande. De là, il résulte gu'«i»e machine d» Wolf, marchanià 

la détenir du nifijCimum d'effet , ne pourra jamais développer tout 
U travail que sa vaporisation constante eH capable de produire. 

Mais , dans deuw maehineg de mime système , l'une à conden- 
ioHan, Taulre tous eimd$n$aiiant ét traoattkmt à ta éit$tU9 da 
maximum d^efftt, uw mime quantité d^eau tfoporiiéBproMra 
lê mimé tra^aH aum Umiie$ d$ ta freemn , H Uê volumu 
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dréjt par lf>i pixlons jsui*/ reipt'ctirnnfnt e^jaux^ aitmi que les ex- 
pae» Ufti'et homologwt. {i), Coasidérons, pour fixer les idées, 

deux machines à un cylindre. Si Von pose , pour abréger - = N 

r équation (3) sera de lu forme 

T,^ = M f H-v ^M. Relativement à la machine sans condensa 

\? J 

lion, on t*ura pareillement =r jN' ^ h xr'^ M'. Divis 

denx égalités membre à membre, et observant qu'aux limites de la 

pression M = M' , il vient 

* 

Soit S la vaporisation commune. D'après le théorème cité au com- 
mencement de ce mémoire 

S s= a< N (il 9 tt), 

S = ALN' (i» î w'); 

De là on tire 

N n -i-g tJ 
91... — 

puisque par hypothèse tes volnmee AL engendrés par les pistons 
sont égaux. Par suite = T^. C. Q. F. D. 
La démonstration serait ia même pour deux machines du système 

de Wolf. 



( 1 ) Helativrniiînt à la dernière partie de l'énoncé , il suffit que la somme d«>s 
espaces libres soit la même dans les deux macbiftcs , (|iiaod ccUos-ri. sont à un seul 
cylindre. 

19 
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On voit pur ce qui [tiéctHle, que la machine mns condetisation 
neêt désavantageuie , que parée que h fration ne peut y éire * 
portée juequ à eee ékmiéree UmUee. 

Si Ton veut que dans les deux machines , el pour des pressions 

moindres que les pressions limites, la même quantité d'eau vaporis^^e 
produise le même travail, il suffira d'exprimer (jue les volumes d ad- 
mission atf AL' sont ^aux . ce qui exige qu'on ait 

(,«).. n^^n^ 

les iettres accentuées se rapportant, romme précédemment, à la ma- 
chine sans condensation. De là on tire 



('•) 



n -t- q \ q ) q 



\L\\ :nènie leiupâ, l'équation (^j donne, pour ie rapport desj vilessed 
de rotation 

N ii-t-tftar' 

N n-^q-^ 

Si Ton prend 

= tne kil.; xj' = 10336 kiK, — =799, 

ce& relations deviennent , en négligeant le deuxième terme de la 
valeur de P , 

(13).. P = (0,2672) F', 

Ce qui fait voir que les deux machines ne pourront produire le 
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même fravail , a^ec fa même dépanne , quenlvf de» itmites très- 
étroiitê. C'est ainsi « par exemple, que depuis 3,7 atmosphères jus- 
qu'à 10 atmosphères, la machine sans condensation pourra marcher à 
la même force, pour la même vaporisation, que la machine à conden- 
sation travaillant depuis une atmosphère jusqu'à 2, ^i"*- 6. 

2. Nous terminerons ce paragraphe par le théorème suivant : 

Dam dé«x maehine$ dê mimé système • toutes deuas à eataden" 
êoiion, ou toutêit deux sans condensations, et travatlla%t à la 

détente du mo-rimum d'effet , une même quantité d'eau vaporisée 
prodmrn le même travait. ni damt le&deur machines la pression 
d'admission est la même, et si les capacités homologues du sys^ 
téme distri^teur , sont re^eetivement , dans le même rapport ^ 
avec les volumes engendrés par deux pistons de même nom. 

Considérons pour fixer lés idées deux machines à un seul cylindre. 
Je suppose que le rapport 

7i 

soit le même dans les deux machines. Je suppose aussi que la 
vaporisation constante soit égale de part et d'autre, et je dis qu'il en 
sera de même du travail . 

En effet, de l'équatiun 

S == a/ N (n -H g xt) = a Y (n ^ ct), 

on tire 

a V = couslante. 
La formule (S) donne pareilleuieut 

at 

— — = constante, 
al 



Digitized by Gopgle 



pourvu que V soit le mdmc do pari et d'uutrt; ; doiic aussi 

T = eonslantc, 



car la valeur de T^^ peut s'écrire sous la forme 




1 - 



aV i - -H 1 4 -* ; ) I — h log. — . 



Ia démonstTalion serait la même par deux machines da système 
de Wolf . 

On peut remarquer que le théorème précédent aura eocore lieu , 
quelle que soit la détente, pourvu que le rapport -~ soit le même dans 

les deux machines. Seulement la vaporisation commune variera avec 

la pression , et dans le même sens. 

11 résulte de (vo qui précède, que dans dGm: machinex de même 
0y4f^me, l'une à condensaiion, l'autre sans condensation, trO' 
vaillant à la détente du majcimum d'effet^ dpM le§ eapaeiiés 
homologuée du tyttéme dietributeur eont d^ne kf rug^porti indi- 
quée ei'deeeus , «fie même quaniité d^eau vaporieée produira ie 
même travail aux limites de la pression. Ce travail pourra être 
aussi rendu é(jii/ . pour de certaines pressions moindres que les 
pressions limites. 

§ II. 

OB t*IMFLO«IGB VU BSFACBS LIBBI6 SCI LE TtATAIi It'OMI MAGVIlUt 

A UN SIUL CYLIHDM. 

3. Considérons une machine destinée à marcher avec une course 
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V 

d'admission t ^ une vitesse de rotation «y , et une pression d'ad- 

, mission P. Je me propoté de reekereher quelle Ml tim/hiênM é$$ 

espaces libres sur le travail de la inachine. Si l'on pose, pour 
abréger, 

la valettr (i) de T|„ devient 

t(t * ')["^"*"^"^**^"''SSJ- T «'(f-"") 

Nous ferons remarquer, tout d'aljord , que est indépendant 
des espaces libres pour r = car dans ce cas Ton a simplement 



(«»)•• T« = -ï- a<(p-îr). 



MainLcnant, si l'on veut rendre maximum par rapportât, 
il raffîra , évidemmeQt, de rendre maximum le terme 



y = ^ar-f- log. 



et pour cela» il laudra déterminer œ p«r la relation 

aU — 0 . al-^x 

Si dans eette équation on néglige les termes de Tordre de , on 

ti ouve à très-peu près 



;m).. a ' 



Digitized by Google 



4- Supposons maintenant qu on fasse travailler la machine à la 
détente du maximum d'efîet. Dans ce cas T sera une foncUoa de x 
détemmée par la relation 

* 

af -4- or n-k-avr 
et Téqualton du travail deviendra 



or on s assurera snns peme que cette foiiclioa prend sa valeur 
maximà pour dp=o. Dans ce cas les limites de t et de deviennent : 



li doit être entendu que les logarithmes qui entrent dans les di- 
verses formules , sont des logarithmes népériens. 

On voit, par ce qui précode, que les esparr^ libres doivent être 
délerminét pour la détente à laquelle la machine doit marcher 
kabituellement. Dans le eoi de la détente du maximum d'effet, 
ilê doivent être rendue aussi petite que (es néeeeeitée de la eon- 
struetion le permettent. 

Les espaces libres n entrant pas d vino manière symétrique dans la 
formule du travail d'une maciiine de Wotf , la théorie qui précède 
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nest pas applicable à œtte machine. Toutefois» on pourra déter- 
miner 

4P = ne -t- |3 ^ 6, 

de manière à rendre maiimâ , la somme des deux premiers termes de 

la valeur do T,„. 

5. Pour donner une appiicalion numérique de ces formules, nous 
prendrons pour exemple la machine horizontale^ et sans condensation, 
de la gare de Fi vos. 

Dimensions des principaux oiganes de la machine : 

Course du piston / = 0™, 45 , 

Rayon du cylindre rr=: O"*, i 1 5« d'oua= 0*^,04555, 

f jberté du cylindre c = 0"' , 0 1 5 , 

Volume du conduit qui fait com- 
muniquer la botte à vapeur au 
cylindre « =r 0"S00«2, 

Nombre de coups de piston par 

minute / 

Gomme dans cette machine le tiroir fait lui-même détente, le vo- 
lume p de la boîte à vapeur ne doit pas entrer dans les formules ; 
alorti on a simplement 

a? = OC $ =i 0'^,ù0i%%r6. 

Gela posé , si Ton prend 

r = O'",085. 

la relation (1 2) donne 

,r. = o-uscoeoesi. 
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MaÎDtenaul, si l'on calcule la force do la machine en prenant 
P = 6**"- = 62010 kilog: ol faisant usage, succesfiivement » des 
valeurs ci-dessus de on trouve 



avec les espaces libres elTeclifs. .T„^ — iS^^ ,8a, 



diff. — 8fh , Î5 = — ^= 2S 7., 



avec les espaces libres calculés. .T„^ = as*''^ ,10. 
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lUSMOlBES DE Lk SOCUtTÊ IMPÉRIAI^ DES SCIENCES , 
DE L'AGRICULTURE ET DES ARTS DE ULLB. 



MÉMOIRE 



TRAVAE DË LA VAPËUR DANS LËS HACHINË8 

En tenant compte des condensatiom qui se font pendant 

la détente . 

Par M. MAUlSmE , incoibn rénaaiii. 



Séance du 18 déeemltre 1857. 



1. Dans un mémoire présenté à la Société impériale des Sdeoces 
de Idlle , le 1 9 juin 1 857, j'ai exposé la théorie de la machine è 

\ apeiir en tenant complo de tous les espacoi» libres <lu .-^yslènie dis- 
Iributour. Mais celie ihéoric suppos{3 que la vapeur n éprouve pas de 
condensation pendant qu'elle se détend dans Ja machine ; or, cette 
hypothèse, qui paratt sensiblement exacte pour les machines munies de 
renvdoppe de Walt, cesse de Tétre quand elles en sont dépourvues. 
Rechercher l'influence de ce nouvel élément perturbateur sur la force 
d'une machine, tel est lo but que je me suis proposé dans ce travail. 

SI- 

MACH1.\£S A UN SEUL CTLiNDKii. 

t. S' étant le volume de vapeur à la fin de l'admission ;voir, pour 
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la notation, le mémoire cité plus haut) et sous la pression P, 
on aura 

, , w . fH-flty n-i-qzT n-^-qn 



S" étant aussi le volume de vapeur peiidanl la dclente, et quand le 
piston est à la diiitaoce z de l'extrémité du cylindre par où arrive la 
vapeur, on aura pareillement 

(a .S"=a2— «c l--^e— (/ I_-Hj5— p 1— ; • 

n-*-qp n-^qp nn-qp 

Enfin, si l'on désigne par S le volume d'eau à i 00» capable de 
produire S' sous la pression d'admission P, et par c un oœflicient 
fonction de z dépendant de l'état thermal du cylindre , on aura les 
deux nouvelles relations 

(3). S' = ® 



(4) S" = 



n -H j P * 
tS 

^^^^^^^^^^^ • 



Gomme la loi de la condensation de la vapeur pendant la détente 

est inconnue, il nttus reste a laire uiic hypothèse qui ne puisse s' (^car- 
ter beaucoup de la vérité . et il nous a paru (pi on pouvait admettre 
iunilormité de la condetuation pendant la détente. D'après cela « 
si Ton nomme s le volume d'eau qui résulte de la vapeur condensée 
en une course , ce volume deviendra • 
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lorsque In piston sera a la hauteur z. Mais la quantité de vapeur con- 
densé eâl aussi équivaleuto à 

égetant ces deux valeurs, posant m = , et résolvant par 

rapport à c , il vient 

(6). t— 4 ^-g.— — ^m«. 

« 

On tire des équations (3) et (4) 



Substituant dans cette relation les valeurs (I ) et ^i] de S' et de S", 
00 trouve 



il". 



et en mettant pour t sa valeur 



/ !t l' -h c\ / n \ al' 
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Si l'on fait dans cette formule 2 = f -4-(J, et qu'ensuite on rem- 
place m par sa valeur, il vient 

s al ac f> $ 

Si dans cette équation oa pose tt' =r tt, on aura, pour déterminer 
la course d'admission qui fait sortir la vapeur sous la pression t7 (4) 

s ac & 0 



[|0i. ■ = I — • 

* "s 

Remarquons maintenant que le travail de la vapeur, relatif i une 
course du piston , a pour eipression 



ËlToctuant lus intégrations , on iiouvc, après touo calculs faits, 
(II). aRI=( —-».p ar-»-(ar-i-ac -4-134.5) log. — : 

(1) C«Ue courte d^dniiMion ««t k trêâ |if>ii prt^s, l i eounr d'admiiibn da Basi- 
ntm dVfet, 
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Soil \ la vitesse moyenne du piston en une mtnuie^ le nombre Uos 

V 

courses relatif à cet intervalle de tempe sera-^ « et le travail corree- 
pondant 



£a divjeaat ce résultat par 4500 , on obtiendra la force de la 
machiDe en chevaux. 
À Tégard de la quantité S , elle sera donnée par la relation 

(13). S=(n-t-îP) (of -♦-ac-4-p-hô) — [ac '^$)[n-^q'ur) — p(n-t-^ïr'). 

$11. 

3. Dàns une machine de Wolf , le volume de vapeur a pour 
valeur, à la fin de Tadmission 



fH-fP l»-l-ÇP ll-t-jP 
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Pendant la délente dans les deux cylindres , et quand le piston du 
petit cylindre est à la hauteur z , ce volume a pour eiLpression 



14S . S"=a(/H-8c— z)-Mi,e,H--î-H« - c) — « — ajt, — — 



Ton a également 

(16). S' = — 



s ayant ici la même signification que précédemment, et $ désignant 
la quantité de vapeur condensée en une course, pendant la pranière 
détente de la vapeur dans le petit cylindre. Soit aussi le volume 
d'eau condensée en une course pendant la deuxième détente. Si Ton 

-appose que la quantité d'eau condensée àun insUuil quelconque, depuis 
le commencement de la course, soit proportionnelle à je, le volume 
d'eau qui résulte delà vapeur condensée aura pour expression 



(l-i,)(S-#),ett, 



Egalant ces deux quantités, puis résolvant par rapport à i , , on 
trouve 

s. 

•n posant, pour abréger, m,= 
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Des deux équations ( 1 6) et (H) ou tire , 



n S' S— «/^n \ 

» 

et plus simplement 

s — « 

en iaisaiit pour abréger e ^ e, , 
• L'on a on même temps 

Pmnt encore 



puis substituant dans l'équation (49) les valeurs précédentes de 
t,S^ S", on trouve 
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l 4 ^ —Y— v\ ^-^^-^^^^ J_ y g ^ ^ / 

(28). ^-,r = 

f I » P 

S a/-»- ac-H 

(qui ii*68t autre chose que l'éqaation (9) dans laquelle on a remplacé 

tjpar 77) fera connaître-^. La seconde incomiue — — ^ se déduira 

de l'équation (23). 

Si dans la fomnle (S 8) on ne conserve que le terme multiplié par 



( 



— ^- P J, on aura 9 à très-peu près , 
9 J 



(29) —i ""^ ^ 7:' al-^ac^f^-^ ù 

La même hypothèse, faite dans la relation donne 
(30 ) - i _ ag-»-«, (/,-», g,) ^Oh>^, 

Si, par «exemple, on suppose 

p3s iatm. = 41340 kil.,9r=:i-atm.=347ekil.,^'= 4, 4-=^^ > 

19 al /, « 

on trouve, en négligeant les espaces libres . 

I-HS, 

— i- -=• 0, 3 environ. 
S 

Telles sont lea formules qu il s'agissait d'obtenir. 
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MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DES SCIENCES » 
DE L'AGRICULTURE El DES ARIS DË LILLE. 



MÉMOIRE 

SUR LES VITESSES DE ROTATION 

Qu'on PEUT FAIRE PRENDRE A CERTAINES ROUES, 'SARS AYOIR 
A CRAWDRE LEUR RUPTURE SOUS l'efFORT DE LA 
FORCaS GEHIRIFUGE, 

Far M. BfAHISTRE , Membre rteidaDt. 

Heance du G féviier 1857. 



4 . Dans son traité de mécanique appliquée aux machines , M. le 

p<?néra! Poncelet démontre (page 4 26) que la limite de la vitesse 
absolue V, qu'on peut faire prendre sans danger à la circooféreoce 
moyenne de la jante d'un volant, est donnée par la formule 

dans laquelle D désigne le poids spécilique du métal , << S la limite des 
efforts qu'on veut faire supporter aux parties extérieures de l'anneau 
sur le mètre carré de surface. » Mais dans cette formule, M. Poncelet 
ne tient compte que de la force centrifuge sur la jante, absolument 
comme si celle-ci touruiitfl&DS le secours des bras. Il en résulte qu'on 
ignore complètement si cette limite nVst pas de beaucoup trop faible. 
Nous ferons ypir plus loin , qu'en aucun cas , elle ne saurait être 
doublée. 
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t. En vertu d ua rhéorèmc que j'ni dcinontre dansles mémoires de 
la Socieie des Sciences de Lille (anaee \ S55, 2.® série, tome II) , La 
réiulêante des wtions centrifuges sur un corps de forme quel- 
cotique, homogène ou hétérogène, tournant auiour â^un axe fixe 
ou instantané, est la mime, en grandeur, que si toute la masse 
du mobile était concentrée en un point quelconque d^ùne ligne , 
menée par le centre de granité , parallèlement à iaxe de rotOr 
tion (*). D'après cela, si l'on nomme ; 

R le rayon moyen de l'anneau, oa de la jante, supposée comprise 
entre deux surfaces cylindriques ; 
e 60D épaisseur, estimée dans le sens du rayon, 
H sa largeur parallèle à Taxe de rotation , 
P son poids , 

r le rayon moyen du moyeu, supposé cylindrique, 
0' son épaisseur dans lo sens du rayon , 
P^son poids, 

If sa largeur parallèle à Taxe , 

a la section droite d'un bras , supposée constante, 

> la longueur d*un bras , comprise entre le moyeu et la jante , 

TT son poids , 

N le nombre des tours de la roue en une minute. 



(•) M Poncflpt baw sa llicorie de la ruptur'- des volants sur un theofeine ana- 
logue à celui qui précède, mais H'ime «^énéialiic nioindre. Voici l'énoncé qu'eu <lonne 
l'illustre géomètre , à l<i pag<> 127 Je l'ouvrage cité : 

Si un corps tournant autour d un ajre ftjcc est décomposabU en tranches 
planet inpuiment mincen , perpendieuitûre* à Cet 4t«e , H d(mt Us eentnt de gra^ 
vité sont siîiséë sur une ligne droite tfiû lui est parallèle , ou «ttr une ligne quel- 
conque comprUe tout entière dan* un plan passant par cet aae le corps étant 
alors divisé ayméfriquement par un certain plan perpendiculaire à ce même <u», 
et qui en contient le centre de gravite , la ^rce centrifugé data corps est la 
même que si toute la masse était concentrée au centre de gre»iU, 

% 
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On aura les valeurs ci-après de la force centrifuge ; 

Sur la oemi-jante n h -^r I ; P^us «implement 

g 900 ' 

en négligeant le terme, qui n'a qu une importance ;>ecoadaire. 
Sur le moyeu, et au mémo degré d'approximation : 

9 900 ' ' 

sur uu bras (X-r 2 r -♦-«). 

î ^ 900 ^ ' 

Soit l'angle compris entre les axes de deux bras consécutilii. La 

force centrifuge totale qui agit suivant un bras, et qui lend à rompre 
la roue par le milieu , aura pour valeur 

900 ^ V R S R R ^ 



^ jrtT*— 



j COS « y -H 6 et J. 



Soit toujours S la r(^sislancc du mclal a larui)lure. rapportée au mètre 
carré \ cette résistance » estimée parallèlement au bra3 que l'on con- 
sidère , sera : 

Pour la jante* . . SeHS, 
Pour le moyeu, . . H'S , 

Pour les bras compris 

dans une demi-circonférence ... ba-4«2Sacos9-»-2Sacos2f 

-4-tSaoos3f-»-5ci. 
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Si l'on remarque mamteaant que le deuxième radical surpasse 
Fuiiité, dans l'une e( l'autre des formules qui précèdent, on pourra 
prendre, à fortiori, pour limite de N 

OU bien 

ffNR 

en observant que — =: v. Ce qui est la formule de M. le général 

30 

POnoeiet. 

Si la roue n'est pas homogène, on attribuera à S la valeur qui oon- 

vient au mcLal le moins résistant. 

Si les bras n'ont pas une section constante dans tonte leur étendue, 
ainsi que cela a lieu généralement, on pourra prendre pour a la 
moyenne entre la plus grande et la plus petite section , et mieux la plus 
petite. 

Pour ta fonte : 

S= 2, no, 000 kilofz. Co nombre représente l'effort par mètre 
carré qu'on peut faire supporter au métal avec sécurité (voir le traité 
de la résistance das matériaux de M. le général Morin , édition , 
page 5i). Si l'on prend en même temps D = 791 0 Vilog. , on trouve 
par la formnl» (i) 

^5)... îl = g • 

4. Les formules (%) et (3) s'appliqueront sans peine à tons les cas 



S il s'agit , par eiemple, d^une roua à trois bras , Kangle f surpas- 
sera 90^, et dès lors il n'entrera pas dans la formule [2], qui devient, 
dans ce cas : 
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Pour une roue à quatre bras f = 90", et l'on retombe sur la for- 
mule (6). 

Relativemeiit à une roue à six bras ^ = 60**, et la formule (t) 
donne 



^ a « H-^ Se' H' — • 

R* R 



Enfin, pour une roue à huit bras y = 45°, et la môme formule 
devient 

(«)... Nst-Î~l/£Â m/ 8 e H-h « é'fl' a(4 l/T) 

La formule (3) conduirait à des résultats analogues Si Ton prend 
par exemple : 

R = 2'\ .>U , ii = 0» Î8 , c r= O», 15, 2 r=rO'", 60 , 

O», 035, a = 0'"i, 00595, A = i"',825, = 0»,60, on obtient, 

en négligeant le rayon de l'arbre sur le<)uel la roue est montée. 

par la formule (5) N = m,5 , 

, - * / „ diff. =^ 47,4. 

par la formule (3) N = 954,9 

Si, dans la formule (4), on attribue a i\ les valeurs qui conviennent 
aux volants des machines à vapeur, on trouve pour les vitesses do ro- 
tation des limites de beaucoup supérieures aux vitesscsqui sont adop- 
tées dans la pratique; d oii Ton peut conclure qu*un volant ne saurait 
éclater , sous TefTort de la force centrifuge , que par suite d*un vice 
de construction, ou de quelque grave perturbation dans Tagrégation 
moléculaire. 
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On peut remarquer que les fommles (9) et (3) oonduisent encore 
à ta relation (4) en y faisante = o,ce qni réduit la roue A son moyen 
et à ses bras. 

Si Ton fait a ^ o , t ' r= o , on retrouve la formule de M. Poncelet. 

5. Cherchons maintenant la limite du deuxième radical. 

Je dis qne dans tous la cas ce radical est moindre ^uê 2. Pour 
le faire voir, il suffit de calculer la limite de N , en supposant que la 
roue proposée soit pleine; on trouve de la sorte et sans rien négliger 
dans la valeur de la force centrifiige. 




Supprimant ^ e au dénominateur , et rem] 



iplaçant 




■par sa 



valeur « il vient : 




D 



Il suit de ia limite (9) que si une roue pleine a pour rayon % R , 
on aura rigoureusement : 
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MÉMOIRES DE LA SUCIKTE IMPÉRIALE DES SCIENCES, 
DE L'AGRICULTURE ET DES AHIS DE LILLE. 



RECHERCHES CHIMIQUES 

SUR LA BËTTëRâVE 

P£IIDANT LA SEGONOB PÉBIODB DR SA VÉGÉTATIQM , 

Par M. GORBENWINDER , Membre résidant. 

Séance dut» Mpfemdre 1897. 



Tontes îee recherclies de la chimie , appliquées à ia vie des végé- 
taux , offrent à Tespril un intérêt des plus saisissants. Déterminer les 
modifications mtimes qu'éprouvent les racines , les tiges et les fruits 
pendant leur accroissement , assister à l'élaboration des principes ia- 
médiats on à leurs transfbrmatlons , suivre pas à pas tons les phéno- 
mènes chimiques qui se produisent aux différentes périodes du déve- 
, loppoment des organes , c'est aborder la sciotice par son côie le plus 
mystérieux et le plus difficile , mais <• >st nmti] la voie la plus féconde 
en observations intéressantes pour la physiologie des végétaux. 

L'intervention de la chimie dans Tétude des sciences naturelles peut 
seule donner à ces sciences la supériorité qui résulte de la connais- 
sance des faits intimes et des lois qui président à la formation des 
êtres. Malhouronsemenl , les méthodes chimiques , applicables à 1 e- 
tude des phénomènes de ia vie organique , sont encore bien impuis- 
santés » mais nos moyens d'action sont déjà suffisants pour résoudre 
un grand nombre de problèmes dont la solution peut élever ie niveau 
de nos connaissances , et accroître la somme de jouissances que nous 
procure ia contemplation des lois de la création. 
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P&rmi ces problèmes , il en ei<l un dont j'ai fait l'étude dans le cours 
de cet été: je me suis j)ropos(^ de déterminer le décroissement qu é- 
prouve le sucre dans les râciues saccharifères pendant le développe- 
ment des tiges , des feuilles y des fleors et des fruits. 

La betterave se prêtant parfaitement à cette étude , c'est cette 
racine qui a faitTobjet de mes investigations. 

Outre l'inlércl quo présente la bettoravo comme plante industrielle, 
le MiLi e qu'elle renferme joue évidemment un rôle très-important au 
point de vue de la nutrition végétale. 

Dans Tétat actuel de la science , on doit admettre que le sucre s*ao> 
cumule dans la betterave par la décomposition de Vacide carbonique 
de l'air et des entais , sous t'influence des rayons solaires. Cet 
acide fournit au moins le carbone qui constitue un des éléments es- 
sentiels du sucre , composé , comme on le sait , de carbone et d'eau. 

La betterave est une plante bisannuelle. Dans les conditions nor- 
males , les tiges , les fleurs et les fruits ne se produisent que pendant 
le cours de la seconde année de végétation. Après avoir fixé une 
quantité variable de sucre , elle est déplantée au mois d'octobre , 
mise en silo , et , si on veut i utiliser pour produire de la graine , on 
la replante en avril dans un sol convenablement fumé , où sa 
végétation s'accomplit avec rapidité. La récolte des graines a lieu 
d'ordinaire à la fin d'août. 

On sait par les expériences de H. Péligot, que lorsque cette racine 
a produit des graines parvenues à maturité , elle ne renferme plus de 
traces de sucre. J'ai remarque cependant qu'il se forme quelquefois 
sur la racine mère , plantée pour porte-graînes , de petites racines ad- 
ventives , greffées pour ainsi dire , sur la première « et qui renfer- 
ment du sucre en quantité très-notable. Ces racines adventives ont 
des feuilles ordinairement petites et qui ont Paspect de celles que pro- 
duit la ht;Uerave pendant sa première période de végétation. 

D'après l'observation de M. Péligot , on est conduit à admettre à 
priori que le sucre de la betterave plantée pour graines sert d'ali- 
ment aux tiges , feuilles , qui se développent pendant la seconde 
année de son existence y mais à quelle époque a lieu le décroissement 
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du sucre dans la racine? Ce decroissement se fait-il d une manière % 
régulière et à mesure du développement des organes foliaires , ou 
se produit-il à une époque détenDioée ? C'esi le problème que je me 
suis proposé de résoudre , et que j'ai résolu de la manièie suivante : 
Au mois de novembre 1856 , j*ai choisi dans un champ , une tren- 
tainede betteraves provenant delà mémegraine, ayant les mêm^ formes 
extérieures , la mémo grosseur, etc. , en un mot, aussi parfaitement 
semblables qu'il m'a été possible de les trouver. Je les ai conservées 
pendant Thiver dans un silo et ne les ai découvertes qu'au mois 
d* avril suivant. 

Aoette époque, j'ai fait planter ces betteraves dans un même champ 

et à la mémo exposition. J'en ai toutefois conservé trois , qui ont été 
râpées ensemble; la pulpe eu a été mélangée soigneusement , et j'en 
ai fait l'analyse. 

J'ai déplanté ensuite , successivement , trois de ces betteraves à 
diverses époques de leur végétation et j*en ai déterminé la compo- 
sition chimique moyenne. 

Les résultats sont consignés dans le tableau suivant : 



DATES 
ISST. 


EPOQUES DE LA VÉGÉTATION. 


Densité 
du jus. 


EVU 


SUCRE 


AUUU 
(« 


ÀvrU âO 




4042 


89 » 


6.7d 


0.264 


Mai 20 


Feuilles de 10 c. de hauteur environ. 


1036 


88 7 


6.23 


0.237 


Juin %ù 




1034 


88 1 


6.15 


0.245 


Juilet S 




4034 


86 8 


5.40 


0.294 


Juillet n 


Graines formées , petites 


I03t 


87 8 


3.95 


0.482 


Août 6 


Graines plus grosses, encore vertes. 


1022 


89 8 


1.81 


0.602 


Août 10 




1019 


90 3 


0.00 

J 


1.354 



(1) Vt^aài « été éfaliii k VéM de pottiae cwslique. 
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Quoique ien beUeraves choisies présentasseat icâ mêmes appa- 
renées extérieures » elles ne pouTaient pas avoir rigoureusement la 
même composition diimique. Il ne faut donc fixer 'son attention que 
sur les chiffires exprimant des diff^nces notables ; dans ce cas seu- 
lemerit , on peut admettra qu une moditication importante s'est opérée 
dans la constitution de lu racine. 

Quoi qu'il en soit . l'examen de ce tableau nous apprend : 

4. " Que la densité du jus qui subit une diminution pendant la 

formation des premières feuilles , ne décroît plus d'une manière 
notable qu'au momniit où la graine approche de la inalui ité. 

5. " La quantité de sucre diminue uu peu pendant la formalioQ des 
premières feuilles , alors probablement qu'elles ne peuvent puiser en- 
core leur nourriture dans Tatmosphère. Elle reste ensuite station- 
naire (quoique les feuilles et les tiges acquièrent des dimensions con- 
sidérables] jusqu'au moment où la graine commence à se former. 

Pendant la péiiode du développement des graines , le sucre dispa- 
raît avec rapidité. 

On observe cependant une certaine diminution de sucre au moment 
de la floraison ; je ferai remarquer à cet égard qu'il est impossible de 
rencontrer des tiges de betteraves ne portant exclusivement que des 
fleurs ; lorsque eelles-ci sont épanouies . il y a déjà des graines sur 
les sommités des rameaux. 

3.<^ La potasse augmente aussi d'une manière très notable à l'é- 
poque de la formation des graines. La betterave qui a accompli sa 
végétation y en contient environ dnq fois plus que la racine normale. 

On peut admettre que la potasse existe alors en grande partie 
dans la betterave, à l'état de nitrate , car, lorsqu'on commence 
rinciuération de la pulpe sèche , pour doser l'alcaU , une vivo défla- 
gration a lieu dans toute la masse. Du reste , M. Péligot a déjà si- 
gnalé l'abondance de salpêtre dans la betterave épuisée de sucre à 
la fin de sa «'égétation. 

Si Ton considère que le sucre est un élément carboné par excel- 
léuce , sa |iermanence dans la racine , jusqu au muiaeiii de la forma- 



tiun des fruits ol pendant le dcvoioppiMiieitt catiâidcrablu qu(* preimmit 
les tig^s «t los feMilles , ost un fait digne de remarquo. 

On est conduit natnreUciinent à admettre que le oarboue parvient 
aux organes foliaires à Tôtat d^aoide carbonique , soit en dissolution 

dansTeau par ia racine , soit pm riiilt-nnediaire de i air aUnosplié' 
riquc , probablement p;«r lesdeu\ voitîs , sans qu'il y ait une éla- 
boration préalable du carbone par la racine. Du reste , dans un pro- 
chain travail , je démontrerai quo les .feuilles do la betterave assî- 
miient une grande quantité de rarbone empruntée à l'air atmosphé- 
rique. 

Il m ;i paru intéressant aussi , ue déterminer les auli es eJt'inent-s ini- 
porlaïUs de la belierave épuisée de sucre par raccoaijiiisseniehl de>a 
végétation, tais que Tazote, le ligneux, etc., et de comparer les chiffres 
obtenus avec ceux que donne la l)etterave normale , c'est-a-diro celle 
qui n*a vécu qu'une seule année* 

II. Boussinganlt a trouvé que la composition de la betterave nor- 
male de SUésie peut se réprésenier par les chiffres suivants : 



Eau 84.000 

Sucre t pectine, etc 41 .700 

Ligneux t. 000 

Matières grasses 0 . 1 0 o 

Albumine 1.600 

Chlorures , phosphates , putasso , 

sonde , silice , etc. . . ' 0 . 600 



100,000 

Cette betterave contenait O.iôO pour cent d'axote de son p«iids, à 
l'état normal. 

J'ai trouve^ do mon cftté dan^i la betterave à sucre analysée au nioiiï; 
de novembre; 0 g. S58 d aiote. 

Ces deux résultats sont aussi tvjncordanls cpi'on peut le dtsiirr. - 
Voici l'analyse plus "détaillée de la lieltenive citée a la fin du lableau 
précédent , c'est-à-dire de celle «pii a donné des graines laùres - 

il 
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Sucre • : 

Ligneux 

Albamine , acide organique et ni- 



«.950 



0.000 



trique 

Alcali, ( potasse caustique) 4.364 j 

Silice , ciilorines 0.769 \ 

Acide phosphonque 0.000 j 



i 



4.580 



f .420 



«00.000 

L'azo(6 entrait dans la comjiosition de cette betterave pour la pro- 
portion de 0.124 pour cent. 

Si Ion compare ces deux analyses , on voit . outre ce que nous 



1 .° OtK' ie ligaeux sciiibie augmenter dans une certaine proportion 
dans la liotterave qui a donné des graines mûres ; mais cette augmen- 
tation n*est pas aussi considérable qu'où serait tenté de le supposer, 
en raison de la nature fibreuse de cette betterave. 

•2." coudre augmente nutablcmont aussi. CeUo augruenlation 
t'sl uuc »urLuul à de la potasse et de la silice. 

3." Si l'on compare les quantités d'azote contenues dans ces deux 
sortes de betteraves on remarque qu'elles sout presque sem- 
blables. On se tromper:ât cependant si Ton croyait que les matières 
organiques azot^ps n'o:it pas diminué dans la racine porte-graines. 
line L'raiitie j'iii iic do I azote de cette dernière provient du nitrate de 
potasse ([u'eii»î conticMii 

En admettant avec M. Péligot que cette racine renferme à la fin de 
sa végétation 0 g. 9 pf.ur cent de nitrate de potasse , il s y trouve 
0JS4 d'azote dus à Tacido nitrique , et , conséquemment , Tazote 
qui appartient à la matîi^re organique . ne s'élève qu'à 0.097. 

L";r/uti' do la bettora\o normale présente moins d'incertitude , par- 
ce qn ' , sauf ([uoiques ras spéciaux , cette racine ne renferme qu'une 
faible quantité de nitrate de potasse. 



avons déjà remarqué : 



Enfin ; j'ai terminé ce travail par ta recherche de l'acide phospho* 

rique dans la betterave a\ant porté des graines arrivée? àmaturilé. A 
cet effet , j'ai incinéié une racine entière , avec les précautions 
nniées quand on opère sur des matières organiques chargées de po- 
tasse , c'est-à-dire que j'ai lavé la cendre encore noire avec un peu 
d*eau bouillante , j'ai séparé la dissolution et j'ai soumis ensuite la 
partie insoluble à une seconde incinération qui a eu lien complètement. 

J'ai traitécette cendre parun léger excèsd' acide sulfurique, etj'ai fait 
bouillir ensuite avec le liquide de lavage saturé aussi par le même 
acide. 

Le liquide filtré a été étendu par de l'alcool jusqu^à séparation 
complété du sulfote de chaux. Xai filtré de nouveau , chassé Talcool 
et recherché l'acide phosphorique dans le liquide rendu alcalin par de 

l'ainmoniaque , en y ajoutant du sulfate de nia^nf^sie. 

Le dépôt de phosphate aninioniuco-magnésien fut peu appréciable , 
il n'y avait donc plus d'acide phosphorique dans cette betterave. 

Le même traitement , appliqué à la betterave de première année» a 
détermmé au contraire un précipité abondant de phosphate ammo- 
uiaco-magnésien. 

Ce précipit*'» a été lavé et iiK nu re . et j'ai obtenu , en op«»rant sur 
500 grammes de racine à l'état normal , 0 ^. 610 de pyrophosphale 
de magnésie, ce qui représente 0.077 pour cent d'acide pho* 
sphorique. 

n ne restait plus qu'à chercher cet acide dans la graine de bette- 
rave elle-même , j'en ai fait l'analyse et j'ai obtenu les résultats 
suivants : 

Eau 10.600 

Matières organiques.' S3 . 4 

Acide phosphorique, .... 0.746 ) 
Alcali . potasoe caustique. 0.394 f ^ 

Magnésie... ^. 0.i4 5 i 

Ghlorures, silice, chaux,etc. 4 . 9f I j 



100,000 



il faut donc oondoro de ces observationg que l'aoide ptiosphorique 
dîsparaU toCalemeal de la l>etlerave pendant la denzième période de 
fin végclaiio» pour se rendre dans la graine. Je démontrerai , dans un 

proohiiin travail , que cet acido joue uu rôle important dans le phé- 
nouièae de la germiualiou. 
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MÉMOIRES DE LA âOClËlË IMPËHULË DËS SCIENCES , 
DE UAGRICULTURB ET OBS ARTS DE LILLE. 



MÉMOIRE 

SUB 

LA rBODLtiïIÛN Dli GAZ AGIUI/ GAUBONIQUË 

PAU LE SOL, LES MATIÈRES ORGANlQflRS BT LES KNGRAIS, 
Par M. COEHENW INDBR . Membre ftfsMant 

Séance dH t8i0pl''M^# 1S$7 



On sait, depuis de Saussure, qup Irs substances organisées, humec- 
tées et exposées à l'air , s'emparent de roxigènc , l'absorbent en 
partie , et qu'il y a production d'eau avec leur hydrogène et d'acide 
carbonique aux dépeuB de leur carbone. 

Ainsi cet éminent observateur a remarqué que des feuilles humides, 
du terreau, de la sciure de bois , etc., produisent par leur altération, 
a l'air une certaine quantité d'acide carbonique. 

II y a quelques années, je me proposai de répoler ces observations, 
et je disposai un appareil propre à me rendre compte de la quantité 
(l'acide carbonique que produisent les matières organiques lorsqu'elles 
sqnt soumises à l'action de Tair atmosphérique. 

Les résultats que j'ai obtenus m'ayant para offrir un certain in- 
térêt , j'ai pris la résolution de les faire connaître , en me bornant a 
mentionner ce qu'ils ont de plus saillaat. 

L'appareil dont je me suis servi dans ces recherches était conw 
posé: 

I D'une boule de Liebig A contenant de la potasse en dissolution 
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( OQcenlriV. Coltc poUâse était destinée a retenir T acide carbonique 
de l'atmosphère. 

D'une éprouvette B contenant de Teau de baryte pour témoi* 
gner que T acide carbonique de Tair était retenu par la potasse de la 
boule A. 

3." Une grande cloche C sous laquelle je plaçai» les matières à 
observer. 

5.** Une éprouvette 1) contenant de i eau de baryte destinée à ab- 
sorber Tacide carbonique produit dans la cloche C' 

5. ** Une deuxième éprouvette E pour s*assurer que tout le gas 
acide carbonique produit eet retenu par Téprouvette D. 

6. ** Liiim un grand aspirateur H( >0 litres environ , destiné à faire 
passer de 1 air pur à travers tout le système qui vient d'être décrit , 
avec une vitesse régulière et constante. 

Il n'est pas nécessaire d'entrer dans de plus grands détails sur les 
soins à donner au montage et dans la marche de cet appareil. 
Il me suffira de dire que toutes les précautions ont été prises pour 
éviter les erreurs. 

La cloche G , dont les bords inférieurs avaient été usés . était pla- 
cée sur une plaque de verre dépoli , et on lutait la base de la cloche 
avec du mastic de vitrier. On s'est assuré plusieurs fois que l'appa- 
reil seul , mis en train pendant un temps assez long ne donnait pas 
la moindre trace d'acide carbonique. 

KspérlmcM Mar ic» mmht* 

Première expérience. 

Le 1 î juin I ft54 , je plaçai sous la cloche de mon appareil , un pot 
à fleurs dans lequel je mis de la terre de jardin. Cette terre était peu 
argileuse et n'avait pas été fumée depuis longtemps. Elle présentait 

la composition suivante : 

Eau 3< 90 

Matières organiques. • 13 70 
— minérales... 54 40 

iOO 00 
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La surface supérieure de la terre mise en expérience , était de 50 
centimètres carrés et la hauteur de la couche d'environ 8 centimètres. 

A-vant de mettre de l'eau de baryte dans î'éprouvelte récipient D , 
je fis fonctionner F.ispiraleur pendant fort longtemps . ni in d'enlever 
iout l'acide carboni(|ue qui pouvait se trouviM dans l'air dv la cloche et 
dans la terre même du pot. Je mis ensuite la dissolution limpide d'eau 
de baryte dans cette éprouvette et je réglai le robinet de l'aspirateur 
pour avoir un écoulement lent et régulier (\ ] . Après un certain tem[)s, 
le liquide barytique blanchit . se troubla . et au bout de 24 heures , 
quand jo cessai ro[iération , un dépôt considérable de carijuiiaLe de 
baryte s'était produit dans répionvftte récipient. Je le jetai rapide- 
ment sur un petit filtre taré, je le lavai avec de l'eau saturée de car- 
bonate de baiyte et le dessédiai avec som. Xobtins ainsi 0 g. de 
carbonate de baryte , ce qui représente environ 0 g. 05 d'acide carbo- 
nique ou 25 i-ontimctres cubes. 

Pour fixér les idées on peiil calculer (lu'utic cotirhe d'un lieclarc de 
terre semblable à celle mise en expérience , e» d'\i ne épaisseur de 
huit centimètres , fournirait en â4 heures la quantité do r»00 heclo« 
litres d'acide carbonique. 

Deuxième eu jjérience. 

Le premier juillet 1 851 , je plaçai sous ma cloche un pot de même 
surface que le précédent, contenant de la terre plus argileuse. Le dépAt 

de carbonate de baryte, en 24 heures, fut de 0 g. 4 3, ce qui représente 
1 4 ccnlimètrcs cubes 6/10 d'acide carbonique ou environ 300 hectc» 
litres pour un hectare. 

Troisième e.rpérience. 

Le lendemain je remuai la terre du pot avec un couteau, de manière 
à imiter jusqu'à un certain point l'effeldeslabours et renouveler lessur- 
faces. J^obtins en 2 4 heures 0 g. 47 de carbonate de baryte , ce qui 



(i) I.n viiçssf Af l'< » onlemenl fut ré;:lér iinf lois pour toutes 80 litres m 14 
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représeolo 1 9 cealimètres cubes 3/1 0 d'acide carbomqne eu iOO hec- 
tolitres envirou par hectare. 

Quatriémé ea^ienee. 

J'ai fait tout récemment (<0 juillet, une nouvelle expérience sur de 
la terrr cultivée , prise à la surface d'un champ de betteraves suc- 
cédant à une récolte de blé. 

P^r opérer avec une certaine rigueur, j'enlevai à la surface du 
champ el en divers endroits , une grande quantité de terre qui fat 
mélangée convenablement , jVn pris ensuile une moyenne que je 
plaçai dans un pot à fleurs, et je tassai légèrement. 

La surface de la terre mise en expérionco était de 63 centimètres 
f-arrés 6/4 0, et sa hauteur 8 a 9 centimètres. Elle avait la compo- 
• sition suivante : 

Eau 1J 50 ) 

Matières organiques i 80 > iOO 

4rgile, etc 8î 70 ) 

Le champ où elle avait été recueillie n'avait pas été chaulé depuis 
sept ans. Il avait reçu du fumier de ferme avant Thiver et des tour- 
teaux de eol/a . en mar^ . dans la pi opoiiioa de 3,300 k. à l'hectare. 
Cette terre était argileuse, ne (outenaii {as de carbonate de cliaux , 
. mais elle avait été bien ameublie par des labours multipliés. Le tour- 
teau qu'on avait répandu à la surface du sol el hersé , était dans un 
état d'altération avancé et couvert de moisissures. 

I^e pot ayant été placé sous la cloche de Tappareil . je fis d'abord 
marcher l'aspirateur sans recueillir le gaz pendant un temps assez 
long. 

L'expérience dura quatre jours : 

Le premier jour j* obtins, en 4 S h., un dépôt de carbonate de baryte 



tpii , lavé à Tenu iiumll.Hile et Séché , pesait 0 g. 505 

Le deuxième jour , le dépôt fut de. 0,g. 470 

Le troisième jour , il fut de 0 g. 450 

KoHn le qtiatiième jour , il fut de 0 g. 400 
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Soit en moyenne en 4 2 heures 
Ou en 24 heures 



0 g. iS6 

0 g. 91? 



Pendant les trois premiers jours la température varia de %0 à 
Le dernier jour eUes'éleva , à midi , jusqu'à 30 à 35*. 

On remarquera que le carbonate barytique décrut assqz réguliè- 
rement d'un jour au suivant. Il faut attribuer cette circonstance à la 

diminution d'humidité de la matière mise en expérience . et peut- 
être à d'autres causes qu'il est bien diiticile d'apprécier, i^uant .à la 
. température , que j'ai examinée avec soin , elle n'exerce pas d'action 
prononcée sur ce phénomène dans des limites aussi faibles , ou plutôt 
son influence est probablement neutralisée en partie par le desséche^ 
ment de la terre et de la matière organique en décomposition. 

Quoi qu'il en soit , on peut conclure du chiffre obtenu , qu'en Î4 
heures la terre contenue dans le pot mis en expérience a iourni 
0 g. sot d'acide carbonique ou environ 100 centimètres cubes» ce 
qui équivaut 4 45 litres 70 o. par mètre catré ou 4 570 hectolitres par , 
hectare. 

On remarquera que dans rcxpérience N.^ 1, la terre conteuaii 
beaucoup plus de matières organiques que celle de rexperience N." 4 
et cependant que la dernière a fourni une quantité d'acide carbonique 
plus considérable. lien résulte que hi production de ce fluide élas- 
tique, dans ces circonstances, dépend de la facilité avec laquelle Tagent 
fertilisant est susceptible de s'alt^r. Dans le premier cas la terre con- 
tenait de l'humus , qui se décompose avec lentetn , dans le second 
elle était fertilisée par des tourteaux dont les etiets sont beaucoup 
plus actifs I mais ont moins de durée* 

Sans attacher aux chiffres trouvés par ces expériences une significa- 
tion absolue, ils démontrent néanmoins combien est considérable 
la quantité d'acide carbonique produite dans un champ bien cultivé 
et bien fumé, et prouvent, il me semble, d iinn manière irrécusable, que 
la plus grande partie de ce fluide élastique qui s'exhale de la terre 
doit être assimilée directement par les feuilles des végétaux. On ne 
concevrait pas autrement pourquoi la quantité d'acide carbonique 
trouvée dansKair est si peu considérable. 
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On verra du reste par les expériences suivantes que les engrais en 
patréfaction fournissent des volumes d* acide carbonique tout^à-iaît 
inattendus. 

On a dû remarquer, dans la troisième expérience^ que j'ai obtenu ua 
dégagement plus abondant de gaz carbonique en remuant le sol pour 
renouveler les surfaces , et imiter jusqu'à un cei lain point l'effet des 
labou]s , des binages et des sarclages profonds. Il est évident que 
par cette opération on soumet à laction comburante de l'oxigène do 
Tair de nouvelles molécules de matières organiques , préservées jus- 
qu'alors par le tassement du sol. Il y a bien longtemps qu*on suit 
cette pratique^en Angleterre. « Je n'obtiens jamais de meilleure ré- 
colte en turneps, dit lord Leicester , qu'on remuant profondément le 
sol entre les lignes » moi-même j'ai pu apprécier les bons 
résultats obtenus par cette opération. 

On attribuait exclusivement les effets des labours et des binages 
profonds à la destruction des mauvaises herbes , à Tameublissement 
du sol qui permet à l'air d'arriver jusqu'aux racines et à la désagré- 
gation des argiles qui met en liberté les alcalis nécessaires à la vésré- 
talion. Je ne nie pas certainement que tous ces eiTets réunis des dé 
foncements et des binages ne soient de la plus grande efficacité, mais 
je pense aussi qu*fl faut attribuer, pour une bonne part , Tutile in- 
fluence de ces opérations mécaniques à la production plus abondante 
d acide carbonique qu'elles occasionnent dans les sols cultivés. 

EmpérieuceM sur le» eii^rAis 

Le premier août 1851 je plaçai sous ma cloche le même potem* 
ployé dans le premier essai , après y avoir mis de la bouze de vache 
fraîche. L'opération marcha pendant 24 heures , température 20*^. 

Il est inutile de répéter que j'avais pris le soin, avant de recueillir 
Tacide carbonique produit , de foire mardier Fasphrateur pendant 
quelques heures pour balayer F air et Tacide carbonique contenus 
dans la docJie et dans l'engrais. 
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Le poids du carbonate de baryte obtenu lut de 0 g. 545 en 94 
heures , ce qoi r^réseate 6S oeotimètree cubes d'adde carbonique 
pour une eurfaoe de 50 oentimètres carrés ei une hauteur de huit 
oentimètree, ou 41 litres 4 décalitres par mètre carré, on enfin 1 140 
hectolitres pour un hectare, en supposanttonteslesconditions semblables 

Le lendemain le poids de carbonate de baryte obtenu fut de 0 g- 
b%b , résultat peu différent de œiui de la veille. 

Eoiia ayant conservé de la bouze de vache pendant 4 jours et 
rayant soumise à la même eipérience , j'obtins , en )4 heures , I g. 
ISO de carbonate bary tique , (température %d à W)y ce (jui éqni> 
vaut à \ 26 centimètres cubes d'acide carbonique , la surface du pot 
employé étant de 63 centimètres 6/40 et la hauteur de Tengrais de 
Scenlimètres environ. 

On peut calculer de là qu'une ooucbe de bouse de vache dans le 
même état d'altération, ayant i mètre carré de sur&use et 8 centi- 
mètres d'épaisseur^ fournirait , en t4 heures , 4 9 litres 8 ou (nombre 
rond) 20 litres d'acide carbonique , et conséquemment qu'un hectare 
en produirait 2000 hectolitres. 

Siatiéwu eœpériMee. 

J'operai ensuiteavec du fumier de ft?rme pailleux el j uiiUns. en 24 
heures 0 g. 525 de carbonate barytique , ce qui équivaut a environ 
4S00 hectolitres d'acide carbonique pour une couche d'un hectare ^ 
supposée dans les mêmes conditions de tassement , de température , 
d'épaisseur et de oompositton chimique que dans mon eipérience. 

Enfin le 40 août (température 20^), je fis quelques eisais arec du 
crottiiide cheval frais, j'obtins le premier jour, en 24 heures, une quan- 
tité d'acide carbonique équivalant à environ 5 litres pour une couche 
d'un mètre carré de superficie et 8 centimètres de hauteur , ce qui re* 
présente 500 hectolitres à Tfaectare. Cet engrais récent n'en fournit 
donc qu'une quantité modérée. He doutant pas que la production de 
ce gax ne devint plus considérable à mesure que lengrais entrait en fer- 
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meolatiou, j'abandonnai pendant quatre jours )e crottin do cheval sous 
une clocke. Il commeiicait alors i s'échauffer et à répandre une mau- 
vaise odeur ; je le soumis à robsenration. 

ka bout de quelques heures la quantité d*adde carbonique pro- 
duite fut si abondante que la baryte de l'éprouvette récipient Ait 
lotalemcut saturée. Je ne pus faire durer mon expi^rience que pendant 
6 heures, et j'obtins 0 i,'. 97'j do carbonate de baryte, qui représente 
440 centimètree cubes d'acide oarboni<|ue, enS 4 heures, pour une sur- 
face de 50 œntlmètres carrés. Cette quantité équivaut à 88 litres par 
mètre eané ou enfin à l'énorme proportion de 8800 hectolitres par bect, 

Bx|iérleiimi mut dlvemcs matU^rcs wrgmmUnmmm» 

Pour compléter ces recherches , je fis des essais avec un certain 
nombre de matières organiques de différentes espèces , telles que du 
edoii , du lia écru et filé , du guano ^ du sucre et même du charbon 
éibois 

Le sucre sec et pur ainsi que le charbon de bois luimido , ne pro- 
duisirent pas d'acide carbonique. Le guano imbibé d'eau n'en fournit 
qu'une quantité assez faible, ce qui s'explique par sa composition 
chimique et la nature de ses él^ents. 

HuiUéme expérience. 

Le lin filé et écru, trempe dans l'eau et tordu légèrement , produisit 
une quantité d acide carbonique considérable, lin écheyeau de 50 gr. 
mis sous la cloche de l'appareil fournit le premier jour, en 6 heures , 
(la température étant de 15 & 80*), I g. de carbonate barytique , ce 
cpii représente environ 9 titras d'adde oarbosique pour 4 Inl. de ce 

iii . en 24 heures. 

Après avoir séjourné quelques jours dans la cloche , ce même 
éoheveau île lin me donna, en S4 heures, un dépôt de carbonate de 
baryte posant 4 g. 17t ., ce qui équivaut , pour un kil. , à environ 14 
litres d*acide carbonique. 

D'après les essais qui préeèdenr , on voit que la quantité d'acide 
carbonique fournie aux végétaux par l'altération des matières orga- 
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iiitjucs a la surfat'o du sol csl jilus cofisidérable qu ou ne le .suppose 
jusqu'à ce jour. On admet assez géiieralemenl que l'acide carijoniqu» 
nécessaire à la végétation est dû , eu presque totalité , à la respiration 
des animaux, et Ton établit entre les deuxrègnes une pondération, une 
solidarité trop absolue peut-être , si Ton envisage attentivement la 
grande quantité de carbone qui se fixe tous les ans dans la masse de 
végétaux qui recouvre les sols cultiva'? , nt cuinparativemont la quan- 
tité relativement faible d'acide carbonique fournie par iâ respiration 
animale. 

Mes expériences sont destinées , il me semble , à démontrer que si 
Ton doit prendre en considération la source d'adde carbonique qui 
émane de la respiration animale , de 1» combustion accidentelle des 

fou i s et des volcans . il est plus conforme a la nature des choses 
d'attribuer à Tacide cai bouiqne produit à la surface du stfl , la plus 
grande part dans Talimentation des végétaux, il est rationnel d'ad^ 
mettre, d*après ce qui précède, que les végétaux sont placés à la sur^ 
face de la terre dans un océan chargé de gaz carbonique se renouve- 
lant sans cesse , et on quantité d'autant plus abondante que la tem- 
pérature est plus élevée , le sol plus humide , circonstances qui acti- 
vpnt la dccompoisition des eîigrais. I^es analyses si précises qu'a faites 
M. Boussingault , de l'air confiné dans le sol , justifient cette manière 
de voir , et je uai du reste pas d'autre prétention que de confirmer 
par mes expériences les vues si judicieuses de cet illustre obser- 
vateur. 
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MÉMOIRES DK I.A SOCIBTÈ IMPERIALE DES SCIENCES, 
DE L'AGHÏGULTURE ET DES ARIS DE LILLE. 



EXPÉRIENCES 

SUE LA 

PUISSAr^GE FERTILlSAiME Dh. gUBLQUES TOURTEAUX 

GRAINES OLÉAGINEUSES , 

Par M. OOBRENWINDBll. Membre réiidaiit. 



{Séaneê du IS itpUmhn ) 



Dans le bat de déterminer la puissance fertilisante de quelques 
tourteaux de graines oléagineuses exotiques , offerts sur le marché de 
de Ulle à meilleur compte que les tourteaux indigènes , et engager 

ainsi les cultivateurs à en faire usage, je me décide à publier les ré- 
sullaLs des expériences que j'ai faites, conjointement avec M. Jules 
Lepercq, un des plus habiles cultivateurs de l' arrondissement de 
Lille , sur la culture des i>etteravefi fumées avec diverses sortes de 
tourteaux exotiques et indigènes. 

Au mois d*avri1 1 S5{( , après avoir préparé , par des labours et 
des hersages , \in champ sur lequel on avait récolté précédemment de 
l'avoine, et qui se trouvait confîéquemment fort appauvri en engrais, 
nous l'avons divisé en parcelles de i ares 21 centiares chacune (25 
verges), ei nous les avons fumées séparément. 

t .** Avec { 00 kil. de tourteaux d'arachides non décortiqués. 
3.° — 100 — de sésame. 
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3.** Avec 100 kil. de louri«aui de touloucouna (1). 
4.0 ^100 d*œiU«kte. 
ô.** — 100 — de camélioe. 

6." — 4 00 — de colza. 

7.0 — 100 de chanvre 

On a ensemencé ces parcelles avec la même quantité de graines 
(Î60 grammes pour chacune d'elles) de la mémo osp«'cc'. Les sarclages 
ont été faits à la m^nie époque et par le même ouvrier ; les 
plantes espacées , autant que possible , à la même distance , en un 
mot , tontes les précantioas ont été prises pour ne mettre à Tabri des 
causes d*errettr. 

Les prix des tourteaux employés étaient les suivants : 



Arachides non décortiqués Il fr. » 

Sésame 16 50 

Tonlonconna 43 50 

OEillette 49 » 

Gaméiine 48 50 

Colza 48 9 

Chanvre «. 45 i» 



Au mois d'octobre 1555 on a fiiU la récolte des betteraves et dé* 



terminé séparément le rendement de chaque parcelle. 

Ces rendements ont été les suivants : 

4 Fumure de tourteaux d'arachides bruU. . . 1 ,45S ktl. 

S.** — de^ésame 4,544 » 

3, ^ de touloucouna .... 1,320 n 
S.* — d'œillettp 1,58?) « 

4. ^ — decaméline I,3S5 » 

5** •** de colza » 

7.* — de chanvre 4,Î00 » 



(i) Le tMil«woiUMi Ml le finit éu caHnpfttoutmieMiM dr 1« ScnégiuMi. 
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Ces bettera\cs ont otp vendues a raisun de 20 fr. !os t,000 kil. 
Si Y on dédaii des scfinines réalisées le coût de 4 00 kil. de chaque 
espèce de tourteaux, on trouve quilest resté pour payer la façon , la 



|OGaik»odu terrain, etc. 

« .° Arachides bruts . \ , S5i kil. à 20 fir. . . *9 04 

i 00 kil. de tourteaux 1^ » 

17 04 

S.'' Sterne, 1,614 kil. àtOft 30 %t 

400 kil de tourteaux 45 SO 

11 7S 

3. ** Toulouoouna 4 ,320 ki) à 20 fr . . . > . . ^6 io 

1 00 kil. de tourteaux 43 1>Q 

12 90 

4. ^ OEillette , 4,585 kil. a 20 fr 'H 70 

400 kil. de tourteaux «8 50 

it 70 

5. *" Gaméline , 4,326 à 20fi 26 52 

4 00 kil. de tourteaux 48 50 

3 02 

6. *" Gol» , 1 ,278 kil. à 20 fr 28 56 

4 00 kil. de tourteaux 48 » 

7 56 

7. * Chanvre, 4,200 kU. à -20 fr 24 

4 00 kil. de tourteaux 13 » 

6 » 



Oa voit par eel exemple que les avantages réalisés avec les tour- 
teaux exotiques ont été supérieurs à eeux obtenus avec les tourteaux 
indigènes. H est è regretter conséquennnent que les premiers doient 
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compléieBient délaisses, même daitô rarroudisseineoi de LUia , siri^. 
pù\é , à juste litre , po«r sa bonne agricaUure. 

Avant de publier ces expériences , nous avons vouln aUendio la 
récolte de blé <iai a succédé cette année aux betteraves t ^ tp^ n'a 
reçu aucune funrare. On pouvait supposer que les effets plus prononcés 
que certains tourteaux avaient jiroduiU sur les betteraves , l'année 
précédente , provenaient de ce qu'ils étaient plus acti£s (plus chauds) 
que les autres. A la dernière moissoD nous avons examiné ce blé avec 
attention et nous n y avons pas remar(|aé de difiitfreace a|>préciable. 

La puissance fertilisante des tourteaux d'arachides et de toulou- 
couna est confirmée par l'analyse chimique ; voici la composition que 
j'ai pu leur a^ssigner par nies essais. 

I ourtc«ux fl'Ar»«lililes brnti» (non décortiqués). 



Eau * 9M 

Huile 6,47 

Albumine végétale (matières azotées) . . « , . 3S,S6 

Matières organiques non azotées 45,17 

Gendres.» 6,60 

100,00 

Rau «MO. 

HuIIp 4,46 

Albuniini? (matières azotées) 27,31 

Matières organiques non azotées 50,91 

Gendres. ' 4,9S 

100,00 

Leurs dosages eu azoU^ sont les suivants : 

Tourteaux d'arachides bruts 5,163 pour i^O. 

de touloucouna i.t37û » 

Suivant H. Bonssini^lt le tourteau de sésiime 
contient , 6,800 • 



— 339 — 

Si Ton compare ces ehiffred A\ev celui de 4,92 {i) qui in- 
dique d'après H. fioosBîiigault , la richesse en azote des lonrteaux 
de colza, on se rend compte de la puissance ferlilisante des tourteaux 

exotiques ; je n'hésite pas dès-lors à conseiller aux cultivalLurs de 
les utiliser d'autant plus que mos essaii pratiques uo laissent pas 
le moindre doute sur leur etlicacilé. 

Tous les hommes habitués à la pratique de l'agriculture recon- 
naîtront que les expériences sur les betteraves sont très-difficiles et 
présentent un certain de^ré d'incertitude , provenant surtout de ce 
que la levée de la j^rame i\e se fait pas tonimirs Hvec une régularilé 
parfaite ; ainsi , on es^L obligé souvent de repiquer des jeunes plantes 
à la place oii la graine a manqué , et ces jeunes plantes n'arrivent 
jamais à un développement aussi prononcé que là où la graine a 
germé convenablement. 

n ne faudrait donc considérer les chiffres de rendement indiqués 
plus haut que comme des approximations, et iu)n pas comme indi- 
quant d'une manière absolue les rapports des valeurs fertilisantes des 
tourteaux employés. 

Ces chiffres prouvent seulementce que je voulais démontrer : que les 
tourteaux exotiques sont d^aussi bons engrais que les tourteaux indi- 
gènes et que les Cultivateurs ont tort de ne pas les utiliser. 

Actuellement tous les tourteaux exotiquo lubriques a liille , et en 
particulier les arachidos et les sésames . sont expcdit-s on Angleterre. 
Lear valeur commerciale est augmentée à leur arrivée chez nos voisins 
du prix du transport par chemin de fer ou par bateaux , du frétât des 
droits de sortie de S fr. S5 les 1 00 kil. 

Il est donc donlorable que les agriculteurs français, manquant d'i 
nitiative , se laissent rnlcver des produits fertilisants qu'ils peuvent 
se procurer à des prix inférieurs oL dont la présence sur le marché 
aurait toujours pour.résultat de diminuer le cot\t des tourteaux in- 
digènes. 



(i) J'ai trouve diins le tourteau de c<»lza des environs ti<* Lille y 5,^85 pour lOO 
d'asoie. 
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MÊmmBS DE LA SOCIÉTÉ IMPlERULB DES SCIBNGBS, 

DE L'AGMCULTURE ET DES ARTS DE LUXE. 



NOTES STATISTIQUES 

SUR LA MORTALITÉ DE LA VILLB DË LILLE 

Par M. J. CHBESHëN , Membre réaidani. 



Séance du %b septembre 1M7. 



Bnèonragé per votre aGCu«il bienveillant, j'ai continué pour 1 85ê 
(es notes statifitiqucs sûr la mortalité de la ville do Lille. Sans me faire 
d'illusion sur sa valeur , j'ai dû suivre* le même eadre que les années 

précédentes, alla d'obtenir des résultats compaiables. 

J'ai dit, l'année dernière, quelles étaient les hases de mon travail, et 
comment étaient établis les soiiante-douze tableaux , dont celui que 
je vous reprcsenlo n*est que le résumé pour un certain nombre de 
données ; quelques autres , non reproduites sur oe tableau , seront 
mentionnées dans le cours de ce travail. 

Rappelons d'abord que d'après le recenf? entent ofiioiel exécuté en Au|;n»et»u- 
iS5l , la ville de Lille comptait : ropnlntion tixe , 68,463 habitants; p.îj^^îauln 
population flottante, 7,a3S ; ensemble 75,795 tiabitants. Pendant les . ^^^r 

les deux 

années 1 85S , 4 853 , 1 854 et 1 855 , les naissances se sont élevées à àumtn 
(2,800 ; les décès è tt,6S4. DifTérence en faveur des naissances ^ri"/'" 

' ment». 

del,i76. 

Le reconsenicnt exécuté eu <856 donne à la ville de Lille: Popu- 
iitiuo tixo, 74,2,36 ; population ûotlante, 7^355 ; enseoible, 78,641 ; 
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woH pour l'iraginefitatiofi dè popotatioit -f ,B46.- Vu rtxeééant é» 

naissancos relaté phus haut, î'aiigmentalion de popnlation a donc lieu 
de la mamerc suivaate ; 1,557 pour 100 habitants par T excédant des 
naissances sur les décès, 2,303 pour 100 habitants par Texcédant 
des immigrations sur les émigfatioas ; en d'arotres tecmes 44 ,33 pour 
100 de raugmealation est dû à rexcédant des naissaDces, et 58, €7 
pour 4 00 de l'augmentation, à l'excédant des immigrations.' 

Mortalité 1856 , pour une population de 78,641 , la mortalité a été de 

comparée «,374, noQ compris 1 89 mort-nës , etlé sé trouve un peu en dessous 
dél^uces ^ moyenne des cinq dernières années , qui s'élève à 3,383. 
pr««4deiit«t En prenant pour chaque année la population totale du recensement 

de 1851 , augmentée chaque année de l'excédant des naissances sur 
les d^ès , on obtient le tableau suivant. 



Années. 


Population. 


Décès. 


Proportion 
^nr 1000 kal». 


1 décès pour 


1H51 
1852 
1S»il 

1854 
1855 
185G 

Si l'on [ 
ment , ou 
chacune de 


75,795 
7C,288 
7«,fl4 
77,023 
77.085 
78,641 

recède do la m 

(tbtieiit ie tabl 

is amiées relati 


2082 
2018 
2«74 

*2654 

2596 
2374 

éme manicMT 
eau -uivaiil , 
vcment à la m 


«7.46 

«6.46 
29.64 

34,45 
33.(18 
30.18 

pour la popula 
<iui ne change 
ortalité : 


86.70 habit J 

,»7.80 1 

25.21 

29.<;i) ' 
33.12 ;l 

ition fîxe seule- 
pas l'ordre de 


Années. 


Popnlation . 


Décès. 


Fraj^çwtion 
pour' f 000 bab. 


1 décès pour 1 


18.*,2 
18.^3 
1K54 

IS.'M 

1856 


r8,956 
(.9,382 
<î9,*i9l 
69,753 
71,286 


I<69 

1862 
2229 
2025 
1091 


«4.55 

26.83 
81.98 
29.03 
«7.79 


40.70 habU. 

87. su 
31.26 
34. U 

Sft.flft V-Y 



Ces deux tableaux démontrent que Taiinée \ 854 fut celle des cinq 
dMièreo années où la mortalité fut la plus forte : on se rappelle la 
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«Éedi te àmtêèt abineataiMs pendant cette année. On y voit aussi 
que nilremortalHé esl sapérienre h la mortalité moyenne de la France, 

qui n'est qtiede ( pour 41 habitants (1). 

< Les naissances se aont^kwése à Lille, en 1 6&6, à 2^7 3ii elles excè- 
dent donc las décès de 3S8. Ce chtfire de 2,73) est le {dos élevé 
des cinq dernières années : il dépasse de 4 SI la moyenne, qui est 
de2«6ii 

En proc4»dant pour les nai^saiRc?. comme ci -dessiis pour les décès , 
c'est-à-dire, en ajoutant chaque année i r\cc lani des naissances à la 
iwpulation recensée en 4 854 on obtient le tableau suivant : 



de 1856 
comparées 

iles ann^s 
pcéeédenle» 



Annèck. 


Population. 


Naissancet. 


Froporlion 
pour 1000 hib. 


i 1)6 luûsaaiice 
pour 




76,S8S 


244 i 


32.03 


31.21 habit 


18S3 


76,714 


8588 


33.67 


29.69 


1854 


77.0«:< 


Î71fi 


Hii 26 


28.35 


ISâô 


77,OS.> 


Sà82 1 


;}a.49 


29.85 


1856 


78,641 


1739 


8*.n 


88 78 



Ce qui nous montre que la moyenne des naissances est aussi phis 
élevée à Lille, pnisque la moyenne des naissances, pour la France, 
n'est que de 4 poui* 34 habitants. 

Les naissances se divisent en 4,365 garçons et 1,367 filles. Pour 
U France, les naissances moyennes annuelles des garçons excèdent 
d*un seÎKième celles filles ; ici nous avons un très-léger excédant con*' 
Irîn'ro. Elle divisent encore en 2.189 enfants k^gitinics et H 1 3 enfants 
nuluiels ; .«-oïL une nnissanco l(^giltnio [jDur .$."», 9 2 hal)itants , et uns 
naissance naturelle pour 144,82 habitants ; ou \ naissance naturelle 
sur 5,03 naissances/ 

D'après M. Moreau de Jonnès , co rapport est en moyenne de 1 pour 
-3 à Pàm, et en moyenne de I sur 4 à Lille ; il y iurait donc diminu 
tion, cette année, de naissnnres naUireIles.Il se Irouve, d'apros lo môme 
atiieui , tic f snr 20 à Gi t^nolde , oî do \ sur ^0 à Londres , résultat 
bien extraordinaire, dont il me parait difîicile de faire connaître les 
causes. 



(1) AiuniAW» du bnrtau dr« longiludei. 
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MOBT ALITÉ A L.IIXE 

PAR APPAREIL, MALADIE, SEXE, 



APPAREILS. 1 




DESIGN. \T ION 

des maladies. 


SEXE 










ÂGÉ 


DE 








s 

O 

v> 
n 

as 


Féminin. ^ 


1 

an. 


1 

à 


5 
di 

10 

J U 


10 

à 

'90 


20 

à 

30 


30 
à 

40 


40 

à 

50 


50 
à 

60 


60 

à 

IV 


70 
à 

80 


80 
à 

90 


90 
à 

100 






Mort-né8 (seie iDdél.viii) 


1 

1 c 


LXXM 


» 


* 


• 


■ 


• 


» 


• 


• 


• 


■ 


• 


• 










51 


60 


4 


4 


3 


• 


1 


■ 


14 


18 


28 


30 


9 












, 54 


66 


85 


34 


1 


» 


• 


• 


» 


■ 




• 


» 


• 








Ménintnlo. .*."'.'. . . ; 


1 68 


41 


17 


63 


12 


2 




4 




1 


1 


1 


» 


• 






Ramolliss .ccrv»;au,moëlIc 




25 


» 


• 


> 


• 




5 


7 


5 




10 








en 






' ■ 


4 




» 


» 


• 




1 


• 


1. 




• 


• 


• 








nydrocéphal.^hydro racb. \ 


1 


2 


1 


» 


■ 


» 




2 


» 


■ 


• 


• 


• 










Gong, pulm., pneumonie. / 


89 


79 


28 


47 


2 


3 




5 


7 


16 


25 


24 








ci , 




Pucumonic chronique . . i 


65 


44 


D 


4 


• 


■ 


» 


3 


11 


38 


33 


20 


• 


• 




k J 

ô 




Phlhlsift ' 


1 147 


175 


4 


17 


17 


44 


81 


94 


45 


20 


• 


■ 


• 


• 




«B ' 


>739< 




3i 


41 


2.) 


44 


4 


■ 


» 


» 


m 


» 


» 


■ 


• 


• 




'Ô. 




.\8(hnu>. . . . . . . , 


1 22 


20 


1 


H 
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» 


• 


• 


1 


11 


11 


16 
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: (S 
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14 


5 


15 
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» 


» 


• 
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' Gancer du poumon . . . ' 


^ 1 


• 


■ 


• 


• 


■ 


• 


m 


i 


» 


• 


• 


» 


• 




à 


\ 1 Afr.org.dn rœur, anéTTTS./ 


46 


39 


2 


1 


2 


9 




10 


15 


13 


18 


8 


3 






JB 
O 


j 


Hydropisie i 


25 


37 


2 




1 


1 




7 


9 


11 


10 


10 


1 






"3 


^163' 


Phlébite, résorp. purul. * 


5 


Z 


• 


• 


> 
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■ 


2 


» 


. 


2 


• 






o 






S 


4 


• 


• 


1 


■ 


• 


• 


2 


1 


1 


■ 








û 




Hémorrbagie . . >frk^4) .■^ 


• 


V 


1 


II 


1 


{ 


■ 


■ 




» 


■ 












GaHlro-enlerlle / 
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1 
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D 
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lO'.i 


110 
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2 
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II 

II 
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Fièvre lyphoTdo . . . l 


66 


54 




39 


16 


U 

«F 


38 


9 


3 
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1 


8 
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• 
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1 • de rinirstin . . . 
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> 
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» 
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' ■ de la langue. . . 1 
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» 


• 


■ 
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• 


• 
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• du phar>nx. . . . | 
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Choiera (sporadique • • . \ 
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MorUués L© nombre des mort-nés s'est élevé à 189, chiffre un peu inférieur 
c^iparés à * moveiiDe des cinq dernières années, qui se trouve être de 194 et 
ceux une fraction. 

des années 

préeclaiMw C'est wi-inort-në BUT 14, il naissaoces. 

C'est à peu près le rapport trouvé à Paris, eo moyemie» de IS36 à 
1841 : 1 sur 4 4,3. 

De ces 189 mort-ués 100 appartiennent au sexe masculin, 81 an- 
sexe fénunin , et pour 8, le sexe n'a pas été déterminé. 

De i 852 à 4 856, total des mort-oés, 971 ; en moyeone, 1 94 , 4 : 
rapport, i sur 4 3,5 naissances. 
N«iMAnm £d 1 8l(6, Lille a compté 26 naissances doubles et une triple ; soit 
niiitip]«». naissance double sur 405 naissances. 

De 1847 à 1856, naissances doubles , 222 ; total des naissances , 
SôOâO; rapport, 1 naissance double sur 112,8. 

Pendant une période égale, M. Moreau de Jonnès indique pour la 
Belg;iqoe le chiffre de 4 naissance double sur 4 4 4 naissances. 

Les f 6 naissances doubles de 4 356 ont donné neuf fois % garçons , 
sept fois 2 filles ; 1 6 fois les jumeaux étaient du môme sexe , et 1 0 
. fois de sexes différents. 

Les %%% naissances doubles des dix années ont donné 1 46 fois des 
jumeaux de même sexe ; 77 fois t garçons et 69 fois % filles ; 76 fois 
des jumeaux de sexes difftrents. 

Des 96 naissances doubles de 4 856, 1 9 étaient légitimes, 7 naturelles. 

Des 222 naissances doubles de 1847 à 4856 , 184 étaient légiti- 
mes , 38 naturelles. 

Soit une naissance double naturelle sur 5,8 naissances doubles. 
C'est le même rapport que pour les naissances prisés en masse. 

Quant é l'âge des parente , noua avons le tableau suivant : 
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^ §49 ^ 

Dans ia colonne do l'âge deA pèreâ ligurenl 9 pères d'eofauU natv- 
nlanooniras. 

Les 222 naissances doubles de ces dis années, se répartissent de . 

la manière suivante dans les arrondissements urbains .* 
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' Les r^nttais de oe tableau étaient fiadlee à prévoir, et sont confor* 
mes aux remarques fiûtes jusquHd : le 4 et le 3.« arrondissement 

sont ceux qui contiennent le plus de pauvres , et le cinquième est sur- 
tout peuplé d habitants fort à leur aise. 

Quant à la professioii des parents, j*ai tout réuni sous quatre 
désigaatioDs : 

Propriétaires , iiégûcianlt». • * . . • t 

Professions libérales ^ 10 

Marchands en détail. • • $4 

Ouvriers de toQte nature <6t 

Pendant les mômes années , Lille a compté cinq naissances triplai , 
ce qui porte à %t1 le nombre des naissances multiples. 

Elles ont donné une fois 3 filles» deux Ibis I garçons eCl fille » #( 
dm foia 21 filles et od garfion. 
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Voici le class^ent par mois des oaissaucu^ doubles : 
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Mariages 

•nitse. 



La moyenne mensuelle est de 18. ' ■ 

• Si loD divise Taonée par irimestre, on voit ({ue le premier trimas* 
re remporte sanfliblement. 
Ainsi l'on a 63, 57, 5f et 60 pour le 1 t.*, 9.* et 4.* trimestre. 
L'année iSoG compte 703 mariages , îiû de plus que la moyeana 
des dis dernières années, qui n'est que de 653. 
Ce phiffre de 703 nous doflyne : 4 mariage pour I H, 86 habitants. 

i — pour 46,8 bomaas. 
^ 64,69 fiemmas. 

Et pour I mariage , 3,11 naissancfiB légitimas. 
1 — 3,37 décès. 
On compte ea France : 4 mariage pour 4 27,57 habitants. 

1 — pottr 3,46 naissances légttimsa. 
B&tre les débx raoensements de 4 864 at de 4 866, on trouve encore, 
relativement aiix mariages, le tableau suivant : 
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Les mariages sont donc tiu peu ptuâ fréqtieote i Lftte qu'ett Pranee. 

Notons en pas^saui quo ia disctLç dff { 854 sc^i (j^h auj>S4 sentir sur 
les mariag|eâ. 

fttofiMoiis à la mortalité de L|lle «A 4 8&6 et aoal^soiâ» la de diffe- Mortalité 
leotes mapièras.} d'abord rolativemoi^ ai|x arioo^îssciD^bl iirbi|in&. 
f t fl[tt nombre de décès de cbaci^n de ces arroadissem^to , dans les 
hôpitaux et hospice*. Nous avons le tableau suivant : 



des dim» 





Rôpit. 
Saial 


Asile 
dus 


Hospice 1 
p. Sœur, j 


Jt 


Vifuï M 
Hommes ffl 


c 
o 

IA 


11 


a- S- 


1-5 

— • ca 


1 3 




KoiyauLi ' il""' 
4ldali«ilb|doiiifcHb 




i 


140 


37 


23 




» 




• 




• 






202 


393 


595 


r- 


â5 


a 


a 


150 


IH 


& 


• 


» 


o 




» 


S37 


306 


543 




ISS 


w 


n 




t> 


n 


19 


• 




• 


5 


U6 


443 


5S9 




35 


• 


» 


« 


• 


m 




* 


55 




i 




214 


304 




32 


n 


• 


11 




» 






n 


A 


6 


38 


305 


343 


t 

jTotal 


3«i 


31 


23 


15U 1 


1» 




19 


* 


5â 


f 




713 


1061 


S37i 



D'eu il lésulte que 7i3 déce^^ur a,374 , c'est-à-dire 3,0,&|;p. ♦yf^ 
du total des décès , ont lieu dans les hôpitaux ou hospices ; «m 
avons eu en Iêtt3, 30, t9. 

1864. S9, ao. 

1855, 35,00, 

Nous devons , il est vrai, d4d«ire de ce sombre Ift St 6tr»ipra « 
ph» t6 dëoès de Thôpital SaiUtrSauveur , appartenwt oncon à des 

étningers ; il ne nous reste phis alors que G61 décès , ou 30,86 des 
décès généraux, ou 1 décès à l'hôpiial sur M 8 liabitants. Notons que 
le chiffre de décès de l'hôpital militaire confirme ce que j'avaaçais 
l'année dernière, à savoir qu'en i 855, l'hôpital militaire avait ^rouv4 
1 00 décès qui n'étaient pas attribuables à hi garnison de la ville. 

On sait que les arrondissements de Lille no sont en rien semblables Morulïtè 
les uns aux autres ni en surface , ni en population , ni en richesses , chamie 
ni en salubrité. Le tableau suivant va nous doimor la ^lortalité pro« 

mnit* 

I^Jtipnnello pour cbfiuçan d'awi;, et nQu» dém^ntror OD^ftRD mo fo^^M 
liiita sons nno anlrA ^m» : 
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Ârrund. 


Pnniii 

& opuj • 
totale. 


1 kÂf^»*C 

toUl. 


1 

déci-s 
sur 


normale 


Dceds 


i 

M* 
sac 


TBÏS- 

àStint- 
Saureor. 


— r" 

décit 
«v 


1 ^ ' 

1 î:c 


19,081 
17,821 
18,540 
9,165 
14,031 


595 
S48 

589 
304 
343 


32.06 
89.81 

31.47 

30 14 
40.91 


17,439 
15,494 
17,324 

8,968 
12,061 


607 
88t 

565 
254 
337 


84.39b 
«9.01 

30.66 
35.30 
35.78 


lUdée. 
58 

122 
34 

32 


158. 76b 
981.70 

142. 

256.22 

376.90 



Ces chiRras dasaent les arrondisflemeiits eucteomt dans leun 

rapporls de superficie à la population. 

Mortalité Les a, 374 décè» de 1866 se dasMot , quant au seie » de la ma- 

par t^se. 

nîère snivaiite : 

Hommes, 4 , 1 99 ; femmes , 4,475. Nous avons dit que c'était 
exceptionnellemeut qu eo 1 855 les décès masculîas l'avaient emporté^ 
do moinaen apparence. 

'Cette année encore lemdme fait se raprodoit sans qu'il y ait le 

môme motif : cela indiquerait que T exception que l'on remarquait à 
Uile depuis trois ans , a cessé. Nous avons en effet les chiffres 



suivants ; 














185? 


969 décès masculins. 


4 ,0i9 décès fi^minins. 




80. 


1853 


i ,099 


id. 


4,475 


id. 




76. 


1854 


i,302 


îd. 


4,352 


id. 




50. 


im 


1,340 


td. 


4,t5§ 


' id. 




84. 




4,499 


id. 


1,175 


id. 




t4. 



5,909 décès ouiseulins. 6,007 décès féminins. 



On sait qu'en I raiice les déoës masculins sent représentés par 55 
ét les antres par 54. 
Morutité Si l'on recherche l'époque de l'année quî a fourni le plus de décès 
fm mm' ^^^^^ trouvons que c'est le mois de juin f^ -îT) , qu'au contraire , 1© 
mois de juillet est celui qui en a fourni le moins (183). DifTérence 
antre le minimum et le maximum (44). La moyenne mensuelle est de 
4 97,33, six mots sont en-dessus et six mois enHlessoa8*Voici du rsate 
Tordredans lequel se rangent les 4 S mois de Tannée : 
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InillAt. 


1 ft9 


ifecomuro ^ 




Jl&ra , 


4S4. 


Avril , 


S06. 


Septembre, 


184. 


IHai , 


soe. 


Octobre , 


484. 


Février , 


847. 


Août , 


186. 


Janvier , 




Novembre , 


m. 


iuin , 




on groupe les 


mois par saiâoo, 


on a : 





Janvier , février , mars (hiver). 6ài5. 1 

Avril, mai, juin (printemps], 639. f 

Juillet, août, septembre (été , 533. 1 ^' 

Octobre, novembre, décembre (automne), 577. \ 

Quant à l'âge où sévit la morralité , noire lul)leau démoQtre coui- Mortalité 
bien la part de la preiuiere eniaiice es^t considérable : purà^^e. 



lAluéM. 


Décès 
delà 
naitunc* 

ilan- 


Propor- 
tion 
par 100 
décès. 


1 

décès 
sor 


Déeèi 

de'1 an 

^1 

S ans. 


Piopor- 

tlO!» 

sur 100 
décès. 


Décès 
de K ans 

a 

10 aos. 


Propor- 

lioo 
sur 100 
décès. 


Dérès 1 
do la 1 
oaÏManee' 

à i 

iOans j 


Propor*! 

tlon 1 

sur 100 1 
décès. 




409 


20. S6 


18.).31i' 


4)1 


19.87 


Ô3 


2.62 


863 


42.76 


1 1853 


U3 


19.04 


173.16 


419 


18.51 


50 


1 2.19 


912 


40.10 


l 185i 


533 


80.08 


106.94 


623 


33.47 


lit; 


: 4.37 


1272 


47.92 


1 1855 




SO.U 


147.39 


413 


15.90 


66 


1 S. 54 


1002 


m 59 


1 1 


Mi 


i9,H 


iTO.St 


516 


SI. 73 


06 


4.04 


1074 


45.t3 



Ainii f près d*UD cinipiième des décès a lieu de la naissance à un 
an, un second cinquième à peu près de 4 an à 5 ; et enûn , près de la 
* moitié des décès a lieu avant { 0 ans. 

{ions avons relaté l'an passé que sur 1,746 enfants nés à Lille en 
4684 y il en était mort en : 

1854, 339. soit 48,48 p. ou 1 sur 8,01. 

185:^ '27-2. 1-t,ii du lestant ou 4 sur 8,73. 

4666, 490. 9,0S ^ OU 4 sur 44,07. 

Dans les trots années 9 en est mort : 

«Ul soit 29,49 p. 7» ^ sur 3,;i9. 

Amsi, près du tiers des enfants nâa en 4664 étaient morts avant 
trois aa6. 

ta 
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. 354 ^ 

Ne sont même pas comptés les enftiiits nés i Lille et qui ont po 

mourir partout atlleors. Je n*ai point compté les en&nls nés ailleurs 

m 

en 4 854 et morts à Lille depuis. 

Sur 2,58î enfants nés à Lille en 1855, il en était mort en : 
48&5, 351. soit 13,59 p. % ou I sur 7,35. 

Voici le tableau, par mois et par arrondissement, des pertes, pen- 
dant l'année 1856, des enfants nés en 4 855. 





1 MOIS. 


j er 
aiTond. 


arrond. 


3 e 
arrond. 


4.« 
arrond. 


6.« 
arrond. 
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.6 


3 
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a? 
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4 


8 
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t. - 


■i 
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5 


a 


3 


3 


aa 




6 


a 


8 


4 


i 


ai 




3 


6 


7 


a 


i 


aa 




4 


11 


i; 


3 


1 


25 


1 Jnlllel 


3 


3 


7 


1 


3 


17 




3 


5 


3 


1 


4 


16 


Septembre. 


3 


1 


10 


n 


4 


18 




C 


2 


4 


a 


8 


17 




a 


4 


0 


1 


a 


18 




3 


3 


3 


1 


1 


11 


Total par arrond... 


57 


51 




n 


33^ 


tas 



Ain i , sur 2,231 enfants restant de 4 855 , il eu périt 236 ,soi^ 
10,57 p. ou 4 sur 9,45. 

Le tableau suivant des décès d^^ enfants nés dans cette même an- 
née 1 856, va nous montrer que la perte des enfants est loin d'être la • 

même dans cliacun <lcs arrondissements urbains : 



1 

1 o 


!IAiSSA?ICB8 


Total. 


DÉCÈS 


foui. 


lAPPOST, 


1 s 


maaeal. 




maicnl. 


1 féminia. 


f 1 
a.« 


375 
383 
3fi4 

135 
208 


381 
30<J 
34i 
134 
199 


75G 
592 
608 
a69 
407 


63 
36 
46 
13 
31 


38 

ao ! 

13 

«1 


101 
65 
7» 

2 G 

sa 


soit 13.33 p. % on 1 sur 7.48 
soit 10.97 p. % ou 1 sur 9.10 
soit lt.99 p. % ou f sur 7.S8 

soit 9.66 p. % ou 1 sur 10.:U 

soit ia.77 p. 7o ou 1 SOT 7.sa 




1:^65 


1367 


273a 


180 


184 ! 


3a3 


soft 11. sa p. % 00 1 sur 8.45 



J i 
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4iiiai, pend«AileB années 4S54, IS55ei4 856 , le nombre des 
décès des en&nts nés dans la même année , oifre les rappiorts i 
sur 8,01 . 1 sur 7,34 , i sur 8,45. L'année 1855 est donc la pins 

défavorable . 

Pendant l'année 1 856 , les divers arrondissements se classent do la 
manière su ivn nie, on commençant par celui qui oiïre la mortalité la 
moindre : le 4.^, le le 5.*. le 3*^ et le I.*'; l'ordre était tout^ 
i-fait le même Tan passé : le 4.* , le S.*» le 6.*, le 3.* et le I 

Les appareils de fonctions ans lésions desquels la mort est impu- DM wt 
tée, se classent dans l'ordre suivant, qui varie peu de oelni de Tan ^ 
dernier. 



1 APt>AfiEILS. 


t855 


RAPPORT. 

1 


1856 


RVPPOBT. 


1 Bespiratoirs 


870 


soit 311 .5! p 


"/o nul «UT î. 98 


739 


soit 31.12}). 


7or„il s 


urC.21 


Digestif 


493 


18. «9 


1 


.Î.2G 


461 


10.41 


1 


i>.U 


Sensilif 


iBî 


18.56 


1 


5.38 


385 


1( .21 


1 


0.16 


Causes diverses.... 


868 


10.31 


1 


9.68 


877 


11. 6S 


1 


S 57 




115 


i.4S 


1 


22.. 57 


in^ 


7 11 


t 


14.04' 




164 


6.31 


1 


15.^2 


103 


0.8U 


1 


14..76 


Cachexie 


ISS 


S.SI 


1 


17.78 


181 


ft.OS 


t 


19.S1 


Génltanz nrinafres. 


58 


t.l3 


t 


44.75 


59 


8.48 


1 


40.8S 




S596 








8374 









Ainsi , l'appareil respiratoire a le triste privilège do tenir le premier 
rang. Et parmi les affections qui le ti appeul, la phthisie est raftcctioQ 
de beaucoup la plus fréquente, puisqu'à elle seule elle fait une victime 
sur S,S9 ; elle sévit à peu près également dans tous les mois de l'an- 
née. Toutefois , les six premiers mois remportent sur les six derniers . 

La perte en phthysiques est la suivante pour chacun des arron- 
dissements : 

Le l.«'arr. a perdu en 4855 4 ph. s. %ii b. en 1856 4 ph. s. S74 b. 
LbI.« — 4 S58 — 4 m 

Le 3.* — 4 485 1 234 

Le4.« — 4 342 — 4 Î4l 

Le5.« « 4 S97 ' 246 
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IMc^s suite Quoique TaccoucheiDeot soit l'accomplissemeni d'une fonction, il 



«8t maUieiiroinenieBt 


I80E aouvent a 


rase de la mort ; ainû en 


4 856 sur 9,704 accouch. 23 amènent la mort des fem. soit i *"'n7. 


1855 2,559 — 


29 


— 4 88. 


4854 2,687 


30 


— 4 89. 


4853 2»567 — 


39 


4 80. 


4852 2,427 — 


98 


— 4 80. 


42,944 — 


449 


— 4 sur 94. 



Il résulte de là que i année 1856 a élé beaucoup plus heureuse que 
les années précédentes : ses pertes sont cependant encore énormes 
tons ce rapport. Ainsi, de 4840 à 4844, à Paris, il meurt une femme 
en couches sur 580 , c eet-à-dire sîk fois moins qu'à LiUe « oii pen- 
dant les 5 dernières années , il en est mort une svr 94 . 



tléc«* jMc La variole compte 1 0 décès , dont 2 supposés vaccinés (deux mili- 



taires) , 6 sans renseignements , 2 non vaccinés. 

En 4889 la même uifecLion en avait amené 4 

Ën 1S53 — 9 

En 1854 — 94 

En 4855 * ^ 36 

En 4856 — 40 

Ensemble 79 

Quaji! tt l'âge des \ictimes : 

97 avaient moins d'onan. 45 avaient de 90 à 30 ans. 

47 avaient de I â Sans. i — 30 4 40 ans. 

9 — 5 A 10 ans. I — iO à 50 ans. 

6 — 40a:2uanâ. I — 50 à 60 ans. 



Ainsi, 44 décès par la variole, de 4852 à 4856 , parmi tes enftmtt 

au-dessous de 5 ans, sciit < snr 2 9r> des naiss^inc es De 1839 à 18 ii, 
la France entière , d après M. Moreau de Jouués , a perdu par cette 
même affection, 4 sur 294 nés 
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J\ai i;9pproché ces chifîres qui nous montrent combien les mêmes 
phénomèDeg tendent à se rëprodnire. 

Lille a compté, en 1S56 , 18 suicidés dont 13 hommes et 5 fem- ^^P^ 
mes. Ds se répartissent de la manière suivanL(^ dans les cinq arron- 
dissements : 



f arrondissement , 
ié, 
id. 

5.* id. 



t. 
5. 



3. > < 



8. 



Us ont été accomplis par les moyens suivants 

7 ont eu lieu par submersion. 

9 par strangulation ou suspension. 

I par Gonp de fen. 

I en se précipitant d'un lieu élevé 



Voici i âge des suicidés : 

t avaient do 1 0 à 20 ans. 
2 de 20 à 30. 



7 de 40 a 50. 
4 de âO à 60. 



3 de 60 à 70. 



Ils appartiennent aux professions suivantes : 

Ménagère, I. Journaliers, S. Chauffeur, 

Peigneosedelîn, I. Fileurs, 

Marchande , 1 . Ouv.au tabac, 

Rentière , 1 . Militaire . 

Domestique , \ , Ouvrier serrurier 

Ils ont eu lieu dans les mois suivants 

Février, I. Mars, 4 
JuUlet, 3. Août, S 



I 

3. Ouvr. cordonnier, \ 
\ . Ouvrier filtier , I 

t . Ouvrier charron , 1 



Avril, I. 
Octobre, 3. 



Juin, 3. 



Les affections cancéreuses sont portées sur notre lableau pour 74, 
et se répartissent de la manière suivante : 



Décès pir 
afïectiont 
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^ .368 

24 canoerâ de 1 estomac dont 13 hommes et 4 4 femmes. 



Total. 74 
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i 
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ae la langue. 


1 






du pharynx. 


< 






du poumon. 




» 




desseins. 


» 


5 




derToTaire. 


w 


4 




de la face. 


II 


1 




du col. 


1 


s 




de la cuisse. 


• 


4 


9 


sans désignation. 


s 


7 


74 




24 


50 
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MtMOlRBS DE LA SOaBTÈ 1MI>ÊRIALË DBS SClBNC'iS. 
DE L'AGRICULTURE ET DES ARTS DE LILLE. 



NOTE 

SUE M 

COURANTS ÉLKClKlQljES 

Far M. UMY. Membre résidant 



Séaneê du 6 $epiem^ 1§S7. 



HUtomquê, — ^Lorsque M. Faraday découvriteQ \ 831 que des coa- 
raDtaélectnqDeBpouvaieotélreeiigeiidNs dans des circuitB métalliquei:, 

par le rapprochement ou réloi^noment brusque d'un barreau aimanté, 
il en tira aussitôt la conséquence que le mouvement électrique 
devait nécessairement se produire dans ces circuits par la seule acliou 
magnétique du globe. 

Conformément à ses prévisions, Bf. Faraday obtint en effet la 
déviation de l'aiguilte d*un rhéomètre , en renversant rapidement une 
forte bobine recouverte d'un long (il de cuivre, dans la direction do 
l'aiguille d'inclinaison. 

Cette belle expérience l'ut rôpétée |>ar phisâeors physiciens, qui cher- 
chèrent à augmenter les effets des nouveaux courants électriques. 
MBI. Nobilî et Antmori , Becquerel , Weber, Matteuci , s'efforcèrent 
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d'obtenir noiv^eiHeoMiit la déviakioo d*«ii» «igiiiUe «maDlé^» mau 
encore rétincelle, la commoliop, et les décompoeitioiis dûmîqnee. 
Aucune de ces tentatives ne Tut complètement couronnée de soecès. 

Les premiers résultaU heureux furent oliteiuis dans les années 1 843, 
1 8 i 4 et i H 1 5 , par MM . Linari ei Palmieri, à Naplee, par M. Delezenne, 
à Ulle. 

En I S 44, M. Delezenne publia (1) les expériences qu'il avaiiïaitet 
au moyen de son e^0au éleetriquê , ou courte bobine circulaire de 
6 centimètres environ d'épaisseur et de 4**, 40 cent, de diamètre. 

Avec cet app;treil. orienté convenablement de manière à pouvoir tour- 
ner autour (i un doses diaiiieU es dirigé perpendiculairement au méri 
dien magnétique, et recouvert successivement de 973*° et de 3,334" 
defildecQivreayantl"^ SetO"", 61 de diamètre, M. Delezenne avait 
obtenu de fortes commotions ; mais il n'avait pu apercevoir que des 
traces de décomposition de Teau acidulée, et pas d'etinoelle. 

MM. Linari et Palmieri obtiiuenl la secousse et la décomposition 
, de l'eau, eu 1 843, avec une machine dite batterie ma^rte/o-e^fc^ro- 
teilurique, composée essentiellement d'une série de tubes en fer , 
enveloppés d'un long fil de cuivre, et orientés selon le méridien 
magnétique, de manière è pouvoir tourner dans ce plan. — Ce n'est 
qu*en 4 84f> ; que suivant les conseils de llelloni, M. Pulmieri seul 
reproduisit, {lar l'action directe de In terre, avec une jïrande spirale 
en cuivre, tous les plicnouieued physiques et cliimiques obtenus par 
l'intermédiaire du fer f 

Mais la décomposition chimiqne obtenue soit directement, soitindi* 
rectement par la force d*indnction terrestre, laisse beaucoup à désirer 
et ne saurait être considérée comme complète. En effet , pour la 
produire, les savants italiens se servaient de 2 liis de 1er a»sez minces, 



{1 ) M(''iioîr«'s i\r l,-» Snrirlô t\r% Srtf tiers <\f Lille , 1844. 

(2) Couipte rciulu df 1 \< adenii»' dis vScipnoes , tonp 16, p lii'jl. — Annalfs 
He Physique ' l Cliirua , septembre iS i5 ; et iSimo apparccbto d'indiuiiont- lellurica 
ét Luigi Palmieri. (Naples 1845.) 
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rouitiften bélice ei plongeanl dansnavaseconieniMilde l'eau acidulée» 
Une tfllledéoompo6itt(» est relativeDient (igiGile et n «xige^'uii icouiant 
de très-médiocre teosioe. Elle eet au eoniraire beauooup plae diffieila 

à produire , lorsqu'on n'emploie pour électrodes que des fils. d'or ou 
de platine, métaux inaltérables dans les acides. 

D'après Melloni, la quantité de Ois de cuivre enroula sur ies tubes 
de fer doux de la baUerie tollurique étaii relativement trop pelîle (i 4 à 
à 1,300*"), pour qu'eu égard à la bonne oooductibîUlé du métal , Isa 
courants excilés dans le circuit pussent acquérir une forte tension ou 
une grande aptitude aux actions chimiques. Il eut fallu pouvoir 
augmenter celte quantité; mais on étaitarrôté par la considération du 
décToissemeal rapide que subit la force électro^Diagnétiqtte , iorsquie, 
en continuant la superposition dee tours de spire , on arrive à «ne 
certaine distance du cylindre de fer ; distance quelon nepeut dépasser 
sans augmenter inutilement la résistance aux dépens de la force. 

Dans les expériences . que j'ai entreprises sur l'induction magné- 
tique du globe, j'ai également lait intervenir lefer, maisdansdes condi- 
tions qui me pennissettl de produire le |)lus économiquemeat possible, 
des ooucants assez énergiques pour obtenir nettement tous les phéno- 
mènes de décomposition chimique. Ilest inutile sansdoutedefisireieoBar* 
quer que j'étais préoccupé deridéeiispro<{i»tVe de réiectricvté4bim 
marché, problème dont la solution est capitale pour T avenir des appli^ 
cations do In furco électrique. Mais je dois avouer que les résultats 
n'ont pas répondu complètement à mon attente. Toutefois ils sont 
supérieurs à tout ce que Ton a obtenu jusqu'à ce jour dans ce genre 
de recherches ; et je ue crois pas trop présumer de rimportanoe des 
courants dont je fais conoattre le mode éeonomique de génération , 
en espérant que leurs effets variés pourront recevoir un jour quelques 
utiles applications. 

Voici d'abord le principe de mes expériences : 
. On sait que dans toute machine à vapeur fixe, il existe une giiade 
roue en fonte destinée à régulariser le mouvement, véritable réservoir 
da force que Ton appelle eo^o»!. A l'état de repos » «e volant est 
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aimimté par Taciiou magnétique du gLobe. A l'état de mouvement , 
il est eneore aiBianté , mais le magnétisme eet distribué d'une 
autre manière et varie cooslamment pour une portion donnée de 
la jante. 

Si donc on enroule sur une partie de cette jante, comme noyau de 
bobine, et per})endic«!airement à sa direction , un til de cuivre recou- 
vert de soie ou de coton, on formera une hélice qui poura être assi- 
milée à la bobine de Tappareil de Clarke , avec cette différence qu*au 
lieu de lounim* devant des aimants artificiels voisins, comme celle de 
Garke, la bobine du volant tournera devant l*aimant terrestre. En 
ouLr(> . à cause de la grosseur du noyau métallique , on pourra multi- 
plier considerabiement la quaatittî de fils avant d'atteindre la limite 
d action iaductive, et Ton augmentera par-lâ même de beaucoup la 
tension du courant électrique produit. 

Lorsque, par le mouvement du volant, la bobine s'approchera du 
nord de la direction de raigoille d'inclinaison , son 61 sera parcouru 
par un courant, et il sera traversé par un courant contraire ; lorsque 
la bobine s'éloignera du novd ou se rapprochera du sud de la même 
direction ; de façon qu'à chaque tour du volant devra correspondre la 
production de deux courants de sens contraire. 

De plus,6t indépendamment do courant développé par lemagnétisme 
croissant on décroissant du noyau métallique delà bobine, T influence 
directe de la terre, agissant comme oitnaat qu'on approche ou qu'on 
éloigne , pourra aussi se faire sentir, eu égard aux grandes dimen- 
sions des spires de Thélice. 

Enfin, on remarquera que par cette disposition d'appareil, on prefite 
d*un mouvement nécessaire; quelques dizaines de kilogrammes de 
fils ajoutés au poids d*un votant de 4 è 5,000 kilog. ne pouvant être 
considérés comme opposant une résistance notable au mouvement de 
la machine, ou plutôt comme nuisant à l'effet de cette machine: un 
poids considérable étant nécessaire a la régularité de la marche et du 
travail. 

Dimmiiont H êUposiiiim d» taq^reiL'^e passe actuellement 



■ 



Digitized by Google 



— 363 — 

'à ta disposition de Tapparail et à Texposé des expériences qa*ii'm*a 
permis de faire : 

Diamètre du v olatu, compté du milieu de ia jante. . . S*" , 33 

Circonférence moyenne ♦.. 16™, 74 

Poids total 4,700 kil. 

> Giroonférence de l'arbre 0" , 45 

Epaisseur mazima de la jante 0* , %t 

Td. mînima id O*" , H 

P(^rimètre . . 0" . 635 

Âzirn u ! h d u volant avec le méridien magnétique .... 11^ 16' 
Le volant est en fonte; sa jante, composée de six morceaux du 
poids moyen de 500 kil. est soutenue par six bras pesant chacun en- 
viron 230 kil. La section de la jante figure grossièrement un ovale , 
comme le montre la fïg. (1). L'ovale ne se dessine bien que par Ten- 
roulement du lil métallique. La vitesse moyenne du volant était de 35 
tour? à la minute; mais j'ai pu observer avec des vitesses de 25 et 
de i5 tours. Diverses expériences d'essai , dans lesquelles j'ai enroulé 
le fil successivement sur | , ^ • 2^ , de la circonférence de la 
jante , m'ont prouvé que c'était la fraction environ , qui devait 
être prise comme la longueur la plus convenable à donner au noyan 
d'enroulement. Cette fraction représente io i r-n iriK très do longueur 
absolue sur la jante. Le noyau de la bobine avait donc 30 centimètres 
environ de longueur et 64 centimètres de périmètre. La tension des 
fils enroulés suffisait parfaitement à les maintenir dans la position 
qu'on leur avait donnée, sans qu'il y eût possibilité de glissement. 
Pour faciliter le travail de l'enroulement, ' et en même temps pour 
rendre l'isolement des fils pins efficace , on avait eu soin de séparer 
deux couches consécutives de fil par des fouilles de papier. 

Lss extrémités des fils de la bobine , tendus sur l'un des bras du 
volant j venaient aboutir À un commutateur formé de deux moitiés 
d'une couronne mobile de cuivre enveloppant presque complètement 
l'arbre du volant , et rattachées Tune à fautre par de forts fils de 
f^oie. Cette couronne était en outre isolée de l'arbre par des fouilles 
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dfi oartonai de caoïUcbouc. Ao-deiMus éiait disposée une pièce à dei» 
larges ressorts , fesqiMis ^ d'une part» appuyaient sur Isa moitiés dei4p 
eofUDOAf métallique, et d'autre part eommuniquaieiit, A rat(te<d0Tta 

de presfiion , avec degrés fils de cuivre recouverts de gutta-persha. 
Ceux-ci bS rendaienl à une chambre située au premier étage , en de- 
hors du bâtiment de la machine , et où se faisaient les observations» 
L'interruption produiteparlesdeux moitiés du commutateuTipliMées 
spr Tarbre , devait se faire au moment où tes courants électri(|ues en* 
j^drés par chaque demi-révolution du volant changeaient de sens. 
Il feUait donc connaître préalablement la position de la bobine à 

laquelle correspondait le reiivcrsùmeiiL du cuuraal. 

Dans ce but , j'ai étudie la distribution du magnétisme par in- 
fluence t>ur le volant en repos et en mouvement. Cette distribution 
n'est pas aussi simple qu'on pourrait le croire à prion. 

Disons d*aboid qu*à Lille , dans le jardin botanique coatigu aui 
bâtiments de la Faculté des sciences , rinclinaison de TaigulUe ai- 
mantée était au 34 juillet 1856 , égale à 67« t\ \ Cette mesure, a été 
obtenue avec une boussole de Gambey et deux aiguilles aimantées scm- 
biabies. £Ue est la moyenne de 64 observations laites avec toute la 
précision que comportait la boussole. 

Pour un atimutb de 11 ^ 16' avec le méridien magnétique , repré- 
sentant rorientation du volant , la diflérence d*inclinaison atteint è 
peine 1'^ , de façon que 6H° en nombre rond peut représenter d une 
manière approximative , mais très suffisaiilo pour le but que nous 
nous proposons , rinclinaison de l'aiguiile aimantée dans i'azimutb de 
ce volant. On devait donc trouver expérimentalement que les maxi- 
mum d'intensité magnétique étaient «ur la jante à 68^ environ à partir 
de rborisontale. Pour vérifier cette déduction théorique , j'ai préféré 
déterminer les points neutre ou les points situés à égale distance des 
maximum d'intensité. 

Mais cette détermination n'a pas donne des résultats constants 
ou conformes aux prévisions de la théorie ; je me suis aperçu bien 
vite que le magnétisme des br^s du volant réagissait , dans certaines 
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poftitiofis sur celui- de la jante, de manién* à cbangek* lâr posiHoh 
ÔÊê points' DâutreB. 

Ainsi, 4.* Quand deux! bras opposés du- vofant étaient incUiiéft dé' 
30^ stif rhomon , il existait deux de oes points, situés Vm en 

dessus, l'autre en-dessouto du bras, à îé( distance de 30 centimètre« 
environ; ce qui, d'après la grandeur du volant, dontiaîf pour'Ia 
position de l'axe magnétique ooirespondant 66"^ et 53*'. Pour des po~ 
sitions nn peu différentes , on obtenait égaiemeot des nombre^ un peti 
diCKnent» , nais jamais une Valeoir él^ale à celFe dé rihelitiaîson qtfè< 
j*ai donnée plus haut. 

2." Lorsque deux bras opposés étaient a peu près horizontaux, il 
y avait unzéro unique situé à 1 30 centimali es environ de I horizontale, 
lequel correspondait a une direction de 1 axe magi^éltque marquée 
par 6ia ao*. Ge nomibre eftt la^moyeaife'deplviidtirs'iiieéiiriMl'répiMtfe»' 
a<ilverB inleryaUas>de temps. 

' Noos di»f ons dirè encore lue dans d«ut région» diàiMCMiièinaïkl- 
opposées , nous n'avons pas toujours trouvé les points neutres 
sittiés d'une manière symétrique, Je ne puis attribuer tonles ces 
anomalies qu à l'iniluence réciproque du magnétisme des bras et 
de* la jante , à 1 hétérogônité de la masse du volant et an défont de 
contact, plos ou moins prononcé, de» diverses pièces qui la composent. 

La fig. (2) représente l'état magnétique d'une portion de la jante . 
située au-dessus de l'horizon , dans la région du raccoidement d'un 
bras incliné de 30". La jante est vue par son dos ou sa face extérieure. 

Les signes h- et — iudiqueat les fluides boréal et austral . a h c d 
est Textrémitédu bras ;oef, o' 0 f senties portions de jante. A 
partir des patnts 0 o\ raimantation reste de même sens dans ohaqoa 
moitié dn YoUint. 

Lorsque le volant est en mouvement, l'axe magnétique se r^èveei 
attemt des inclinaisons de 70 à 72®. Je me suis assuré de ce fait wi 
plaçant de 4 0 en i 0 cent., présdu contour de la jante, des petit'^ vases 
esFTerredans lesquels étaient snspenduee des aiguilles <l*aoieF; ^fiosBer, 
courtes et fortement aimantiées: Geé aiguilles se tronvaieat naturalr*^ 
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lement protégées contre les courants d'air déterminés par le mouve- 
ment du volant , et la nature de leurs pôles , reconnaissables à un 
signe extérieur , permettait de constater la position des poinu neutres. 
CfiUe-ci variait dans un sens ou dans l'autre, selon que la vitesse de 
rotation augmentait ou diminuait. 

On peut se rendre compte de cette sorte d'entraînement variable 
de l'axe magnétique ou de la ligne de plus grande intensité, en remar- 
quant que la fonte a une force coercitive notable , laquelle doit s'op- 
poser à un changement instantané dans la répartition du magnétisme 
à travers sa masse. 

Ce qu*il m'importait réellement de connaître , pour fixer convena- 
blsment le commutateur , c'était Tindinaison de Taxe magnétique 
pendant le mouvement. La valeur donnée plus haut permettait de 
trouver une première position approximative ; la mobilité de la cou- 
ronne du commutateur sur l'arbre fournissait ensuite le moyen d'at- 
teindre sûrement, aprto quelques tâtonnements , la position exacte 
convenant à une vitesse déterminée du volant. Au reste, au point de vue 
des effets produits, cette position n*était pas mathématique, tant s*en 
faut. Un centimètre de différence en deçà ou au delà de la ligne 
d'interruption faisait à peine varier d'un degré une déviation primitive 
de 38 ' de l'aiguille du rhéomètre. 

Infltu»ee de l'action directe de la terre, — Nous avons dit que 
la production des courants électriques dans les spires du 111 qui recou- 
vrait le volant était complexe : la terre pouvant agir directement 
sans Tintermédiaire du fer , et indirectement par l'aimantation qu'elle 
détermine dans ce métal. On sait que l'action directe ne devient 
sensible que lorsque les spir^ ont une largeur un peu grande. Dans 
le cas qui nous occupe , les spires ayant atteint un périmètre de 89 
centimètres , devaient nécenairement éprouver une influence électrique 
sensible. Pour constater cette influence et en avoir une mesure 
approximative , j'ai fait une bobine en bois de forme elliptique , ayant 
90 cent, de longueur, 36 cent, pourgraml diamètre . et 82*^, 5 pour 
petit diamètre , et je l'ai recouverte de 3000'" dun lil ayant 0""", 6 
de diamètre. 
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Cette énorme l;M>bine a été montée à l'intériour du volant et contre 
sa jante , de manière que sa direction OgurÂt la corde du segmeni 
intercepté. Or , quand eUe a participé au mouvement , elle n*a piii- 
duit qu'une déviation impulsive de 1 à S** sur raiguilfe du rhéomètrCt 

tandis que la môme quantité de fil enroulée sur U iouLe pi uduiail des 
déviations allant jusqu'à 40**. 

Ainsi , dans les conditions où nows nous sommes placés , Taction 
directejde la terre est sensible, mais très-faible et nullement comparable 
Â Faction indirecte produite par la fonte. 

CMx du fU, — Le but principal que je me proposais était 
d'obtenir des courants d une intensité capable de vaincre les affinités 
les plus intimes des corps; je devais dune, conlorinémenl aux indi- 
cations de la théorie, employer des fils de cuivre relativement fins 
et d'une long;ueur considérable » afin de développer des courants 
doués d'une grande tension. Je pouvais employer plusieurs milliers > 
de mètres de fils , sans craindre comme MM. Linari et Palmiert , 
dans leur niachine magnéto-électro-telliirique . d'atteindre prompte • 
ment la limite résultant du décroissement rapide que subit la force^ 
électro-magnétique « lorsque, par la superposition des tours de spire, 
on arrive à une certaine distance du cylindre de fer. Je pouvais par 
conséquent multiplier la longueur do fil , sans pour cela augmenter 
inutilement la résistance aux dépens de In force. 

CopemUiiii , (làDS le but de me rendre compte de riafliieiice des 
diamètres et en môme temps pour olitenir de la quantité asee la 
tension, celle-ci n'étant pas sufiisante , si la première est très-iaible, 
j'ai employé 3 sortes de fils ayant pour diamètre, le premier de i i 
à 4»», 4, le deuxième, 85, et le troisième de O""", 6 à 
0"*"*, 69 (1). Afin de simplifier, je désignerai les bobines d'induction 
résultantes par les N.»* (1). [i] et (3), 



(1) Des fils un peu longs ne présenlent pas la même épr^isseur <\ leurs deux ciUc- 
wM$ : ainsi i« fil qui mmK i''^'", 4, à «n bout, mesuiftit 1""", 3 à l'autre. 
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Ij» bobine N.** (3) a été formée au milieu de l'intervalle compris 
entre deux bras voisins ; les ri eux autres vers l'e^Ltrémité d'une portion 
de jante el oootro un bras. La fig. (A), au cinquantième de grandeur 
naurelle, montits la disposition de ces bobines sur le volant. 

L'enrooleinent des fils 8*est ftdt peu à peu , à raison def i' m t 
couches à la fois. D«3 cette façon on puuvail juger, à la iuaiche, 
après cliaquê optiution, de l'accroissement ou delà diminution d'in- 
tensité du courant produit. 

Le rhéomètre qui m'a servi avait un fil de 0"*"^, 9 de diamètre et 
de S^, 55 de longueur faisant 15 tours. Le système des % aiguilles 
compensées, longues de 61 millimètres, ftiisaît 15 oscillations sim- 
ples en GO secondes ()ti ne notait que les déviations définitives. 

Relativement a la décomposition de l'eau par le moyen d'électrodes 
eu (il de fer , je dois avertir que l'eau employée était fort peu aci- 
dulée , et que j'avais toujours la précaution de m' assurer que le 
système des t fers réunis , immergés dans les mêmes conditions, ne 
produisait pes trace de décomposition. 

Partout donc où je dis qu'il y a décomposiliun de l'eau sous 
l'influence d'un courant d'induction , on peut être assuré que le fait 
n'est pas illusoire- 

l^ur électrodes en platine , j*ai fait presque constamment usage, au 
pôle positif, d*un gros fil ou d'une lame , et au pAle négatif d*un fil 
de 0""*. 5 à 0»", 6 de diamètre, enveloppé dans nn tube de verre 
et soudé à un houi , de manière que l'extrémité libre dépassât à peine 
d*une cinquième de millimètre. 

Ces préliminaires exposés , je puis me contenter de résumer les 
observations que j*ai faites avec les bobines N.*' 4 , S et 3. 

BoHm N.^ (1 ). — Fil de 4 "A" , f de diamètre ; longueur de la 
bobine 3S cent.; 400 mètres de ce lil, formant 4 couches ont produit 
une déviation définitive au iliuoiut in de 16" , et décomposé l'eau 
légèrement acidulée avec des électrodes en lii de fer lin. 

Avec huit couches , mêmes phénomènes sensiblement ; avec oase 
couches , représentant 4 000" , les électrodes en platine décrits plus 
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haut , laissent apercevoir un dégagement de bulles an pôle négatif , 
Ir^-lefit, il est vrai , mais non douteux. La déviation est 45°. 

En prenant dans les mains mouillées deux cylindres en enivre com- 
inuniqaant avec les \ extrémités du fil de la bobine , el les éloignant 
ou tes rapprochant au contact de manière à recevoir l'extra-courant , 
on ressent des commotions dans les pulirricis et dans les bras. — • Dix- 
neuf couches, soit 1750"* de iil, donnent une déviation de La 
deconi position de l'eau acidulée n'a augmenté que faiblement. 

Les trois couches suivantes sont formées avec un Hl de I '""^ , 35 de 
diamètre. L'ensemble a t,000"*; la longueur de la bobine n'est plus 
que de 1 Tcent. , son épaisseur 4 cent, environ ; les vingtnieux couches 
successives étant toujours allées un peu en retraite les unes sur les 
autres. La déviation définitive e t 39". Le dégatîoment d iijdro^ène 
au pôle négatif est régulier quoique lent, dans l'eau faiblement acidulée; 
le dégagement est rapide avec de gros fil de fer pris pour électrodes. 
Enfin je puis à peine supporter la commotion, quoique de ma nature 
je résiste assez bien. Même avec les mains sèches , on est impressionne 
douloureusement jusque dans les coudes 

Avec une machine ordinaire de Clarke . il fallait 3 00 tours environ 
a la minute pour produire des chocs comparables à ceux de la bobine 
en question. 

J'ai pu apercevoir une petite étincelle . mais seulement à certains 
moments de la rupture du circuit. La formation des courants d'in> 

duclion, d'intensité variable, ayant une durée notable, à cause de la 
lenteur relativ(> avec laquelle tourne le volant, c'est au moment où 
i'inteusité est maxima que doit avoir lieu la rupture pour douner nais- 
sance à Textrà-courant le plus énergique. 

Bobine N,** {%). — - J'ai essayé remploi d*un fil presque double en 
épaisseur du précédent. Six couches complètes de ce fil représentant 
SIS*» ont donné une déviation définitive de 66", des commotions 
faibles et n'ont pu décomposer l'eau qu'avec des électrodes on fil fin 
de fer. On a ajouté six nouvelles couches, c'est-à-dire le double au moms 
de lil. La bobine ainsi formée a reproduit les phénomènes précédents, 
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un pea plus marqués en tension ; 65® de déviation , décomposition aux 
fils de fer , mais nuile apparence de décomposition avec ies électrodes 

en platine. Je n ai pu apercevoir d'étincelle. 

Bobine N:' f3 . — Diamètre du fil de O"», fi a 0^^, g2 ; lon- 
gueur constante de la bobine ^7 cent.; épaisseur totale des couches 

3 cent., 5; longueur du fil SAftO"; poids total 18^ 240. Cette 
bobine a été la plus puissante sous le rapport des effets chimiques. 

La déviation constente produite par les premières couches sur 
Taiguillc du rhéomètre qui a servi dans les expériences rapportées 
plus haut a été 6*^ environ. Mais au système des deux aiguilles on en 
a substitué un autre plus sensible, et pour celui-ci le même courant 
qui produisait la déviation fixe de 6^* on a donné une de 40°. 

Je vais rapporter maintenant quelques uns des nombres que j*ai 
obtenus au fur et à mesure de faocroissement du nombre des cou- 
ches du ni condueteur. 

L ne couche et un quart composée de 3<0 tours, représentant 

4 9ô'" de fil , produisit une déviation de 40" et décomposa très-fai- 
biotnent , mais d'une manière non douteuse , ]*eau acidulée, par le 
moyen de fins fils de fer pris comme électrodes. 

Avec huit couches, total 1967" , la déviation fut encore 40? sensi- 
blement, et l'on put a|)ercevoir une faible décompobiLiou de l'eau 
acidulée à l'aide des électrodes en platine. 

Avec treize couches, soit ^OTO™, la déviation fut 39**, 5. L'eau 
acidulée, même très-froide, fut décomposée , mais lentement encore , 
par le platine. L*eau de puits ordinaire résista à la décomposition. 

Dix-buit couches , représentant 1i960'' , donnèrent une déviation 
de 39**. Les bulles de ^^az se di tachèrent régulièrement au pôle né^'dlif 
de platine. L eau de puits elie-raéme fut décomposée par l emploi des 
mêmes électrodes. 

11 a falhi 300 tours à ia minute, de la. machine de Glarke, dans 
les mêmes circonstences , pour apercevoir le dégagement d*une faible 
bulle d'hydrogène. 

On peut remarquer qu'avec le nombre de couches, le courant 
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d'induction terrestre augmente peu à peu en tension, et que ta dévia- 
tion au rhponiotro ne dtnuiiue que Irèa-faibleuienl ; on peut conclure 
de ce dernier Tait que , dans les circonstances où nous avons opéré , 
l'intensité du courant a crà d'une manière aenaiblement propor- 
tîonneUe à la longueur du fil enroulé. Sans doute cette proportionaliké 
n'est pas rigoureuse , et rinteosité diminue en réalité a mesure que 
les spires s'écartent de plus en plus de la fbnte du noyau de la bobine. 
Mais il n'en est pas moins remarquable qu'à la distance de deux 
centimètres environ , la diminution de l'influence magnéliquo ne se 
troduiaeqne par une différence d'un degré dans la déviation de Taigoille 
aimantée. 

Lorsqu'on eut atteint le nombre de trente-deux couches , repré- 
sentant 5450"*, faisant 7360 tours on spires; la déviation fut 38« et 

la deconipoaiiion de l'eau de puits régulière. Pour la produire il 
n'était plus nécessaire d'employer un fil de platine a la Wollaston ; 
un fil libre plongeant dans Teau laissait parfaitement apercevoir le 
dégagement de petites bulles gazeuses. . 

Toutefois il ne foudrait pas se faire illusion sur le volume du gaz 
produit. En une heure , avec de l'eau acidulée , l'on n*obtenait qu*un 
tiers de centimètre cube d'hydrogène. 

Le courant était faible on quantité, mais fort en tension. (Quelques 
centimètres d'une dissolution saturée de sulfate de cuivre interposée 
dans le circuit laissait encore dévier Taiguille du rhéomètre à 37^. 
Toutes les dissolutions salines que fai essayées ont été décomposées 
facilement. 

Enfin l'eau pure rwemment bouillie, chaude ou froide, a été elle- 
même décomposée d'une manière parfaitement nette. 

Avec ma machine de Clarke, il me fallait porter à 1000 environ 
le nomlire de tours par minute pour obtenir la même décomposition 
avec les mêmes électrodes. 

Quant aux commotions , elles ne consistaient qu'en de simples fré- 
missements dans les mains. 

Il est mutile de dire sans doute que dans nos expériences, comme 
dans celles qu'on fait avec la machine de Garke , les décompositions 
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chimiques étaient d* autant plus manifestes et plus rapides que la 

vitesse» de rotation du volant était plus grande. 

Acroupii'fnpnt fies hobrneg t\) et{V. — Alin d'obtenir des effets 
supérieurs en tension et en quaulité, j ai accouplé les bobinesN.*^' (f ) 
et (3) f de manière à n'en former qu'une seule, composée d'im fil de 
7450" de longueur, dans lequel les t courants lussent dirigés dans 
le même sens. 

Ces bobines n'étant pas aux extrémités d un même diamètre, leurs 
courants ne s'ajoutaient pas durant une révolution du volant; une 
partie du courant de la bobine N.^ (1) était détruite par celui de la 
bobine N.^ (3). Mais le temps pendant lequel les courants étaient 
contraires n*ëtait que le treizième enTÎron du temps total de la super- 
position , puisque la bobine N.^ 3 était à -f^ environ de la position 
qu'elle eût dû occuper sur la jante pour se trouver diamétralement 
opposée a la bobine N/' ( ! ) . 

Quoi qu'il en soit de la portion du courant perdue pour l'effet total 
la déviation définitive de l'aiguille du rhéomètre fot 40*^, celle à peu 
près que'produisait la bobine N.^ 3 seule. L*eao de puits fut rapi- 
dement décomposée avec des électrodes en fils de platine ; Teau par- 
laitemeiit pure , chaude ou froide, le fut aussi très nettement. 

TjH quantité d'iiydrci^ene fournie p.^r Cf tte bobine double , fut 
augmentée sensiblement et portée à environ ^ centimètre cube par 
heure. 

Avec la même bobine, j'ai argenté des fils de cuivre de I"™ de 
diamètre et de quelques décimètres de longueur, des pièces de deux 

et cinq centimes; l'adhérence du métal déposé était très satisfaisante. 
Je n ai obtenu que de très minces dépAts galvano-plastiques dans 
l'espace d une journée de 1 0 heures , et sur une surface de S à 1 0 
cent, carrés. 

En réunissant les bobmes N'^ (I) , (2), (3), de manière à ne former 
qu*un seul circuit ayant pour longueur totale 8070"" , on a obtenu 

sensiblement les mêmes (^ïïcl:^ . a l'exception peut-éu e dos cxkmmotionâ 
dont lénergie ne permettait pas d'apprécier l'inteosUe relative. 
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Au lieu de réunir les fils des bobines bout à bout, on les a réunis 
en section triple, dans le butd'aci'rntire les eiVets piiysiqups. On obtint 
aiséuieut de celle manière une action plus énergique sur l'aiguille 
aimantée, et une étincelle plus brillante; mais, chose cuneose, il fut 
impossible d'obtenir un effet cbimi<iue égal à l'effet produit par Tune 
des bobines accouplées, N.*** ( i ] ou (3). Ainsi Teau ne put être 
décomposée. 

On peut se rendre compte de celle impuissance à produire une 
action chimique , en consid«^rant que le murant de l'une des trois 
bobines, pri»e individuellement, a plus de facilité à passer dans la 
circuit des deux autres cpi*à* vaincre la résistance opposée par Teau. 
Par exemple : si Ton jette les yeux sur la 6gure théorique ( 3) on verra 
que le courant de la bobine N.*> (3), peut parcourir les circuits formés 
par le fil N.° (3) lui-même avec les fils des bnhinos N.o" (2) et f(). 
H en est do mémo pour les courants des [ij ou 1) à l'égard 
des circuits où ils ne prennent pas naissance. Les flèches montrent 
■ comment se dirigent ces divers courants. 

Telles sont les expériences (]w j'ai foites sur l'induction magné- 
tique terrestre par rintorniédiaire d'un volant en fonte La suppression 
de riiôtol do> monnaies, par suite le dt^montage du volant en ques- 
tion , m'ont empêché d'élucider différents points qui mo roslaionl à 
étudier. £u somme , ces expériences suflisent pour montrer qu on 
peut utiliser le mouvement du volant d'une machine pour engendrer 
des courants électriques capables de produire tous les eflets physiques, 
physiolojîiques et chimiques des courants des piles. Les effets de ces 
courants croîtront avec la ^jrosseur cl la ^Mandeur du volant, toutes 
choses égales d'ailleurs, afec sa vitesse, et avec la petitesse do 
l'angle de son plan avec le plan du méridien magnétique. 

Sous le rapport chimique , les résultats que j*ai obtenus ne me 
semblent pas favorables à une exploitation pratique de la dorure ou des 
dépôts galvaniques ; mais ils prouvent qu'au point do vue physique 
ou physiologique, on peut tenter quelques applic^tituis Par exemple : 
pour une certame vitesse du volant, raiguilie aimantée du rhéomètre 
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dévie d'un aagle qui reste constant; Faiguille est immobile; mais 
pour des vitesses moindres et pour des intervalles un peu grands des 
deux moitiés de l'anneau du commutateur , cette aiguille oscille dans 
des limites d'autant plus grandes que la vitesse est plus petite. C'est 
ainsi que de mon cabinet d'observation je pouvais parfaitement ju^r, 
à la vue de raigatUe aimantée , de la régularité et de la vitesse de 
marche delà machine à vapeur. —Donc une aiguille aimantée placée 
dans le cabinet du chef d'usine , et animée par le courant d'induction 
terrestre , pourra servir d'avertisseur et indiquer non-seulemen^ 
l'arrêt de la machine , mais la régularité de sa marche. 

Le même courant lancé dans un électro-aimant à fil convenable , 
le pourra rendre utilisable , soit pour sonnerie , soit pour régulateur 
électro-magnétique. 

Disons enfin que ce courant, d'après quelques essais que nous 
avons tentas, pourrait-ôtre employéà l'indication du niveau d'eau dans 
les générateurs à vapeur. 

Le diamètre du fil qui me parait le plus convenable pour ces appli- 
cations devrait rester compris entre un millimètre et demi et un 
milUmèlre. 



Digitized by Google 




Digitized by Gopgle 



Digitized by Google 



MÉMOIRES m LA SOCIETE IMPERIALE DES SCIENCES, 
DË L'AGRICULTURE Bï UËS ARTS DK LILLB. 



TROMÈMË MÉMOmË'*' 

SUR LUS CHAUX HYDRAULIQUES ET LA FORMATION 

DES ROCHES PAR LA VOIE HUMIDE, 

Par M. Fréd. KUHLMANN, Menibro résidant. 
Séance du SU novembre 1*857. 



I.'* PARTIE. 

La production de l'acide nitrique par oxidation d'un des principes 

constitutifs de rarnmoiurKjue , au moyen de l'épon^ïe de platine, 
m'avait conduit à donner des phénomènes de ta nitriticatiou une ex- 
plication qui a été généralement adoptée par les chimistes. Dans le 
oours de mes études , les efflorescences des murailles avaient fixé tout 
particulièrement mon attention et ont été Tobjet d'un mémoire pré- 
senté à TAcadémie , en décembre 1839. 

J'ai constaté, à cette occasion, que souvent les efflorescences des 
murailles ne présentaient dans leur composition aucune trace de 
nitre , qu'elles étaient formées presqu 'entièrement de carbonate et 
de sulfate de soude et que le carbonate de potasse donnait lieu à des 
exsudations dans les parties basses des constructions. Je n*eus pas 
de peine à reeonoattre que ces sols alcalins provenaient de la chaux 
employée a^la préparation des mortiers et que les chaux hydrauliques, 
et surtout les lûmeots naturels, contenaient des quantités notables de 
potasse* 

Quant à l'oriEine de cette potasse , je l'ai dès-lors attribuée à la 

{*) Voir un premier Mémoirt , année 1841 , p. 519, et au deuxième Ménidie , 
année 1855, p. 148. 
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décomposition par la chaux des silicates alealios , qui existent dans 
an grand oombre de pierres à chaux , et en particulier daos les 
pierres qui appartieonent aux fonnatioDS ancieooes telles que le 
calcaire anthraxifère qui fournit la chaux de Touroay. 

La constatation de Tezistence des sels de potasse dans les calcaires 
venait expliquer d'une manière satisfaisante la présence du ntii e tout 
foriDé dans les plâtras salpèirés , comme aussi Texisteuce de ce sel 
ou d'autres sels à oxides alcalius dans les plantes. 

Dans la séance du 5 mai 1844 , j'ai eu l'hooneur de présenter à 
rAoadémie un premier Mémoire, où j'ai cherché à expliquer com- 
ment la présence des alcalis dans les calcaires peut exercer de Tin- 
fluence sur la qualité de la chaux, et quel rôle ou peut leur attribuer 
dans la formation des chaux et ciments hydrauliques. 

Yoici comment je m'exprimais a ce sujet : 

« Les chimistes n'admettront pas que l'existence de la potasse ou 
» de la soude dansutous les calcaires à chaux hydraulique , soit acci- 
» dentelle et sans influence sur la chaux. De quelle manière cette 
M intervention a-t-elle lieu? Je pense que sous l'influence de ia 
» potasse ou de la soude , les calcaires siliceux ou la chaux ^^rasse 
9 aiélée d'argile peuvent donner lieu par la nalcination à des com- 
» binaisons doubles de chaux , de silice ou d'alnmiae et d*un alcali» 
» soit la potasse ou la soudoi que ces combinaisons sontanalogues aux 
» combinaisons naturelles que les minénitogistes désignent sons le 
» nom de mésotype, d'apophyllite, de siilbile, et que môme il peut se 
» former artificiellementua composé de silice, d alumine et de soude , 
» analogue à Tanalchne. ■> 

J'ajoutai : « n e6t à remarquer que ces divers composés constituent 
9 des hydrates, et que s'ils font partie des ehaux hydrauliques oato- 
» relies, ils doiventperdre leur eau par la calcination, pour la reprendre 
» ensuite, lors de l'humectation, et amener ainsi une prompte conso- 
D lidation des mortiers. 

Le S8 décembre 1840, je commençai un mémoire descriptif 
d'un brevet d'tnventioD , dans tes termes suivant» : ■ Un travail 
s étendu sur la nitrifîcation et les efflorescences nitrières m'ayant 
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N condait à faire uo examen approtondi de la nature chimique des 
» pierres à chaux, cette étude analytique ma permis de eoostater 
» qae dans les calcaires qui servent à faire la chaux, il eiiste une 
» quantité variable de potasse ou de soude à l'état de silicates, de 

» chlorures, et quelquefois de sulfates. J'ai démontré par suite que 
» lors de la calcination de ces pierres, la chaux agit sur les silicates 
» alcalins et ceux obtenus par la décomposition des chlorures 
» et sulfates alcalins, en présence de l'argile, et qu'elle se transforme 
» ainsi en silicate basique ; enfin que les alcalis mis à nu portent 
s leur action sur une nouvelle quantité de silice et d*alumine. 
» Les silicates et aluminates alcalins formés donnent à leur tour, en 
B présence de la chaux, des sil u aies et aluminates de chaux. 

p J*ai constate par de nombreuses analyses que les chaux soui 
9 d'autant plus hydrauliques que les pierres qui les fournissent 
s ont coutenu de plus grandes quantités de sels de potasse et de 
» soude, et en même temps de Targile; et que la théorie de «la 
» foimation de la chaux hydraulique et du ciment romain repose sur 
n Us transfornialious ou décompositions successives dont il vient 
j» d'ôlre question. » 

Après avoir apprécié ainsi ce qui se passe lors de la calcination 
des chaux hydrauliques naturelles et artificielles et des pierres à 
ciment, j'ai prouvé expérimentalement que la chaux grasse délayée 
dans Veau prenait tous les caractères des meilleures chaux hydrau- 
liques, par son mélange avec un peu de silicate alcalin soluble. De 
là il n'y eut qu'un pas pour arriver à l'appUcatioD de ces silicates à 
la consolidation des pierres calcaires poreuses , application qui au* 
jourd'hui a pris une place importante dans la conservation de nos 
monuments. 

Dès mes premiers travaux sur la silicatisation j'ai attribué les 
phénomènes produits par la pénétration de la dissolution siliceuse 
dans les pierres calcaires à deux causes distinctes : à une réaction 
chimique déterminée par les principes conslitulifs de la pierre 
elle-même, et à la décomposition des silicates par Tacide carbonique 
de Tair. 
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Lorsqu'il s agit de raction des carbonates calcaires sur les silicates 
alcalîDS dissoQS , l'action a'cat pas aussi instantaaée que lorsque ces 
silicates sont en contact avec le plâtre, le chromate de plomb , les 
phosphates calcaires et magnésiens oili il y a double décomposition. 

L'action des calcaires sur les silicates alcalins n est pas immédiate, 
elle est successive, mais l'expérience directe permet de constater 
que le carbonate de chaux attire la silice des silicates et forme tout 
d'abord, sans déplacement de Taeide carbonique, un silicéo-carbonate 
et de la potasse libre. D*nn autre cété du silicate de chaux, récemment 
préparé, quoique bien|exempr de potasse ou de soude, attire encore de 
l'acide carbonique de l'air pour former le mémo composé. 

L'autre modo d'action que j'ai signalé consiste dans la décompo- 
sition par l'acide carbonique de Pair des silicates alcalins et iaconso» 
lidatioo graduelle de la silice ainsi précipitée. 

Ce dernier phénomène se produit toutes les fois qu'on expose des 
dislolutions de silicate alcalin à Tair. Le résultat est une gelée par- 
faitement transparente qui prend successivemeot du retrait et ac- 
quiert, conservée à Tair humide , une grande dureté, sans perdre sa 
transparence; la potasse passe à l'état de carbonate. La silice ainsi 
contractée lentement devient assez dure pour rayer le verre. 

Je me suis assuré qu'on peut bâter ce phénomène en comprimant 
graduellement la pâte siliceuse entre des doubles de papier non 
collé. Par une très-forte pression , j'obtiens ainsi des masses de silice, 
qui à l'air conservent leur état vitreux et acquièrent de plus en plus 
de dureté. 

Je disais a cette occasion dès IS41 : 

n En réfléchissant à cette admirable réaction ^ n'est-on pas conduit 
B à attribuer toutes les in6ltrations et les cristallisations de la silice 

• dans les roches calcaires et la formation d'une infinité de pâtes 
» fiiliceuses et olumineuses, à des réactions analogues, n est-on pas 
0 conduit à admettre que le silex pyromaque, les agates, les bois 
9 pétrifiés et autres infiltrations siliceuses, n*ont point d'autre origine, 
a qu'ils doivent leur formation à la décomposition lente du siUcale 
» alcalin liquide par l'acide carbonique. ■> 
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Je terminais en disant : 

« £& admeltaot l'interTeatioo de la potasse comme dissolvant, 
» il ne sera pas difficile de se rendre compte de la formation des 
» calamines, de Toxide d'étain cristallisà aatarel, du plomb rouge 

9 de Sibérie- , etc., etc. » 

Et tout aussitôt, à l'appui de cette opinion, j'ai constaté l'existence 
de quelques traces dépotasse ou de soude dans les pâtes siliceuses 
aatairellee, dans le silex pjromaqoe , dans l'opale de Castella-fillonté . 
dans diverses pAtes siliceuses et alominenseSy recueillies sur leé|bords 
do canal de Briare, et prêt de Gonfolens. 

INPILTBATIONS SJLIGSUSJSS £T GONCaÉTlOKS CALCA^IAKS. 

i 

Il n'eet pas de minéralogiste qni n'ait été frappé des conditions 
particnliéres oji se rencontrent souvent les infiltrations silicenses, qui 
n*ait constaté que ces pétrifications se sont substituées aux matières 

animales , ainsi que nous les trouvons dans les coquilles. Souvent la 
silice prend la forme du bois ou des autres matières organiques, 
dont elle occnpe la place* et qui ont disparu par la suite des temps. 

J'ai essayé à cet égard une explication qui, si elle n'est pas sufii- 
santé pour toutes lee circonstances, tend du moins à faire sortir cette 
question de l'obscurité où elle est plongée. En examinant IMnterven- 
Mon de la potasse ou delà soude dans les transformations ou épigénies 
diverses, j'ai signalé en particulier le rôle que ces alcalis peuvenv 
jouer comme moyen de transport, rôle analogue à celui que joue le 
deutoxide d'azote dans la fabrication de l'acide sulfurique, bientôt je 
suis resté convaincu que d'autres corps, quoiqu'on minime quantité, 
sont susceptibles de provoquer de la même manière des réactions ou 
décompositions successives. 

ËQ ce qui concerne les concrétions siliceuses qui ont péiietré dans 
les coquilles des Mollusques • en empruntrant la silice à du silicate 
alcalin , on peut admettre que la décomposition lente de ce silicate 
a eu lieu soit par le carbonate d'ammoniaque, soit par Taciae 
carbonique qui résultent de la décomposition des matières 
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organiques. Le carbonate d'ammoniaque , en effet , peut jouer le 
rôle d'un agent contiau de précipitation de la silice. Produit à l'élat 
de carbonate par la décomposition de la matière animale , il préci- 
pite la silice dn silicate alcalin, et se sépare à l'état d*ammonîaq'tier 

caustique, lequel refus aani a l'aii ou à Tean l'infiltration, de l'acide 
carbonique, agit sur une nouvelle molécule du silicate pour continuer 
ainsi indéfiniment son action sur les silicates alcalins. 

Si ia formation des infiltrations silicensesdans les coquilles présenté 
w haut intérêt pour les géologues, celle des concrétions calcaires 
qui forment la coquille elle-même, a attiré depuis longtemps Tatten- 
tion des naturalites, sans qu'à ma connaissance, ils soient par- 
vertus à jiresenier une explication satisfaisante sur l'origine de ces 
singulières sécrétions. 

Voici comment j*ai essayé d'expliquer la formation mystériense des 
coquilles. J*ai examiné souTeot les mollusques qui les habitent, et 
leur contact avec du papier de tournesol rougi , a toujours donné lieu 
à une réaction alcaline, ce qui peut, faire admettre que ces animaux 
sécrètent constamment uu peu de cari)onaLe d'ammoniaque. Si cette 
propriété était confirmée par un nombre suffisant d'observations, la 
présence constanle de ce sel ammoniacal pourrait expliquer comment 
ces animaux peuvent puiser dans Peau de la mer, le carbonate de 
chaux qui leur est nécessaire pour construire leurs coquilles. Le 
carbonate d'ammoniaque, en effet, en puisant dans l'eau de mer, 
pour passer à l'état de sesqui-carbonate , Tacide carbonique a la 
faveur duquel cette eau contient du carbonate de chaux, expliquerait 
le dépôt graduel de ce carbonate qui forme la substance essentielle 
des coquilles. 

Il en serait de même de la formation (fes perles , des polypiers , etc. 

Déjà en après avoir signalé !e rôle de la potasse dans la 

formation des pâtes minérales solubles dans ceL alcali , j'ai ajouté : 

« Si d'un autre côté nous supposons l'inlcrveution de l'alcali 
» combiné à de l'acide carbonique, à l'état de bicarbonate, oa 
» l'acide carbonique libre S3mme dissolvant, nous noua rendrons 
I» facilement compte de la formation des calcaires compacte^ par 
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y. l'infiltration dans les craies de dissolutions de carbonate de chaiu-, 
M enfin si au lieu de carbonate de chaux nous admettons que de la 
> môme maoiàre le carbonate de magnésie pénètre dans là craie, 
» nous arriverons à la formatton de.Gertaioes dolomies. » 

Jlassignais donc dans ces dernières réaictioos à Tacide carbonique 
no r^le analogue à celui de la potasse dans la formation des ailîcates 
susceptibles dliydrataiions , lesquels, dans mon opinion, donnent leur 
caractère essentiel aux chaux et ciniciit- liydrauliques. 

Or, lorsque j'ai voulu axpliquer l iuliuence de petites quantités de 
potasee pour transformer* lors de la oalcioation ,*an|8ilicate de chaos, 
' tonte la quantité de silice contenue dans les calcaires, j*ai dû admettre 
que dès qu'une molécule de silicate alcalin a le contact de la chaux, il 
se forme du silicate de chaux, et que la potasse rendue libre, agit sur 
une nouvelle molécule de silice pour continuer ainsi la transformation 
de la totalité de la silice en nn corps, bydralabte. 

Si c*est Tacide carbonique qui intervient, cet acide , aprè^ avoir 
dissous le carbonatede chaux, le dépose à l'état cristallin et, redeve^v 
libre, agit sur une nouvelle quantité de carbonate; ainsi s'expli- 
queraient ces amas considérables ^e carbonate de chaux cristallisé 
qui forment les marbres. 

J'ai aussi attribué à une action analogue l'influence d'une petite 
quantité de carbonate de potasse ou de soude empêchant la formation 
des incrustations calcaires , 4ans les chaudières à vapeur. 0e cette 
façon j'ai pu expliquer l'efBcacité d'un procédé que j'ai donné à 
l'indnslrio, et qui est aujourd'hui très-répandu. Ce propodo consista à 
introduire dans les chaudières cent grammes de carbonate (Je soude 
par cheval vapeur, cette quantité de sel alcalin suflit pour transformer 
brusquement en un précipité amorphe, pendant plus d'un mois, le can- 
bonate de chaux dissous dans l'eau d'alimentation de ces générateurs, 
lequel , dans les ci rcoustauces ordinaires , par un dépôt graduel , 
tend à affecter des formes cristallines, j'admets que le carbonate 
de soude enlève à l'eau. dès qu'elle entre dans le générateur , l acide 
carbonique qui sert de dissolvant au carbonate de chaux qu'elle 
réarme, et que le carbo^atç alcalin , passé ainsi à l'état de btcarbo- 



Digitized by Google 



^ ut ^ 

nate, est ramené par Tébullition à l'état de sesquicarbonate , leqoel 
agit de nouveau, de la même manière que le carbonate neutre. 

Ainsi, quant ans pâtes calcaires, l'acide carbonique des eans leur 
a servi le plus souvenide moyen de transport et d'agglutination ; cet 
adde en abandonnant graduellement les calcaires à Tétat solide, les 
a placés dans des conditions plus ou moins favorables à la cristallisa- 
tion en duniianl lii-puis le calcaire coquiUier et celui que nous produisons 
artilicieUement dans les générateurs à vapeur, et qui se compose de 
ooochee parallèles de cristallisation fibrense, se rapprochant de 
TarragoniCe fibreuse^ jusqu'au spath d'Islande à formas géoméuîques 
si régulières. 

Le rMe assigné dans mes précédents travaux au silicate de potasse, 
rend compte d'un grand nombre de phénomènes métamorphiques, 
cantét c'est la silîoe qui a pris Tempreînte extérieure de sels calcaires 

qui ont disparu, tantôt la silice s'est elle-même substituée à la 
chaux, à la magnésie, etc. Je suis d'ailleurs convaincu que l'acide 
carbonique de l'air n'est pas la seule cause de la précipitation de la 
silice; le sel marin , les sels ammoniacaux précipitent également la 
silice de ses dissolutions dans la potasse. D'autres affinités peuvent 
également intervenir par voie de double décomposition et ameiier la 
formaUon de silicates variés , sans que la potasse ne soit intervenue 
autrement quQ, comme dissolvant et comme moyen de transport. 

Si Taction de la potasseoude la soude donne rexpUcatioo de beau- 
coup d'épigénies , il est d'autres agents dont riotervention a dé être 
fréquente. J'ai fait voir : 

4o Qn'un courant d'acide sulfhydrique transforme sans chan- 
gement dans les formes cristallines, les carbonates, fonniales, etc., 
de plomb en sulfure de plomb avec un ceiiatn dégagement de chaleur 
dû à la combusiioQ de l'hydrogène de Tacide ; 

%* Que te gaz ammoniaque à chaud , ramène le peroxide de man- 
ganèse à Tétai de protoxide, sans altération de sa foime criitalUne ; 
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3® Que l'hydrogt'ne a l'état naissant réduit certains sels meialHquo»» 
et nous présente les métaux affectant des ionnes cribtallinos variées, 
que, par exemple, lorsqu'on place une masse de cristaux de carbonate 
de plomb dans de l'eau acidulée par de l'acide auirQrique,et qu'on met 
en contact avec ces cristaux plongés dans le liquide acide, des 
fragments de zinc, là réduction du carbonate de plomb, gagne de 
proche en proche tant qu'il existe un point de contact entre lui, le zinc 
et l'acide. Par le même procédé on obtient avec l'oxidule de cuivre 
cristallisé, des cristaux octaédriques de cuivre métallique. 

Que l'on ne perde pas de vue que ces conditions de désoxidation 
existent dans la nature partout où des matières organiques se détrui- 
sent lentement; souvent l'hydrogène naissant entratne du soufre, et 
c'est ainsi qu'on peut se rendre compte de la formation des sulfures 
de fer dans les terrain?; msrécaçenx , voire même, ainsi que nous 
l'expliquerons plus lard, des cristallisations do pyrites , dans des 
terrains de très-récente formation. 

Je pourrais multiplier les exemples de ces sortes de phénomènes, 
mais je craindrais de donner à ce travail trop d'étendue. Les 
géolocjues, d'ailleurs, pour tous les phénomènes locaux quVl^ seront 
à même d étudier compléteront mes observations. Dans une Ictlre 
que m'a adressée M. Sterry-Uunt, do Montréal, à l'appui de 
mes idées théoriques sur l'intenrention des alcalis en quantité limitée 
dans les métamorphoses, ce géologue cherche à expliquer la forma- 
tion de divers minéraux , tels que la serpentine , le talc» le péridot, 
le diallage et le pyroxène. (<} 

Pour compléter cet exposé , en ce qui concerne les epi^énies et les 
métamorphoses, il me suffira de rappeler à l'Académie un travail 



(1) Dans «vs iuiiiuUi.tii» If savant américain fait ég.ileint tit int( rvf iiir les alcalis. 

L»' carbonalc- de uiai^nésif • t criui dt- fn , tlit-il , forment avtc une dissolution de 
•ilicate de soude, deâ silicate» de luagitcsitr et de fer, et le c trbouatr: alcalin régénéré, 
pouvant dtsMNiibe du qatata k la tempôtlorp de lOO». décompose une nouvella 
ijuantité de carbonate terrenz. 

M. Sleriy-Hiiiit adtnel, «nhiac ou voit , un niiMtvtmeiit covtintt analogoe à «eux 
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que j'ai en Thonneiir de lui présenter dans sa séance dn ?5 février 
1856 et qui a pour litre : Note iur ia production artificielle et par 
vôie humide du ehiorure â*argetU eamé, et sur diverm épi^in 
par réduction d^oseydu ou de $eU miuréU. 

Dans ce travail, indépendamment des phénomènes métamor- 
phiques, j'avais ponr but de démontrer qne tontes les fois qu'on 
produit avec une grande lenteur les décompositions chimiques, les 
résultats de ces décompositions qui , dans les conditions ordinaires, 
s'obtiennent à i'état de précipités ou masses amorphes , peuvent 
s'okrtenir cristallisés, et pour arriver à ces résultats j'ai interposé 
entre les dissolutions de corps , susceptibles de réagir les uns sur les 
autres, des cor|)s poreux faisant office de membrane osmotiqne. 

Ce travail levait naturellement me conduire à apprécier d'une 
manière toute spéciale les conditions dans lesquelles s'effectuent 
les modifications de formes, que peuvent subir les corps déplacés 
par les réactions qui se produisent dans le sol ou à sa surface. 

La seconde partie de ce travail (fomprendra des développements à 
ce sujet. 

2.® PARTIE. 

£AU DB CABRI^BB. 

îl est un phénomène dont je me suis plus particulièrement préoc- 
cupé. C'est que ta plupart des matières aiiucrales , lorsqu'elles sont 
récemment extraites de la terre, et surtout les pâtes siliceuses, ne pré- 
sentent pas, à beaucoup près , la dureté qu'elles preaneot ensuite 



par k&^ucl» j^>i i;xpli4ué , dans mes études sur les chaux hydrauliques , le transport 
successif de la silice sur la chaux ; — le rôle de racideourboni^ ou dies hicarbunates 
alealint , tenant en dinolutioii des c»ribon«t«8 iakftues ou ina|;nèskns dans !• 
feniuti.011 et la crùtallisation des calcaires compactes et des*doloiiiies{ — enlfai 
rutilité 4e remploi d*ane petite 4{oantité d« eazboiiat« de soude pour empêcher 
rincnMtMiott des chaudiires à viyeiir. 
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•uceessiveiiieiità Tair. On a dooné le nom d*M« âê earHére à l'eau 
restée interposée entre les molécules , et dont la perte graduelle sert 

d'explication au phénomène du durcissement à l'air des matériaux 
qui servent à nos constructions. 

Le peu de dureté des pierres récemment iextraites, <]ui se manifeste 
a un haut degré dans certaines pierres siliceuses, la meulière , par 
exemple, est une propriété commune à tous les calcaires. Ainsi, pour 

cerlains marbres, les feuilles sciées sur des blocs récemment extraits, 
subissent des fléchissements, si, étant posées de champ, elles ne sont 
pas maintenues dans une position verticale, si, par exemple, elles sont 
> appuyées contre un mur, dans une position fortément inclinée. Toutes 
les matières minérales formées par la voie humide présentent, à divers 
degrés , les mêmes propriétés ; ainsi les calamines n*acquièrenl leur 
grande dureté que par leur exposition a l'air. 

Il est difficile d'admettre que dans le durcissement des pierres , 
l'eau qui s'échappe graduellement soit exclusivement de Teau d*hy- 
dratalion, car j*ai remarqué que le phénomène du durcissement 

graduel des roches à Tair appartient aussi aux corps qui ne sont 
pas susceptibles de se constituer à l'état d hydrates, tel est par ex- 
emple le sulfate de baryte. 

Souvent ce sulfate se rencontre dans les carrières à l'état d'une 
pftte formée de cristaux microscopiques , et ces pâtes restent molles 
tout aussi longtemps que les molécules cristallines sont trop séparées, 
elles se délaient même dans uno plus grande quantité d'eau par la 
seule agitation. Lorsqu'elles sont exposées à l'air assez humide pour 
qu'il n'enlève l'eau interposée que très-lentement , elles acquièrent 
une dureté considérable et telle que je suis porté à croire que 
les molécules cristallines ont conservé une tendance à se rapprocher 
dans un ordre symétrique qui permet de donner à la masse un 
aspect cristallin plus prononcé , phénomène qui ne s'accomplit pas 
si la dessiccation est trop précipitée et si les molécules cristallines, au 
fur et à meaure qu'elles se rapprodient par l'évaporation de l'eau 
ffllerposéa, n'ont pas le temps de se mouvoir. 

Sâ 
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Xai essayé d'appuyer eette opinion par qaelqiiee eipériences. 

J'ai placé des pûtes cristallines et molles de sulfate de baryte dans 
de l'eau et daos de l'alcool , dans de l'air sec et de l'air humide , et 
voici ce que j'ai observé : dans l'eau la masse est restée molle, dans 
l'alcool elle 8*est considèrablemeot raffermie et a acquis mie dureté 
égale au moins à celle qu'elle a prise dans Talr maintenu dans 
les meilleures conditions pour opérer le durcissement, c*est-à^lre 
dans de l'air légèrement humide, à l'air sec, la pâte cristalline n'a 
pas pris de consistance. En hâtant la dessiccation par l'action d'une 
douce chaleur, le résultat est encore plus mauvais, toute la masse 
se désagrège. J'ai eu recours dans ces expérienœs à Talcool , parce 
que ce corps m*avait admirablement servi pour déplacer lentement 
la silice da silicate de potasse et Tobtenir fort dure. Ainsi le phéno- 
mène du durcissement par ia soustracLion de i'eau de carrière , ne 
serait pas du seulement à l évaporation de l'eau, mais à une cnstal- 
' lisation plus complète des masses minérales , et cette consolidation 
serait subordonnée aux conditions exigées pour toute cristallisation : 
le rapprochement lent des molécules et le repos. 

Kii envisageant amsi lo phénomène de la consolidation des roches 
après leur extraction , je ne crois pas m étré engagé sur un terrain 
par trop hypothétique. Dans les cristallisations opérées dans l'eau , 
les masses cristallines se déposent symétriquement, et Ton peut croire 
que cette symétrie n*est pas seulement le résultat de la croissance du 
cristal par le contact de la dissolution saturée, mais aussi celai de 
la juxla-positiou symétrique de masses cristalliiies à noyaux distincts 
pour produire des dispositions tantôt en trémie , tantôt en escalier , 
en feuilles de fougère, etc. 

CRISTALLiSATK»' SPONTANÉE UiLS COUPS A&IO&PU£S. 

Après avoir fixé l'attention des chimistes et des géologaea sur les 
circonstances qui déterminent la consolidaiion de certaines matières 
minérales naturelles, après avoir produit artifidellemeatpar des réae- 
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lions diverses empruutées a l'acide carbonique de l'air ou à des agents 
pias éoergiques , mais ea modérani coaveuablemeat leur action , dea 
maasoa doras et tranaparootea analogues à certains prodoits natoreis 
tais que l*opaie, le silex pyromaque, Tagate, etc.» toute mon attentioa 
a été portée sur la cristallisation des produits ainsi déplacés de leur 

dit.solution. 

Lorsqu on examine les dépôts cristallins naturels , on est frappé de 
cette circonstance, c'est que le plus souvent les cristaux sont fixés 
sur des couches de la mémo labstanoe» niais à l'état amorphe, ou dont 
la contextura cristalline est moins marquée. A l'aspect d'on passage 
graduel de Tétat amorphe à cehii de cristaux, on reste convaincu que 
les partie» amorplios ne diffèreat «les parties cristallines que parce 
que leur formation a ete plus précipitée. Voyons s'il n'y a pasd'aU'» 
très circonstances qui ont motivé ces résultats divers. 

Il m'a été donné de faire une étude particulière des concrétions 
siliceuses du Geyser, par suite de la libéralité de M. Pottier, com- 
mandant du bride TAgile , en stationnement sur les oétes de rfslande, 
lequel , dans l'unique intérêt de mes recherches, a pénétré jusqu'aux 
sources du Geyser. J'ai été ainsi à mémo de constater que les dépôts 
siliceux les plus compactes que laisse cette source célèbre , se fixent 
autour do cratère , sur le point où la température est ia plus élevée, 
et que ces concrétions produites sur ces points présentent des 
eristaux de quartz bien caractérisés, lorsque la généralité se pré- 
sente seulement dans les conditions do l'opale, telles qu'artificiel- 
lement je les ai reproduites au moyen des silicates solubles. Cette 
révélation, que l'obligeance de notre savant confrère, M. Brongniart, 
m*a permis de confirmer par l'examen des échantillons de concrétions 
filiceusea du Geyser qui font partie de la collection offerte au musée 
d'histoire naturelle par M. Robert , a son importance au point de vue 
théorique; elle m'a conduit à penser que des corps sépares de leur 
dissolution dans un état gélatineux ou amorphe, peuvent, par la seule 
tendance des molécules à affecter uu état cristallin» se modiûer lente- 
ment et se présenter enfin à Tétat de cristaux d'autant plus beaux que 
le phénomène de cette transformation s est accompli plus lentement et 
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' plQS tranquiUeiuettt, ei que dans quelques circonstanced elle se trouve 

^ favorisée par la chaleur. 

Quoique je sois parvenu à faire artificiellement des cowstééai» 
t^ticeuses assez dures pour rayer le verre , je fi*ai cependaat pas 

^"Obtenu encore, par le repos seulement, de cristallisations bien caracté^ 
risées. Il est vrai que je n'ai pas eu à ma disposition cette action 
«éculaire qui. dans In nature , accomplit des phénomènes si extraordi- 
naires. £.n établissant que les matières minérales, quoique précipitées 
à Tèiat amorphe, peuvent prendre nort-seulemeat Tétat vitmx comma 
l'opale « le silex pyromaque, etc., mais encore la forme criatalline , 
je puis, à Vappni de monopinion. citer bien des phénomènes obaepvéa 
depuis longtemps dans nos laboratoires. On sait que le soufre chauffé 
en mélange avpc le mercure donne une masse noire qui, peu a peu 
sous 1 influence de la chaleur, so transforme en une masse cristalline. 
Combien de précipités gélatineux ne prenaent-ils pas à la longue un état 
grenu , combien d'hydrates comme Toiide de cuivre ne se (ransfor- 
ment-ils pas en corps anhydres et cristallins par la seule ébullition 
dans Teau ? 

Combien l'existence, dans quelques circonr>lance8 , de traces 
d'acide ou d'alcali, restées dans les précipités, comme cela peat avoir 
lieu dans les produits naturels, ne facilite-t^lle pas ces tranafor- 
' mations? 

L'exemple le plus frappant de ces modifications spontanées est 
sans contredit celui du malate de plomb qui, précipité sous forme de 
matière gélatineuse, prend après quelque temps de repos un état 
cristallin des plus remarquables. Ce même malaîe , précipité à ctiaud 
de dissolutions concentrées, donneunemasse molle, d'aspectrésioenx, 
analogrie au soufre mou , laquelle, après quelque temps de repos^ pré- 
sente une disposition cristalline dans sa cassure. Cet état mou du corps, 

' -qui -correspond au verre ramolli par la chaleur, est un état où leafliO' 
lécules n'ont pas assez de mobilité et qui s'oppose à ce que la cristalli- 
sation puisse s'accomplir librement. Mais pour cela les corps n^int pas 

- * perdu leur tendance à cristalliser; ce qui te prouve c'est le verre, qu^se 
dévitrifiey s'il est maintenu liquide pendant quelque tenps, c'est le 
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laitier qoi, roainteau cbaudengrandes masses, présente TétatTitrem â 
l'extérieur et des modifications diverses qui le rapprochent do certaines 
pierres à grain cristallisé, an centre; e* est, sans intervention de la dia- 

leur, la larme batavique. qui éclate par suite d un simple ébranlement; 
c'est le fer des essieux qui, par suite de vibrations continues, change 
sa texture fibreuse en un état cristallin \ c'est enfin le sucre d'orge, 
qui se désagrège à sa surface pour affecter une forme cristalline. 

Dans les phénomènes de ces transformations des matières amor- 
phes en matières cristallines, indépendamment de l'action efficace que 
peut exercer rexislence de quelques acides ou do quelijues bases 
énergiques dont l'intervention consisfo unicjuorncut dans un moyen 
de transport, la chaleur a une grande influence. Ainsi es concré- 
tions cristallines des pâtes siliceuses du Geyser sont facilitées par 
la température naturelle de l'eau , et sans nul doute les concré- 
tions calcaires de nos chaudières à vapeur, concrétions d'une dureté 
excessive, et en tout comparables aux calcaires compactes naturels, se 
trouvent facilitées par la température élevê»^ sous l'influence de 
laquelle ces concrétions se forment. Toutefois iine faut pas admettre 
que cette température soit la condition sine quà w>n de ces transfor- 
mations , le temps peut suppléer à la température. 

Ainsi, lorsque nous voyons des'' concrétions siliceuses cristallines 
entre les cloisons des coquilles, lorsque nows voyous les cavités qui 
existent dans les rognons de silex pyromaque, tapissées de fort beaux 
cristaux de quartz, nous devons admettre que la paie siliceuse infiltrée 
dans ces coquilles ou déposée dans les cavités de la craie, s'est con- 
tractée et que là ou l'action a été la plus lente , la silice gélatineuse 
s'est spontanément transformée en cristaux. Là se trouve Texpli- 
cation d'une infinité d'infiltrations semi-cristallines, delà formation 
des géode? en général, où la partie (jui louche aux parois des cavités 
où la géode s'est formée, ne présente souvent que peu de dispositions 
cristallines, lorsque la partie centrale présente la plus admirable 
cristallisation. 

Ces considérations diverses qui viennent si complètement justifier 

l'efticacité de procédés d'injection de pâte siliceuse des corps 
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por«K «t etplicpier le «hircisMineot graduel auquel cette injectioft 

donne lieu , rendent compte de la consolidation lente des pierres, 
l' rsqu'ellfcs perdent l'eau de carrière et tendent à jeter un grand jour 
sur toutes lee concrétions et cristallisations géodiques des roches, 
qoelle que soit leur compoeition cbimique. EUca oe sanraieiit tonte- 
fois présenter encore qa^nne exposition générale d'nne opinion 
personnelle , opinion à laquelle j'espère donner tout le caractère 
d*uoe théorie admissible par tous les géologues , lorsque j'anrai po 
compléter me? expériences Fur rinfîuence de certains agents inter- 
médiaires pour activer les transformatioas dos masses amorphes en 
maaaes cristallinee^ et aussi l'iofloeoce que la piesiion et les hautes 
températuna eseioenisur ces transfonnations. 
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SUR L'HISTOIRE DU NORD DE LA FKANGE , 



A MeiitÊun lei Membrei d$ la Soeiité â$n Seienee» » dê f Api- 
culture et des Arts de Lille 

BfESSlBUBS, 

Un des non» les pins familiers et les pins reeommandables à cenx 
qni 8*ooeiipent de l'histoire de notre pays est œlni dn chanoine 

Sauderus , qui durant une longue et laborieuse vie, consacra des 
veilles multipliées et des sommes considérables à Tétude des anti- 
quités de la Flandre et à la reproduction de ses monuments. Mainte- 
nant que le temps a fait son œuvre, que la Révolution bien autrement 
dévastatrice que le temps, a fait disparaître tant d'édifices témoignant 
de la foi, du goût et de la richesse de nos ancêtres , nous pouvons 
encore , en feuilletant les magnifiques pages de la Flandria iUuh- 
trata , coniempler les églises à l'ombre desquelles ils priaient , les 
châteaux, splendeur et protection de leurs grasses campagnes , les 
Yillsa , foyer de leur puissante industrie , les places publiques , 
théâtre de leur orageuse liberté , les beffrois qui tant de fois tintè- 
rent pour la protection des franchises et la défense de la cité. Celui 




PwM. U DE GODEEROY-UEMILGLAISE , 
Membre correspondant. 



Séance du 4 décembre 18'j7. 
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même qui n*a point l'attrait ou le loisir des lectures érodites saisit 

dans ces gravures si nombreuses , si exactes et d an mérite d'exécu- 
tion inconte.stable , la physionomie de la Flandre au dix-sepiième 
siècle» et est transporté aà milieu d'elle par les yeux en même temps 
que par la pensée. C'est un moyen heureux de nous intéresser au 
passé. Pour mon compte , j'avoue que ramusement qu*y trouva ma 
première jeunesse , éveilla de bonne heure chez moi le désir de con* 
naître nos annales Flamandes. 

Ce bon prf^tre, si dévoué à la gloire du pays qui l'avait vu naître , 
eut d'autant plus de mérite à poursuivre son œuvre vaste et patrio- 
tique, et qui eiûgeait des dépenses devant lesquelles reculeraient les 
plus hardis éditeurs d'aujourd'hui , qu'entr*antres obstacles il eut i 
lutter contre l'exiguité de ses ressources personnelles. Une tradition 
constante , que sur des données peu concluantes on a récemment 
e-^>.iyé de contester , nous apprend que ses dispendieuses publications 
furent loin de l'enrichir, et que la misère eut aggravé pour lui les 
rigueurs de la vieillesse , sans la généreuse hospitalité des moines 
d'Amighem. 

Une pièce que j ai trouvée dans ma bibliothèque , révèle que sa 
jeunesse ne fut pas plus favorisée de la fortune que ses dernières 
années. Elle nous le montre a l'âge de vingt ans , boursier d'Anchin, 
et réduit à solliciter pour se procurer les vêtements convenables à sa 
condition d'étudiant en théologie. Cest une requête » peut être auto- 
graphe , adressée à Hessieurs de la Chambre des oomptes de Lille , 
implorant une apostille favorable près du Conseil des Gnances de 
Bruxelles , à l'effet d'en obtenir une gratification destinée à fournir 
sa modeste garde-robe ecclésiastique. 

Elle n'est point datée : mais 1 âge qu'il s'y donne correspond à 
l'année \ 606 ; car il était né en 4 586. 

J'en offire la transcription et la traduction à la Société » pensant 
que ce détail sur un homme qui a si bien mérité de nos contrées , ne 
lui sera pas indifférent , et désirant lui apporter un faible tribut qui 
témoigne an moins combien je suie flatté d être associé à ses doctes 
travaux. 
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Le Président de la (voteetiOD daquel Sanderos se dit déjà assuré , 
doit être Jean Destronapes que le greffier Desevr » dans son yoluma 
•nr la Chambre des Comptes , qualifie « Chevalier , S.' de Wes> 
Ihove , Fresnoy , Zantervelt. » Il était de Bruges , fut nommé audi- 
teur en 1570,maUreen 1 57 1 , président en < î>9 4, après Messiro Paul 
de la Grange, et décoda en 1617. 

Vouâ remarquerez , Messieurs , l'emploi du latin dans une requête 
adressée à des magistrats dont les attributions étaient toutes finan* 
eiêras. Gelto circonstance indique combien la langue de TEglise et de 
la eeienoe était alors familière^ combien les humanités étaientsérieuses. 

Vous remarquerez aussi que le nom du poslulaiil conserve en- 
core sa terminaison flamande. Généraleaient les savants latinisaient 
ou grécisaient leur nom , mais seulement quand ils étaient entrés 
dans la carrière littéraire. C'est donc plus lard, lorsqu'il commencera à 
publier, qu'il se présentera sous le nom de Sanderus. Son grand père 
prit quelquefois celui d*Alesandrius qui est la véritable traduction de 
Sanders. Notre auteur apparlenait vraisemblablement à la famille 
Gantoise de Sert^andu s . iovme ilamande de Sire Alexandre, De 
même Serclacs , sire Nicolas. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que les Altesses Sérénissimes dont 
parle la requête , sont Tarchiduc Albert et Tlnfante Isabelle » alors 
conjointement souverains des Pays-Bas , et qui y ont laissé une mé- 
moire respectée. i 

Agréez , Messieurs , Tassurance de mes sentiments dévoués et de 
haute considération. 

M> DE GODEFROY MÉNIL6LAISB, 

Membre correspondant 
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Éu^Haimii DominU D. Prmndi virUguêCamUkuiiê Cmiurm 
ratUmum SS, C9l8ituâinum in urbe imuknii» 

ËxpoDit cDin omDi reverentià AntoniosSanders GandaTensis , statis vi 
ginti annonim , nt abhinc elapso anno promotlODeni adeptos, delnceps ad 
sacram tbeologiam sese conferre dccrevcrit , eamquc ob causam magno- 
rum virorum consideratione , barsam in seminario régis Uispaniarom 
Duaci obtiDuerit. Sed cùm res domesticœ ejus , borum temporam injnrià » 
adeo SQDt tenues ut ad vesUmenta tbeologi» stndioso convenientia obti- 
Benda neutiquam sufHciant , implorans veslmm aaxillnm snpplex ad pedes 
anpliâsimi vestri concilii sese provolvit. Obsecratque ut ejus ad bene fa- 
elendam paratom aotminii vestro snbsldlo paulisper foveatis; nebactenua 
fitudia satis féliciter inchoata, et ad finempenèprodueta, torpiteretinagiio 
8ui cnm delrimento deserere cogatur. 

Ëààulem ratione» viri amplissimi, summom mibi aoxilium attiiie- 
rill8,8l ea ▼obfs, qa» jam (lansSopm) pradeiittssimo Testro Praeiilt 
est , voluntas et consilium (uerit , ut ncmpe uno atque aUcrn vcrbo com- 
mendatitio ad consilium flnanciamm S. S. Celsitudinum firuxellas profi- 
ciscar. Quam mentem ut vobis Deus concédât^ apud enm aaaiduls predbui 
contendam. Simnlque pro S. S. Celsitudinum , Dltienum Belglcanm , ae 
Taatrft onniom aalnte ei animo obsecrabo. 



À três-rllu)itres Messiturs /.en Président et Conseillers de la 
Chambre des comptes de leurs AUesses 5éréniuimt8 en la ville 
dêJLiUe. 

Expose en tonte révérence Antoine Sanders , Ganioiâ , âgé de vingt am, 
que l an dernier il obtint la promotion , qu'ensuite tl résolut de se livrer i 

IVfiifle de la théologie sacrée ; pour quoi , h la rerommandation de per- 
soDoes considérables , lui fut accordée une bourse dans le séminaire du 
Roi des Espagncs à Douai. Mais la misère des temps a tellement réduit ses 
moyens d'existence qu'il ne peut se procurer la tenue convenable à un 
étudiant en théologie. U implore donc votre assistance, et se prosterne 
suppliant aux pieds de voire auguste assemblée , vous priant de soutenir 
un peu par votre aide son désir de bien faire: afin qu'il ne soit pas con- 
traint d'abandnnnpr honteusement et à son grand préjudice , des études 
assez beureusement commencées et parvenues presque à leur terme. 

Ainsi TOUS me seres , très illustres Messieurs , d'un puissant seeours , 
si vous voulez bien partager les dispositions qui animent déjà fDien soit 
Imie) votre très-sage Président , et m'accorder deux mots de rer runrnan- 
daliuu avec lesquels j'irai à Bruxelles près du Conseil des finances de leurs 
Altesses Sérénissimes. Je prierai assidûment Dieu quil vous riaspire , et 
en même temps l'implorcrni de toute mon âme pour la conservation de 
leurs Altesses Sérénissim«s, des provinces Belgiques , et de vos personnes 
à tous. 



Digitized by Google 



IIÉMOIBES DE LA SOCIÉTÉ ÏMIERIALE DES SCIENCES, 
DE L'AGRICULTURE ET DES ARTS DE LILLE. 



EMPLOI 

D£S CAPSULES ENFUMÉES 

DANS L'ANALYSE CHIMIQUE, 

J^rH*II. VIOtBTTE. CennuMuxt des powlMc et lalptees. Membre ràldaBt. 

Séamee du i àécmbn t8»T. 

J appelle capsule enfumée un petit godet en porcelaine A enduit de 
fumée par son immersion dans la flamme d'une bougie. Une goutte 
d'ean on de solution saline, déposée dans cette capsule, y prend la 
forme globulaire, sans adhérence avec l*endmt diarbonné, et l'addi- 
tion dans ce globule d*nne autre goutte de solution saKne on d*une 
parcelle solide de réactif, y produit tous les phénoni» nés de précipita- 
tion , coloration ou cristallisation , avec une grande évidence et une 
parfaite netteté : l'œil y saisit et y suit les moindres changements > 
rendus plus manifestes par le grossissement lenticulaire , et sans être 
gêné par Finterposition de la paroi du verre à eipérienoe. Le phéno- 
mène observé et constaté , on projette au-dehors la gouttelette par une 
légère secousse de la capsule, qui reste nette, sans résidu , et parfai- 
tement propre à l'examen d'une autre réaction , sans aucun mélange 
avec la précédente. Le vase est, pour aiosi dire, propre sans être 
nettoyé, et Ton n'a plus à craindre ces soniUnres , même légères, 
qui , dans les vases ordinaires, compromettent quelquefois les résnltau 
de l'analyse. 

J'exposerai ultérieurement la série des réactions que met en évi- 
dence et d'une manière fort curieuse , ce nouveau mode de recherche 
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ana^tique; qaant à présent , je vais développer, comme exemple, Ta- 
nalyse cIq salpêtre raffiné , avec la description des petits appareils que 

j ciDploie, et qui sont très propres à des recherches dn même genre. 

Il s'agit de déterminer la quantité de chlorure de sodium existant 
dans le salpêtre, à l'aide d'une dissolution titrée de nitrate d argent, 
suivant les prescriptions de Gay-Luuae. 

AmauLS. 

Nitrete d'argetU, — Le flacon B contient la liqueur titrée de 
nitrate d'argent ; il est enveloppé de papier, ou mieul itest en verre 

opaque et bleu, pour empêcher Taction destructive de la lumière; son 
bouchon de liège est traversé pnr une pipette, dont In trait o indique 
la capacité d un centimètre cube; l'extrémité supérieure o sera 
bouchée soit avec un petit liège, soit avec un petit tube renversé. La 
dissolution se compose de 4^-, 839 denitrate d^argentfoodu et 500 gr. 
d*eau distillée à 5^ environ; un centimètre cube renferme 0''*, 0096781 
decesel , pouvant décomposer ou précipiter 0'^'^ , 0033 de sel marin. 

Filtres. — Les filtres sont des petits disques do O»» , 04 de dia- 
mètre, découpés par un emporte-pièce dans du papier spécial et pur, 
dit BerzeUui, Le disque découpé F, est plié comme 6, puis comme H, 
enGn ouvert comme I, en ayant soin de fixer en o la partie externe 
avec une parcelle de cire à cacheter. Les filtres , préparés à l'avance 
en grande quantité, sont renfermés dans le flacon E. 

Capsule, — La capsule A est un des plus petits godets de porce- 
laine en usage pour les couleurs à Teau , elle 8 0°*, 092 environ de 
diamètre. On la saisit avec une pince pour la plonger dans la flamme ; 
mais on la manie plus facilement en lui adaptant avec de la colle-forte 

un disque nunrp o.n li(^ge(7 ), dans lequel on enfonce une épingle servant 
de poignée et dont on garnit la tête d un globiilede cireà cacheter^ w). Il 
faut user de précaution pour enfumer convenablement la capsule , 
et Insage seuldonnera l'habileté nécessaire. La couche de fumée doit 
être assea épaisse et obtenue par plusieurs inmersiona foccessives. 
8i rendait de charbon est trop mince, il se mouille «v contaot 
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-du globule qui s'ôiale et disparaît; il faut, dans ce cas, essuyei 
et nettoyer la capsule puui ia noircir de noureau. Si la couche de 
eharboD est à graioa trop gros , grumeleuse , faite trop hàlivemeot , 
•lie ne préseote pas une copsistance suffisante ; dans ce cas, le globule 
16 couvre de plaques ou taches de charbon détachées, qui TeQvelop- 
pent et détrolsent sa transparence. 

îl m'a semblé, après bien des essais, que l» meilleur mode pour 
obtenir un enduit Im , adhérent et durable, était de plonger brusque- 
ment la capsule dans le tiers supérieur de la flamme d'une bougie M 
pendant cinq on six secondes seulement, et en changeant la place par 
nn mouvement circulaire; on laisse refroidir la capsule pendant une 
ou deux minutes, puis on la noircit de nouvean pendant cinq secondes, 
et l'on continue ain?i , cinq ou si^ fois, les alternatives de refroidis- 
sement et de noircisseaient. La capsule, bien préparée, offre une 
surface unie, d'une teinte égale et d'un beau noir. Il faut se garder de 
déposer une goutte sur la capsule encore chande, parce qu'elle se mouil* 
lerait aussitôt par Tétalement de la gontie. 

n sera bon de noircir de temps en temps la capsule par un passage 
rapide dans la flîtniaio avant de s'en servir, ainsi que de nettoyer la 
surface enfumée en y promenant un globule d'eau disiillee. L'enduit 
charbonné est mouillé instantanément par les liquides acides , aicop« 
liques et éthérés, et les solutions aqueuses y prennent seules la forme 
globulaire. 

Support. — Le support S se compose d*un cylindre de bois (r)t 

dans lequel est imjilanti^ la tige en cuivre fo] ; sur cette lige, glisse, 
enroulé eu spiraie, un fil de platine (p) de 1/3 de millimètre 
d'épaisseur et 0 '° , 45 de longueur, pesant i ^r.^ 50 environ, terminé 
en un anneau de 0 >> , OS de diamètre, sur lequel on place le filtre 
sur le bloc de bois (r) sont rangées symétriquement quatre capsules 
enfomées 4 , 2, 3 et 4 . Par nn léger mouvement de torsion imprimé à 
ia spirale de platine, on promène successivement le filtre au-dessus 
de chaque capsule , sur laquelle il dépose la liOuLte liquide et filtrée. 
' Les capsules enfumées sont ordinairement .enfermées dans une botte 
ea carton à r-abri de la povsiièro. 
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Salpêtre. — Le flacon D riçoit le salpêtre à analyser et l'eau 
nécessaire. Il doit avoir envirou la capacité de 450 centimètres cubes. 
Son bouchon est traversé par une pipette non graduée qui pormet de 
déposer dans le petit filtre un peu de la solution salpétrée. 

Deux autres flacons semblables à B , avec bouchon traversé par 
une pipette non graduée, contiennent, le premier, uue solution de sel 
marin et l'autre de leau distillée. 

AfuUyie du salpêtre raffiné. 

Pesez 1 0 grammes de salpêtre, introduisez-les dans le flacon D et 
verses par-dessus 60 centimètres cubes environ d'eau distillée, soit 
à peu prés jusqu'à la moitié de la capacité du flacon. Prenez celui-ci 
par le oo! et agitez-le en tournant légèrement par un mouvement gira- 
toire jusqu'à ce que le salpêtre soit dissous, ce que facilitera beaucoup 
une légère chaleur. 

Le salpêtre étant dissous , il s'agit d'ajouter le nitrate d'argent. Â 
cet effet, prenez le flacon B, détachez légèrement le bouchon et 
enlevez la pipette pleine de liquide en bouchant avec Tindex la partie 
supérieure (o); laissez écouler le liquide jusqu'au trait o, et comptez 
alors le nombre de gouttes qui s'écouleront encore pour vider la 
pipette: nous supposerons que le centimètre cube de la liqueur de 
nitrate d'argent peut ainsi se subdiviser en 15 gouttes. Ce nombre» 
une fois bien déterminé , sera iuscrit sur l'envdoppe du flacon. 

Ajoutez à la solution de salpêtre d*abord 6 gouttes seulement de ^ 
nitrate d'argent et agitez le flacon; la solution devient blanche et 
trouble par la formation du chlorure d'argent. Mettez en place sur le 
support S un filtre (q), aiiisi que les quatre capsules 4, 2, 3, 4, et 
avec la pipette (d) versez dans Je iiltre un peu de la solution salpétrée, 
de manière à le remplir aux deux tiers seulement. Rejetez dans le 
flacon B les premières gouttes, Jusqu'à ce qu'elles paraissent parfai- 
tement limpides , et remplaces le liquide dans le filtre au fur et à 
mesure de l'écoulement. Laissez tomber dans les capsules \ el 2 deux 
ou trois gouttes de la liqueur (iltrée, qui s'arrondiront en globule clair 
et transparent comme une perle de cristal. Ajoutez, avec leur pipette 



Digitized by Gopgle 



— 399 — 



mpeettre, cTuiw port, à la capsule 4 , une goutte de solutioii de nitrate 
d*argent , el , d*aiitro part, à la capsule t , une goutte de solution de 

sel marin, et observez : Nous adaieitruns que, sur le fond noir delà 
capsule 1, un léger nuage blanc se manifeste ^ 6 gouttes du réactif 
n*ont donc pas été suffisantes. 

Rejetea au dehors les globules, prenez délicatement avec la pince le 
filtre, même encore plein, jettes-le dans la solution salpétrée contenue 
dans le flacon D, ajoutez à celle-cî une goutte de solution de nitrate 
d'argent el agitez. Placez un nouveau fîltresur le support S, lillro/ et re- 
cueillez de nouveaux globules dans les capsules 1 et â. Nous suppose- 
rons que , dans la première , une goutte de nitrate d'argent produit 
encore un léger nuage blanc , tandis que , dans la seconde , reddition 
d*une goutte de sel marin n'a pas altéré sa limpidité. Rejettea les 
globules , prenez un nouveau filtre , mettes Tanden dans la liqueur 
salpétrée, ajoutez-y une goutte de iàtrate d'argent ; fiUrez et recueillez 
les globules dans jes capsules 4 et 2. Nous supposons que , dans la 
première , le nitrate d'argent ajouté ne produit plus d'effet , tandis 
qu'au contraire nn trèe-l^r nuage blanc se produit dans la seconde 
par l'addition du ael marin, ce qui indique un petit eicès de nitrate 
d'argent. 

En résumé, 8 gouttes de solution de nitrate d'argent ont suffi pour 
décomposer tout le sel marin contenu dans les \ 0 grammes du salpêtre 
analysé. Nous savons que 1 5 gouttes représentent 0 sr., 0033 de sei 
marin, soit du poids du salpêtre, donc : 

' Le salpêtre est au titre de , ou bien 5695 kil. du salpêtre 

rafïïné contiennent \ kii. de sel marin. Le règlement eii^e le litre de 
t 

s«oo* 

On peut encore, par une opération inverse, placer dans la capsule S 
un globule bien limpide de solution de nitrate d'argent, dans la 
capsule i un globule de solution de sel marin , et diriger le filtre de 
manière à déposer sur châeun d'eux une goutte filtrée de liqueur 

âalpûtiee; le trouble de l'un des globules indique l'état de la réaction. 
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. Il sera très facile par ce procédé d'employer pour la dissolution 
recbantillon de salpêtre, au lieu d'eau distillée, uae eau quel- 
Aonque , de puits ou de rivière , en déterminant une fois pour toutes 
Ja quantité de gouttes de solution de nitrate d'argent nécessaire pour 
décomposer les chlorures contenus dans soixante centimètres cubes de 
cette eau. 

Ce mode d'analyse est aussi prompt que facile; il exige à peine un 
quart-o heure ; il est affranchi de tous les soins de lavage et de pro- 
4iceté, et l'évidence du moindre précipité blanc, se projetant sur fond 
jioir et amplifié par la forme lenticulaire du globule, lui donne une 
.eottréme sensibilité. Néanmoins il exige une l^éreté de main et une 
adresse de vision , que peut seule donner une pratique prolongée. Ces 
avantages semblent promettre d'autres applications à l'emploi des 
capsules enfumées et notamment dans l'analyse des matières argen- 
tifères. Oa fera bien de réunir dans une petite caisse ou nécessaire , 
^mme je Tai fait , les divers ustensiles et réactifs nécessaires . de 
manière à avoir le tout dans la main, et dans un état de propreté dési- 
rable. Les capsules sont logées dans on petit tiroir et maintenues dans 
. unecaviLé eu petite loge creusée dans le bois. 

Je répète q:i » l'analyse du salpêtre rafliné n'est qu'un exemple de 
l'application du procédé ; c'est au chimiste à perfectionner ce mode , 
que la présente note ne fait qu'indiquer ; il sera récompensé de sa 
, persévérance , d*une part par Taflraochissement des soins fasti(fieux 
de lavage , et d'autre part l'éclat , la vigueur, la riche couleur des 
précipités ol)tenus dans les réactions métalliques : ainsi la goutte 
d'eau contenant une parcelle do chlorure d'or et d'acide oxalique se 
^couvre, après quelques minutes, d'un enduit métallique qui lui donne 
l'aspect d'une brillante perle d'or ; dans une autre goutte contenant 
un globule de mercure et un sel d'argent, on voit poindre, grandir et 
se grouper les beaux cristaux de l'arbre de Diane. L'étude est al- 
.^tra^aiite ©t récompensera le travail persévérant. 
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IBIE DES leiBBES DE Ll SOU£IÉ lïPÉRULE DE.S SQEKES 

Al 31 éicmbre 1857. 



GOMPOSinoir j)u bubrao roui l'aioiéb 1857. 

Président, MM. Lamy. 

Vice- Président, VlOLBOT, ^. 

Seerétaire-fénérai , FitûssABf. 
Sécrékiiir9dêeorr$tpandmee, CAifMlssiÂ. 
Triiorier, Bacht. 
Bibliothécaire, Chrestikm. 

Mêmhrêt honwairei, 

MM. Le Peéfbt du département. 

Ll Maiu de la ville de Lille. 

OiSMAziiBis , propriétaire, membre tilalaire le 
22 aoûl 1817. 

Memkret titulaire. 

Admis en 

1806, 12 septeinb. MM. D£lez£Nnk, correspondant de liustîMiU 

1819 , 3 décemb. Loisbt , médecin-Tétérinaire. 

1831, 7septemb. Listiboodob , ^ , conseiller-d'Ëlat, cor- 
respondant de rinstilut. (1) 

1833, 18 avril. Vielt , aidiitecle. 

1823 y 6 juin. Moulas , homme de lettres. 

lb:^,19mars. Kuhlmann, , fabricant de protluits chi- 

- miques, correspondant de linstitttt. 

> ' 

> (1) DtMittt conta^oftdant le 10 octabn[en fuittant Lille. 

is 



1 
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1825 , Si octobre. MM. Baiut , docteur en médedne. 



Id. 2 décemb 
1828,21 Dovemb. 

Td. 5 décemb. 
1832, 3 lévxier. 
1835, 19 juin. 

1836, 1 juillet. 

1840, 3 janvier, 
îd. 20 novemb. 

1841, 5 mars. 
1842, 21 janvier. 
1844» 10 avril. 

Id. 21 juin. • 
1845,10 novemb. 

1847, 9 avril. 
Id. 23 avril. 

1848, 7 janvier. 
Id. 7 janvier. • 
Id. 17 mars. 
Id. 20 octobre. 

1849, G avril. 
1852, aOjanvier. 

Id. 20 mai. 



1852, 10 déc. 



1854, -28 juillet. 
Id. 4 août. 
Id. 4 noûl. 

1855, 2 mars. 



Heegmann , propriétaire. 
De CouRciiLLii& . piopriélaire. 
Dakkl , propriétaire. 

Lboband, ^,avocal,députéauCorp8législ. 

Le Gut , iS^ , conserv. des arcbi?. du Nord» 
correspondant de Tlnstitut. 

Bbuvignat, architecte. 

J. Lefbbvre , , propriétaire , agronome. 
Testelin, docteur en médecine. 
Cazeneuve, ^, direct, de l'école de médec. 
Chon , professeur au lycée. 
fiAcmr, propriétaire. 
Delbiok, juge-de-paii . 
Galoii^b , architecte. 

CiiRKSTiEN , prof. sup. à l'école de médec. 
T.AMY , professeur à la faculté. 
Lavainnb, professeur de musique. 
CoRBNwiKDBR, chimiste, agronome. 
Dupuis, avocat. 

pARfSR , prof.' à Fécole de médecine. 
Deligne , homme de lettres. 
Blanquart-Kvraki), ^, propriétaire. 
Colas , peintre d'histoire. 
Violette , , comm. des poudres et salpét. 
Garrbav, prof, à Técole de médecine. 
Broneel , , homme de lettres. 
GossRLET, docteur en médecine. 
Melrei.n , nuiîirc en pharmacie. 
Cox, , filaleur. 
Cannissik j homme de lettres. 
FiÉTBT, constructeur de machines. 
Lacazb-Duthibrs^D.-M , prof/ 9 la faculté. 
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1865» 3 mars. MM. Pasiiub , L. , ^ , doyen e| professeur à la 

faculté (1). 

Id. â mars Hahistre , professeur à la faculté. 

Id. 2 aovemb. Fbossard , Ch.-L. , pasteur de Téglise 

réformée. 

1856, 25 juillet. Pakle , bibliothécaire de la ville. 
IS^Ty 20 mars. Poeiblbite, professeur au lycée. 



Membres correspondants. (2) 



Admis en 



1809, 28 février. MM. 
1810, 3 septemb. 
1819, 8jan?ier. 
1820, 16 juin. 

1821, 5 octobre. 

1822, 3 mai. 
1823, 21 février. 
1824, 7 mai. 
1825,21 octobre. 

1826, 3 février. 
Id. 7 juillet. 
Id. 3 oûvemb. 
td. 2.i novemb. 
Id. 1 décemb. 

1827, 2 juin. 
Id. 21 décemb. 

1828, 18 janvier. 
Id. 1 février. 
Id. 16 mai. 
Id. 6 juin. 



Marcel de Serres , natural. à MoutpelUier. 
ToRDiox, À Cambrai. 
Ghabpbntibr , docl. méd. à Valenciennes. 
Onésime I^iOT.bomme de lettres, Id. 

ViLLERMÉ , membre de rinstitnt. 
Desruelles , docléur niedt c in à Paris. 
Poieier-St.-Brice , ing. des mines à Paris. 
DuTiLLCBVL, bibliothécaire à Douai. 
DBSHTniRBy docteur-médecin à Rouen. 
Bra , statuaire à Douai. 
Gbofprot-St.-Hilairb, memb. de l'Institut. 
DuMERiL , membre de rinsliuit. 
Derode , V., négociant à Dunkerque. 
DuBauNFADT , chimiste à Paris. 
Bbbbisson fils f doct. médecin à Bordeaux. 
Begin , membre du conseil de santé. 
Lbgocq , M. H., natural. à QermontrFerr. 
DucuASTEL , (le comte) , Belgique. 
TiMMEKMANS, de i'Acad. royale de Belgique. 
GuEaiN-MBHNBYiLLK , uatucalistc à Parù. 



(1 ) Drvenu correspoitJ <ut \t 1 iio\eiubi'e , en quittant Lille. 
(S) Ne sont repris id 4ue les con«^Kmdan1« ayant entnteiiu dcf lelationa a««c 
la Sodétê danaica troîa demièiia années. 
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1828, 3 juillet. MM. Doma'^t. horame de lettres à Nancy. 



1829, 


, 17 octobre. 


BouiLLET, îDspect. dos moaum. à Qermoot- 
terraiia. 






Id. 


16jan?îer. 


LiIEBlvy OOiTCSpOIluaul lie 1 ilJMliUi» 


M. 


20 mars. 


UBRHKixs 9 pnarmaciea a oL-i/mer. 


Id. 


20 mars. • 


uoaiiB « ancteii magisirai. 


Id. 


5 août. 


YiMCEMT, memiire ne i instiiiit. 


Id. 


5 août. 


uiRARDiN , corrcsp. ae iiobuiui, a tvoueu. 


1830, 20 février. 


UEMEUMiNCK, Qocu meu. d jjouriiour^^ 


Td. 


7 mai. 


KUNzs, a LeipsicK. 


Id. 


21 mai. 


JUARTin'iST. 'AHIiB 9 UUCi.'IUBlUiCIIl a JriulB. 


Id. 


19]iOTemb. 


tiONiBUfciN (jiBj , uireci. aes cuiies a rans. 


Id. 


17 décemb. 


moRBAU Dfi JOniiES, memjire ae i lasiicui. 


183i, 31 janvier. 


Juilne HDWARDS ; memore ae i insutut. 


Id. 


31 janvier. 


hcouTETiEN , aocteur eumeaeci&ea Jnetz. 


1832, 18 mai. 


JOBAHii, a Druxeiies. 


Id. 


8 juillet. 


ras t A. proi.9 tac. oe meo* ae otrasooiirg* 


Id. 


7 sept. 


Itrari avocat a vaiencienoes* 


Id. 


28 sept. 


itrayis , aocieur-meflecsu a uaïais. 


1833, 


1 février. 


Laisné. 


Id. 


5 juillet. 


UEsi'REiz, ni cmure ae 1 institut . 


Id. 


20 i^ept 


JUDAS , meo. -m 111 taire eo retraite a ras^y. 


Id. 


8 no?emb. 


jhazibrbSi a neims. 


Id. 


20 décemb. 


Mallbt, anc. recteur d'académie à Paris. 


1834. 


4 juillet. 


vaicdbbiiablbiv, abruxelies. 


Id. 


19 sept. 


Wîrwàiin 1 11 rilicf p 


Id. 


8 noveinb. 


BiDAKT , docleur-medecin à Arras. 


Id. 


21 uovcmb. 


Babinex, membre de rinslitut. 


Id. 


5 décemb. 


Gobeard , docteur-médedn à Paris. 


1836, 


1 avril. 


Chahbbbbt (De) B , directeur de l'école la 
Marttnière. 


Id. 


6 Qovemb. 


Auguste DE la Rive , professeur de pbysiq. 



à Genève. 
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1837, 3 février, 
lë. 3 mars. 
Id. 1 décemb. 
Td. 1 déeemb. 

1838, 16 mars. 

1839, 15 février. 
Id. 19 avril. 
Id. 7 joio. , 
Id. 7 juin. 
Id. 6 sept 
Id. 8 novemb. 
Id* 8 uovenib. 



1840, 7 août. 

Id. \ setpemb. 
Id. iSdéoemb. 

1841, 3 février. 
Id. 19 mars. 

1842, 2 sept. 

1843, 3 mars. 
Id. 21 avril. 

1844, dinars. 
Id. S mars. 
Id. 17 mai. 
Id. 2 novemb. 

1845, 20 juin. 

1846, 6 mars. 
Id. 17 juillet. 
Id. 97 juillet. 
Id. 4 sept. 

Id. 6 novemb. 
Id. 11 décemb. 
1847, 5 février. 



. Wbstwood , naturaliste à Londres. 
QuBmR , secret, de l'Âcad. de Bruxelles. 
Teibrs, membre de Tlustitut. 
BBftKBtET, naturaliste (Angleterre). 
DuFOUR, L. corresp.de rinstit.,àSt.-Sever. 
LiouviLLE , nierabre de l'Inslilut. 
Legouarant, oL du génie en relr. aLonent. 
Le baron Larbbt, docteur en médecine. 
WusMABL , de TÂcad. royale de Belgique. 
Lagorbaike , entomologiste à Liège. 
Bresson , Jacques. 

Baudrimont , prof., faculté des sciences de 
Bordeaux. 

Garnier , bibliothécaire à Amiens. 

Bravais , membre de Tlnstitut. 

Colin » professeur de chimie. 

IfAfHIBU BB MOVLBON. 

YmcTRiNiBR, docteur en médecine à Rouen. 

Dav.\innb , ingénieur en chel à Anas. 
ToRusui , médecin à Avesnes. 

UlLAIRB us NeVILLB. 

Lb Bwart db TnuHAiBB, à Liège. 
GuASTALLA, mèdeciu à Trieste. 
Malherbe, vice présid. du trib. de Metz. 

DiNALx, Arthur, à Valenciennes. 

Caumont (de). 

MuLSAHT, cntomoiogiste à Lyon. 
Warmahm , Ëiie , professeur. 
DuFAT, officier d'àdministratioD. 
Hubbrt-Vallbroux , docteur-méd. à Paris. 

Bolcuard-Chantereau, nat. à Boulogne. 
Bàkré , L. 

pKHHov , prof de philosophie à )a faculté 
de Besançon. 
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I8A7 


R niflM m 

V lllfl 1 P « BU 


Il !)■ Difflscim hainflM du lAltMs â Csiid.. 


1818 


w lilCtl. 


DRfoiKSRMACKEft . îufi^p à Diinkprfiiifi 


IRAQ 


o avril. 






de ReiîDS. 


Id. 


20 avril. 


Dlrand-Fardel . docteur-médecin à Paris. 


Id. 


1 juin. 


JKÂiNttON, peiulre d histoire à Paris. 


Id. 


20 juillet 


JUSSBRAH]}. 


Id. 


5 octobre. 


J. GuàRiN , rédact. de la Oajette médieaie 






de Paris. 


Id. 


2 novenib. 


MfiEHSSBMAN , docl. 811 médccine à Bruges. 


1850, 


19 juillet. 


Zandyi.k, doci.-med. cà Dunkerque. 


Id. 


22 noverub. 


Rbdmis (de) » à Bruxelles. 


Id. 


âO décemb. 


MiLLON , pbarmaden en ebef à Alger. 


1851, 


17 janvier. 


LAMnaT, ingénîeor des mines à Mons. 


Id. 


8 février. 


Piaiis, Bdm., entomol. à Montde Marsan. 


Id 


2 mai. 


Maunt de Mornay, chei de divibiOD au 






miDislère. 


Id. 


6 juin. 


Di LiNAS , archéologue à Arras. 


1853, 2\ mai. 


Gaghet , paléographe à Bruxelles. 


U. 


21 mai. 


Ahtot , avocat à Paris. 


Id. 


2 juillet. 


Laharli, ingénieur en chef à Douai. 


Id. 


3 sept. 


Catalan , prof, de mathématiques à Paris. 


Id. 


10 décemb. 


LuYNEs , Albert (duc de). 


Id. 


17 décemb. 


Meugy , ingénieur des mines à Paris. 


Id. 


4 décemb. 


ivoN ViLLARCBAU, RstroDome à Paris. 


1853, 


7 janvier. 


D'HisaiGoiiRT Aghiiit , homme de lettrés à 






Arras. 


Id. 


4 février. 


Debaegker , homme de lettres à Bergucs. 


Id. 


17 mars. 


De Burgos , agronome à Madrid. 


Id. 


2 juin. 

» 


Serret, répétiteur à l'école polytechnique. 


Id. 


3 juin. 


PoNCBAED, h. de lettres à Boulogne-s-Mer. 


Id. 


2 sept. 


Davainne C.» docteur-médeiiD à Paris. 


Id. 


4 novemb. 


DoiBAu » à Montpellier. 
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1853, 4 Dovemb. 
1854, 13 janvier. 
Id. 7 avril. 

Id. 3 juin. 

td. 2 juin. 

1855, 19 janvier. 
Id. 19 janvier. 

Id. 16 février. 



Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
1856, 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



13 avril. 
4 mai. 



5-) , 



18 mai. 
1 juin. 
15 juin. 

7 décenib. 

7 décemb. 
21 décemb. 

4 janvier. 
18 janvier. 
25 avril. 
11 juillet. 
11 juillet. 



Id. 18 octobre. 
Id. 6 novemb. 
1857, 15 mai. 
Id. 7 août. 
Id. 20 août. 
16 octobre. 



Danvin , B.» docteur-médecia à St.-Pol. 

Dr BBaxRAMD , h. de lettres à Dunkerque. 

De la FaÉiioiRB , ingénieur des ponts-et- 
chaussées à Cambrai. 

Bergmann , professeur à la faculté des 
lettres de Strasbourg. 

MiGNARD , homme de lettres à Dijon. 

Liais, astronome a l'observatoire de Paris. 

Faidhehbe, L('on', lieHt.-colonef du génie, 
gouverneur du Sénégal. ^ 

Drscuamps de P^ , ÎAg^ ides^ppats-iet^^^.r 

, à St. -Orner. ^ 

Vallez, docteur en inédec^^^e^ji B|^^;^çUe$f^^ 

Èo>iARMOND, conservât. d<f^ jip|i|j^ IN^r*Hi 
de Lyon. (1) 

liitut, Âug , ing: déB ponls^Wh. à Pj^is 

Lbiolis» botaniste à Cherbourg. 

Godefroy-Menilolaise , à Paris. r, ! 

Bellaedi, L., naturaliste à Turin. ,J 

Fretin, maire de Quesnoy. " 

I^OMXB. a»G^ receveur des finances à Paris 

Dangoisnb, notaire à Hénin-Liélard. 

Charié , insp. des ponts-ét-cb. à Paris. 

Bollaert , ing. des ponts-et-ch. à Lens. 

Franck , Adolphe , membre de l'Institut. 

Néve, Félix , f rofesscur de langues orien- 
tales à Louvain. 

Chaslss, l'Emile, prof, au lycée de Douai. 

GiscLARD, L.» insp. d'académie à Lyon. 

Valadb-Garbl , à Bordeaux. 

Bbtgnaod, Ernest» prof, au lycée deNancy 

ScouTETTEN, médcc'n militaire en Algérie. 

Masquelez . Alfred , olticier en retraite à 

Cheraiile. 



(1) Hêccdè eu décembre 1S57. 
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Àeiii ««^ So€iéié$ cttrnspondanltê. 



Les Sociétés correspondantes de la Société de LjIJc sont invitées 
a considérer les mentions faites dans ces notices bibliographiques, 
comme des accusés de réception , pendant l'année expirée. Les 
penonnes chargées de la oorrespondanee , en oonsnicant ces 
notices, pourront même connaître les desiderata qui existent dans 
la collection de lenr «ximpaguie, dans In bibliotbèqne de celle 
de Lille. 

Par exemples» les notices de IftM portent : Bordeaux , 
Aeadémiê impiriah — Actes. XYII^ année, 1 , 2, 3, et 4« trim. 
Celles de 1857 : Actes, XVIÏI» année, 3. « et ii.*^ trimestre. U 
manque donc les 1." et ±^ trimestres de Is XYllL* année. 

Les Sociétés correspondantes sont invitées à compléter leurs 
collections autant que possible. 
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 



Description des machines et procédé consignés dans les brevets d'in- 
TO^on , de perfeetiDancmeiit et dMmportation, dont la durée est expi* 
rée et dont la déchéance a ëtt^ prononcée, publiée par les ordres de M. 
le Ministre de rArricuItur^ , du Commerce et des Travaux publies, 
tomes L&XXV, LXX&Vi, LXXXVU. 

Description des machines èf procédé pour lesquels des brevets d'ia- 
tention ont été pris sous le régime delà loi du 5 jnillet 1844, publiée 
m les ordres de M. le Ministre de FAgrienlture , du Commerce et des 
Travaux publics. Tomes 23, 24, 25 et 26. 

Catalogue des brevets d*inn&tiiin pris du l.*' janvier au 51 dé- 
cembre 1854*. 

Idem, du 1.®"^ janvier an 31 dérembre t8r>5. 

Idem, du 1." janvier au 51 décembre 185ti. — 3 vol. in S * 

Portmifs des personnages français les plus illustres du XVI.p siècle , 
reproduits en iac similesnr les nri^inaTix, ^Ir^^ines au crayon fie couleur 
par divers arlistis contemporains; recaeil public avec notices, par 
P. G. J. Nid, 10.«, et l2.e liv. in-folio. 

Histoire des peintres de toutes les éodles . depuis la Hcnaissanee jus- 
qu'à nos jours , avec notes , recheK lu s < t indieatKius. Texte par M. Ch. 
Blanc, ancien directeur des Beaux Arts. De la 113* liv. à la 
inelusÎTement. 

Bulletin du comité de la langue, de Thistoire et des arts de France , 
tome in, les N.o» 10, :i et 12. 

Revue coloniale , 2.e série , 1857. 

Rapports da jury mixte international , publiés sous la direction de 
S. A. I. le prince Napoléon , président de la commission impériale. — 
Pan», improucne impériale, 1856. 1 vol. g. in-8,° 
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Rapport sur Texposition universelle de 1855, présenté à rEiupereur 
par S A. I. le prince Napoléon , président de la commtSBion.^Paris, 
imprimerie impérialey 1857« 1 vol. g. in-B.o 

S.^ sa SIS aianis Tinuiais* 

Discours prononcé le 7 août 1857, par M. Jules Deligne . à la dis- 
tribution des prix de Tinstitution dirigée par MM. Preys et Detibœufa, 
7 pages in-8.^, Lille, imp. Guermonprez. 

0 

L'Eglise sous h croix ^ pendant h domination espagnole. Chronique 
de l'église réformé*' de Lille , pnr Charles-Louis Frossard , P/. Lille , 
imp. deLcleux. 1 vol. in-8.**, broché, 1857. 

Fables et poésies diverses, par Victor Dcleruc , membre de la Société 
impériale des Sciences , etc., de Lille. lU. Lille, imp. de L. Danel, 
1 vol. iii-8.0, \ 

Aperçu STîr l'histoire de la rcl'urmatiou dans la Flandre fraiiraise, 
avec deux épisodes de martyres, de 1556 et 1566, suivi d une note sur 
l'église réformée de Lille , par C.-L. Frossard. Pari», typ, de Ch. Mey- 
rueis et Cie., 23 pages in-H.", 1857. 

Papiers de Court de Gébelin, mis en ordre et publiés par C.-L. 

Frossard, pasteur. 

Les (Jranges du Béarn, 1778 {tiré à cent exemplaires). Pari», imp. de 
Meyrucis, 1857, f. in-S.*" 

L'HvETÎène ot l'Industrie dans le df'prrrfpTnenf du Nord . vade-raccum 
des conseils de salubrité, des induslncls et des loin tinnnaires cbargéî» 
de la police sanitaire. (Extrait des rapports des conseils d'hygiène et de 
salubrité du département dn I^ord , par Tancret et GcMielet. Lille, 
imp. de L. Danel , 1857, on vol. in-16.) 

Théorie de la réfraction astronomique, parÂlph. Ueegmaun. Lille, 
imp. deL. Damd, broch. inoS.^, 4 856. (Ext. des mém. de la Société 
des Sciences de Lille.) 

Instmction pratique snr Tapplication des silicatea alcalins solabies 
au durcissement des pierres et i la peinture , par Fred. Knhlmann. 
Octobre 4857. Lille, imp. deL. I>and, broch. in-8.* 

L*An§e et V Aveugle, mélodie, paroles de Eugène Sonchet, musique 
de Ferdinand LaTaine. Lille, Hyp. Bobem, 4 857, 4 pages in^i.* 

Quand vient le soir! sérénade pour baryton, solo et ebffiur. Paroka 
* de M. Jules Viard , musîquH de FerdiaandiiaTainiie. Paris, cbei S« Levy, 
ii^i.«, 4851. 

Esquisse d*an code criminel de Tarmée. Oiymisition. CompAcMi» 
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Procédure Délit» et peines. Par M. Pierre Legrand, dépaté aa Corps 
l^islatif. Lille, imp. deLeleux, 4 857, 1 vol. m-8.o 

Direction générale des douanes et des contributions indirectes. — 
Tableau général du commerce de la France avec ses colonies et les puis- 
sances étrangères, pendant Tannée 1856. Paris, imp. impériale, juillet 
1857, l vol. in-folio, offerl par M. Legrand, député. 

Rapport sur le concours départemental d'animaux reproducteurs , 
tenu à Lille, le 6 septembre 1856, par M. Loiset. Lille, imp. de 

Lefebvre-Ducrocq . broch. in-8.", 4857. 

Mémoire descriptif d'une roue destinée à produire la détente de la 
vapeur, et à taire varier la course d'admissiou par degrés uusâi petits 
qu'on voudra , entre toates les limites possible» , la course des leviers de 
manœuvre restant constante. Par M. Mahistre. l/i'f. în-8.**. (Ext. des 
mémoires de h Sooiétë impériale des Sciences de UUe. Année 4S57. 
Imp. de L. Dand.) 

OlMerrations météorologiques faites à LiUe, pendant Tannée 1855- 
1856, par ¥ictor MeoieiD. Litte, imp. de L Dand» 4 vol. broch. 
in-8 1857. 

Les Sophistes grecs, étnde historiqoe, par Constant Portdette. 
Broch. in-18, Paris, 4846, comptoir des imprimeurs réunis. 

Sainte Jeanne de Chantai et k marquise de Sévigné , dialogue par 
Constant Portelctle. Touloose, Édooard Privât, 4 vol. in-48, I856. 

Histoire dialogoée de la Philosophie, par Constant Portdette, profes- 
seur au coH^e royal de Besançon. 

Origine de la Pliilosopliic , dialogue premier, Thalés et Pythagore. 
Besançon, imp. de Ch. Deis, broch. in- 8,®, 4845. 

3.** SB SIS unan coaBBPomiAiiTs. 

Rapport sur le cours théorique et pratique de pÀiagogie et demétho* 

dologie (le M, Th. Brann , et à cette occasion , discussion de certaines 
v|uestioti8 relatives à renseignement de la géographie , de T histoire et 
de la mythologie, par M. Amyot. 

De la nature des |>ronoms , discussion historique et philologique de 
grammaire générale , pur M. Amyot. 

Les Dunes du nord de ia France, leur passé et leur avenir (4 856), 

par L. De Baeckcr. 

# 

Notice sur le péristyle de Téglisc de Saint^oi , deDunkerque. 4 857. 
(Signé Raymond de Bertrand.) 
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ClûiBk. De k loi dtt proporfioiis multiiiltt ds BaHm tt êm «Uni»- 
pbèrM parCicaltéres. (Ch. Brame.) 

De radhésion et de la spongiolie. Dissertation lue à la séance aonuelle 
deraitrëede r^eole préparatoire de médedoeet de piiarmade de Toon, 
le I décembre 4955, par Ch. BnoM, doe med. ete. 

Hannel des candidats i Féeole polytechnique , par Eog^ine Gitalau , 
etc., tome I.*' 

Sur la théorie des développées, par ¥j. Catalan. 

Des inondations en France, par £. de Chambéry, directeur de Técole 

de La AJai tinièrc, etc. 

Mémoire sur la comparaison des chaussées pavées ef nupierréeb et 
sur la force de traction du cheval , par M. Cbarié^Marsaines , iusp. des 
ponts-et-chaussées . 

Recherches sur l'anguillBle du blé niellé, considérée au point de vue 
de l'hibtuirc naturelle et de Tagriculture. Mémoire couronné par Tins- 
titut , par le docteur G. Davaine. 

Histoire religieuse de la Flandre inantnue et en particulier de ia ville 
de Dunkerque. Etudes "par Victor Derode. <8o7. 

Rapport sur les travaux de la société des Ânliquaures de Picardie, 
pendant l'année 1855-1856. Par M. J. Garnicr, etc. 

Rapport sur les travaux de la soeiëté des autiquaires de Picardie , 
pendant Tannée < 856-4 857. par M. J. Garnier. 

ISotice sur Antoine rie Caulincourt, ofBcial de (jorbic (1524-1540). 
Par J. Garnier. Amiens, 4 856, f. in-8.'* 

Notice sur Jean Pagés, marchand et historien d'Amiens (4655-i723). 

Par M. J. Garnier. 

Catalogne des mollusques terrestres et fluviatiles, vivants et fossiles, 
de la France continentale et insulaire, par ordre alphabétique. Par 
MM. les docteurs Grateloup (pour les espèces vivantes] et V. Raulin 
(pour les espèces fossiles). Bordeaux, imp. de iii. Laiargue, broch. 
in-8.'\ 4 856. 

Distribution fféoçraphique de la famille des Limaciens , par le doc- 
teur Gratcloup. Bordeaux, imp. Th. Lafargue, 1855, broch. in-8.^* 

Organon de la propriété intellectuelle, par M. J.-B.-A.-M. Jobard, 
Imprimerie de Félix Oudart, à Fleurus , 4 vol. in-1 2, 1851 . 

Nouvelle KcoïKimif sociale on Mnnautopoie industriel, artistique, 
coiitiiii I fiai cl liUéraite , londf mii la pérennité des brevets d'invention, 
dessins, mudèlcs et ioarqucs de iabiiques. Par J.-b.-A.-M. Jubard. 
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heê uouveUtâ myeattuns aux expositions uaiverselies , par M. J. B.- 
A.^BI. lohtrd, etc. 

Plus de machines à vapeur horizontales, par M. Jobard. 

Etndc sur Dom Jacques G>eae^ abbë de Diarchiennes (1 50 \ -4 54^), 

par Charles do Linas. 

Notice sur une vie m;inn«cnt«' de sniut Orner, précédée d'un ossai sur 
Toriévrerie et la toreatj(|ue appliquées à la reliure des livres, par Ch. 
de Linas. 

Notice sur i'église paroissiale de Lestrem (Pas-de-Calais), par Ch. 
de Liuas. 

Notice sur un évangéliaire manuscrit de la bibliothèque de iiiile , 
par Ch. de Linas. 

Notions é1«'me»faires sur la fabrieation et remploi de^ armes et des 
munitions de l'inlaattrie, {^r M. Masqnelez, capitaine eu retraite, etc. 

avec 6 planches. 

Journal d'un ofTiciei- fie /ouaves, suivi de eonsidérationn sur l'orga- 
uisatioii (les .irmces aiigiaj^r et russe}, et accompagné de i'itmérairede 
Gaiiipoii a Aiidrinople, par M. MasqueJcz. 

Résultats d < \pn irnces sur le chaufTage d'une chaudière à vapeur 
avec le foyer orciinairc et avec celui de M. Demiery, par M. Meugy, 
ingénieur des mines. 

Mémoire sur la découvei te du phosphate de chaux terreux en France 
et de remploi de cet engrais *1 ms la culture, par M. Mcugy. 

Mémoire sur le gisement , l âge et le mode de formation des terrains 

de mruiièrcs du bassin de Paris, par M. Meugy. 

De l a production et du commerce des sangsues en Algérie. (Signé 

E. ftiillon.) 

Statistique delà Grande-Bretagne et de rirlandc, avec une carte, 
par Âlex. Moreaa de Jonnès. Paris, imp. deliourgogne, 4837, 4 838, 
2 vol. in-g.** 

Statistique de TEspagne. Territiiire , population, agriculture, indus- 
trie, conunerce, navigation, colonies, finances, avec une carte. Par 
Alex. Moreau de Jonnès. Paris, iuip, de Gosson, 4 834, 1 vol, in-8.'^ 

Rapport au conseil supérieur de santé sur le choléra morbus pesti- 
lenti<;l , par Alex. Moreau de Jonncs, membre et rapporteur de ce con- 
seil, avec une carte. A Paris, imp. de Cosson, IS3K 4 vol. in-8.** 

Mémoire snr la vie d'Eugène Jacquet , de Bruxelles , et sur les tra- 
vaux relatifs à l'histoire et aux langues de l'Orient , suivi de quelques 
fragments inédits, par Félix Nève. 
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Goi]]!hd*«Bil sur la monnineiits du dunitmaitiiie primitif , piddiés 
récemment en lyriaipie |Mr Fâii Nève , profeneiir à h fiicalté des lettres 
deliouvaitt. 

Ménoire lustoriqne et littéraire sur le coll^ des trois langoes i 
rUiÛTerBité de LoDTain , par Félix Nève. 

Un Marivanidage , comédie en un acte et en vers , par H. Engine 
Poncliard. 

Résolution des questions rdatives i TéprenTC pratique , d'après le 
programme officiel du %9 avril 1853, par E. Regnand» amden âèfe 
de Téoole poljtechniqoe. 

De la enre radicale des pieds-bots , par M. Scontetten. 

De rinsolation f de ses dangers, et de la nécessité, en Âft-ique, d'a- 
dopter Tusaged^un convre-nuque , pour garantir le soldât contre l'ar- 
deur du soleil, par L. Scontetten, doctenr-médecîn, etc. 

Tremblement de terre à Cambrai. Observations de M. Tordeux. 

Méthode à la portée des instituteurs primaires, pour enseigpncr, aux 
sourds-muets, la langue française, sans riatermédiaire du laugage des 
signes, par J.-J. Valade^Gabel , etc. Paris, librairie Bavet, I vol. 
in-8.*, 1857. 

Théorie analytique du Gyroscope de M. L. Foucuolt, par M. Y?on 
Tillarceau . 

Seconde notice sur la tliéorie des Porismes , réplique à M. Breton de 
Champ, par Â.-J.-H. Vincent, de Tlnstitut. 

Sur un point de l'histoire de la géométrie chez les Grecà et sur les 
principes philosophiques de cette science (lu devant ITnstitut, à sa 
séance du mois d^avril et devant TAcadémie des Inscriptions et Belles 
Lettres . qui en a autorisé la publication), par Â.-I.-H. Vincent. 

Essai d'explication d'un passage mathématique du dialo^e de 
Platon , qui a pour titre Hénon onde la Vertu. Par BI. A.>J.-H. Vinoent. 

Rapport l'ait à la sectiou d archéologie^ le 30 avril 18o5, par M. 
Vincent, membre du comité^ sur des feoiliets de mnsiqae communi- 
qués par H. Maurice Ardant , correspondant à Limoges» 

jNute sur la théorie des parallèles, par M. Vincent, membre de 1*A- 
eadémie des Inscriptions et Belles Lettres. 

Essai sur l'épidémie de variole et de varioloïde qui a régné à Dan- 
kerque (Nordj, en 1 848 et 4 849, par le docteur Zandyck, etc. 
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i.? n iranaii ptumni» ÈtuKtÈÊm k la sttciM. 

Notice historique 8iir le culte <le St.-H^rd, lue au congrès ardiéo- 
logique de Noyon (séauoe publique du 4 4 septembre 1856), par M. 
rabbë Jules Corblet. 

Notice historique et liturgique sur les cloches, par M. Tahbë Joies 
Corblet. 

Compte de la nûasîoii du eîtoyai Boutevilk, commissaire du (;on- 
temement, dans les neuf dÀNurtements réunis par la Im du 9 vendé- 
miaire an 4. À Bruxelles, de 1 imprimerie des armées , an 5, 1 vol. iii-4^ 

Notice rédigée d'après le nobiliaire de Belgique et d'antres ouvrages 
et documents authentiques sur la trés^andenne noble maison de Ker- 
ckhove» dite Van der Varent, et sur son représentant actuel M. le 
vicomte Joseph-Romain-Lonis de Kerckhove-Yarent « par N.-J. Van 

der Heyden. 

Almanach du Sud'Ëst ( journal agricole et horticole] pour Tannée 
1 858, contenant : l'éducation des porcs, par M. Paul IMortillet; l'édu- 

c;it!(»n des poules, d'nprcs Mariot-Dolieux , par Beanfort de Lamarre; 
du chapoauagc et de l engraissement de ia volaille, j)ai M. Letronne: 
l'éducation des canards et des dindons, par M. P. Joigneaux:, les 
chevaux et le^ bœufs considérés au point de vue du travail agricole, 
par U. Rivoire de la Bâtie : hygiène des bêtes ovines, par M. Batcl, etc. 
Grenoble, Prudhomme . inip . édit.. 1857, 4 vol. in-31. 

Thèses présentées à la Faculté des sciences de Paris, pour obtenir le 
grade de doctenr és-sciencvs . par H. Alvaro Reynoso. 

Première lettre géologique adressée à 1 Académie des sciences et aux 
juincipales sociétés savantes de Paris et des départements , par E.-L. 
Gniet, etc. 

Catalogue raisonné de la coUecliou d'oiseaux d'Europe, de dùme- 
Damien Degland, acquise par la ville de Lille, par Maquet-Degland. 

Fac-similo d'un certificat donné par 1 ivdisier, \ jKige lithographiée. 

Rapport de la commi<;sion diargéc d étuduM la moissonneuse, récem- 
ment introduite dans l ai roiidibsemenl d'Avesnes, par M. Derveaui- 
Lefebvre. Bourgeois, rapporteur. 

Culture en lignes, en carrés, en terre appuyée. 4 pages iu-l 2, signé 

Amédée Bertin. 

(^)uelques Cfiiqnpnniides . recue il d«- pensées ou quasi -pensées, dictons 
et boutades, mis en vers par J.-B Millet-St.- Pierre. 
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Rapport préttnU aa comité central de Taccine da département dn 
Nord, sur Tétat de la propa^tion de la Taccine dans ce d^rtement, 
pendant Tannée 4856, par le docteor £• Bertherand, secrétaire du 

comité. 

Uber die Phyaik der Molecolar Krafte. Snr la physique des forces 
molécalaires» par le professeur doetenr Jollj. 

Denkrede auf riii istian Samuel Weiss» par D. Gharles-Frédério- 
Phiiippd. Uartiua. Munich , 1857. 

Cher den Ânbau und Ertrag des Bodena im Konigreiehe Baiem, 4 

abtheilung. Sar la caltare et le produit du sol daos le royaume de 
Bavière, 1/^ partie. Par Dr. F.-B.-W. de Hermann* Blunick, 4857, 
aux frais de l'Académie , imprimerie de Weias. 

Thèses présentées à la Faculté des sciences de Lille, pour obtenir le 

grade' de docteur ès-sciences physiques, par 31. Charles Viollettr. — 
Thèse de physique : études optiques pur le formiate de strontiane. 
Titèse de chimie : Kecherches sur la préparatioa de Faloool amjUque 
actif. Ldle, imp. de L. Danel, 4 856, broch. in-4.* 

Octavia (juereila. Cnrmen . cujus auctori Johanni Van Leeuwcn, 
e vico Z«egwaart , certaminis puetici praimium secnndnm degato Jacobi- 
Uenrici Hoeutît, adjudicatum est in cuucessu pubiico academia^ regiae 
sdcDtiaram die IX martii anni BiDGCGLVII. Amstersdam , apud \an 
der Pbst, in-8.^, cart. d. s. tr. 

Détermination des lieux au moyen d'observationâ maguétique6 iaites 
sur différents points du royaume de Bavière et en quelques autres en- 
droits hors dn royaume , par D/ J. Lamont, mcoamre ord. de TAca- 
démifl royale des sciences de Bavière. 4 vol. contenant les lioses gàié- 
rales servant à déterminer la direction des oonriMs magnétiques en 
Bavière, accompagné de 4 8 planches; un vol. in-8.^, 400 p^ges, 
Munich , 4 854 , imprimerie de F.-S. Hubschmann, 4 856« tome SL* 

Tours des églises deThonroutet de Licbtervelde; fonts;baptismanz 
de cette dernière conununc. Notice par M. Le Grand de Reulandt. 

Compte-rendu des travaux de TAcadésiie du Gard^ en séance publi- 
que du Ck>n8eil général et du Conseil municipal « le tl9 aoAt 4857, par 
si. Nicot. Nimes, broch. in- 8.* 

Rapport sur les travaux dn congrès des dél^ués des sociétés savantes 

de France, dans sa session tenue à Paris, le 13 avril 1857, et jours 
suivants, par M. Sellier. Chalons, imp. de Laurent , broch. in.8,<>, 
1867. 

N,* 4 S. Maladie des pommes de terre; maladie de la vigne. 
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juillet Victor Chatel. \/% f. io-S/, Anfiert, imp. de 

Gosniers. 

Nouvelles observations sur Vutilité de la conservation des oiseaoi, 

dnns rinfér^t de Tagriculture , lus à la séance de la sorioté impériale 
d'acclimatation, du ÎO février 1 8.'i7, par \ ictor Chatel (de Vire], etc. 
Paris, imp. Mme. Ve. Bouchard Ha/.ard, 1 /« f. in-8.", 1857. 

Maladi<>s des vés^étaux, N.*" 4. Juillet 4866. Victor Chatel., 43 pagei 
imp. à Caeu. 

Les rues de Troves , aneiennes ef modernes . revue étymologique et 
historique, avec un plan, par M. Corrard deBrcbau. Troyes, Bouquot, 
imprimeur-libraire, 4 vol, in-8.", 1857. 

De l'Usufruit paternel et de ses origines. Du P«;ule castreuse. Thèse 
pour le doctorat , parL. Gcnevoi.se. avocat près la Cour impériale de 
Paris. Saint-Germain-eo-Laye , imp. de Beau , 1 vol. iu-8.°, 4 857. 

Sur deux nouveaux ouvrages de M. Fée : les Stnn cuirs de la Guerre 
d'Espagne et le Voyage autour de ma Bibliothèque, par P. -G. Dumast. 
Nancy, f. in-8.*» 

La maladte de la vigne expliquée par la théorie de Kozier et de Bosc 
sur la taille et l'ébourgeonnement. 

Historique des aiTectiuiis qui ont précédé et amené la maladie de la 
vigne et celle de la pomme de terre. 

La maladie de la vigne comparée à ceUe de la pomme de terre, par 
Leroy-Mabâle, ■ 

Paria, A. Cknnn, liliraire. Février 4S57, broeh. in-S.^ 

Du vrai dans les meaurs et les caractères. Les Maamiea. Dôcoiirs pro- 
noncé par le président de la 80ciét4 impériale d^ànnlalion d'ABberille, 
dans la séance du 29 mai 1856. Abnevillc, typographie de P. Briee, 
broch. in-8'', 4 866. (Signé : Boucher de Perthe.) 

Catalogue de la bibliothèque et de Therbier de M. N.-A. Desvanx. 
Angers 9 Gosniers et Luchere, lib. 4 vol. in 8.^, 48Ôt. 

One précieuse conquête à faire. Nancy» broch. in>8.^, Grimblot» 
imp. lib. 4 856* 

Nonveani mémoire sur la question relative aux jEgilops tritieoides et 
speltoformis , par Alexis Jordan. Paris, J.'B. Bailliere , broeh. g. in^S.** 
4867. 

Discours nrononcé par M. le comte £. de Bots, sur la tombe de M. 
le baron d*Hombre»^irmas, le 7 mars 4867. Alais, 8 pages tn-8.** 

Mécanique industrîollé ; mémoire sur un nouveau système de moteur 
fonctionnant toujours avec la même vapeur, i laquelle on restitue , 

«7 
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à chique coup <le piston, U vapeur qu'elle a perdue en produisant Teffet 
mécanique, par M. Segniu, ainé. Parts , imp. de Mallet-Bachelier, 

4 857, broch. in-8.o 

Comité de putronage. L'Ordre et le Calcul. Discours adressé am 
apprentis, par M. H. de Tricjnrtl, secr<?taire du Comité de patronage, 
dans sa séance inensuelle du t mars IS56. 4/2 f. iu-8.®, imp. de Ch. 
Meyriieis, à Paris. 

La question du Pot au-Feu . par Victor Borie, Organisation dn oom- 
merce des viandes. Paris, librairie agricole de la Maiâoo rustique, 
brocL. iu-8.0, 47 pages, 4 857. 

Notice sur l"»'uiploi dt; la rr^]it à calcul destinée aux candidats à Té- 
cole polytechnique et à l'ccolc înilitain; de Saint-Cyr, par Giraudet, 
agrégé de l'Unircrsité , etc. Paris, imp. detiuaudet et Jouaust , 4 852, 
broch. in- 4.® 

Thèses présentées à In Faculté <lcs sciences de Paris, pour obtenir le 
grade de docteur ès-scicuce!) , par M. Giraudet, agrégé de l'Université, 
etc. ThAsc de mécanique : Recherches sur le mouTcment d*uo point 
libre rapporté à des coordonnées curvilignes. Thèse d'analyse : Aperça 
historique an sujet des problèmes auxquels s'applique le calcul des varia- 
tions, jusqu'aux travaux de Lagrange. Paris, imp. de Giraudet et 
Jonanst, 4Sô6, broch. in-4.o 

5.^ im sQCiMs coRitsraniurRs. 

ÀLCEn. — Société d'afjrt culture. — fiolletiu N.o* 2 et 3^ deuxième 

et troisième trimestre 4 857. 

Aaixns. — Société des Antiquaireii de Picardie. — Bulletin de la 
société, année 4 856 , N.«» 3 et 4 , année 4 857 . iN.°M , i et 3. 

— Académie d&s Scieneei. — Mémoires , années 4 85& et1B56« 

3. « Uvr, 

AiftTaanui. Académie royale des Sciences. — Rapports et com- 
munications ; section des lettres; 4 et t,* volume. 

Mémoires; tome 3.", un ▼olume in-4.° avec pUnchcs, 4 856. 

Rapporte et communications \ section des sciences , 3.* vol., 3.* Ut. 
et i.% 5.* et 6.^ vol. complets. 

Amns. — Société aeadémifuc de Maine et" Loire. » 4 .«^ toU, 

4. *'^fa8. 4857. 

^ Société iné^trieUe éu dipartemetU 4e Maine^i-M/nre, — 
Bulletin de bi société » 27. « année, 7.* de la 2.é série , 4 vol., 
in-8.<* 4856. 
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Aiicns. — Société agriculture, Travaux do comioe horticole > 
S.^Tolume, N.' 43. 

Aiifiouite. '—Société éfcigriculture, sciences et arts du dépar^ 
temmt de la Charmte. — Âanales, XXXVIII, N."" 4. 

Atus. — Mémmree de ^académie, — Tomos 37 , 28 et Sd. 

— Société centrale d'agriculture. — Balletin 1857. 

Arveas. — Académie d'arcJiéi^foQie de Belgique. — Anaales de 

l'académie , t.om< \ I 11 , 1 liv. et tome XîV. 

Avca. — Société d agriculture du Gcrii. — Revue agricole et hor» 
ticole , 5.« année , N.°« 1 , 2 , 3 , i , '> , 6 , 8 , 9 , i 0. 

AvBflKEs. — Société d'archéolo(fie de l'arrondisiement. - Statuts 
constitutifs et règlement. 

ÂTMiiioN. — Société d'agriculture et d'horticulture de Vaucluse, 
— TomeVI, liv. 

BisauH. — Académie royale. — Mémoires; année 1855, in-4.* 
1856. 

Bnins. — Société archéologique. — Bulletin, 1 5. Ht., compte 
rendu de laséaace publique, tenue le ii mai i 

BoBBBAini. — Académie impériale. — Actes , XVIIL® année , 3.* et 
4.* trimestre. 

— Société phHomalique, — Balletin, S.* année , N.^' S et 3 

Boouwhb-sdb Meb. — Société d^agriculture , dee êcieneee et des 
arts. — Séance, trimestrielle du 8 novembre 1856* 

Bons». — Société ^agriculture du département du Cher. — 
Bulletin de la société , tome X , N.^* 63 , 64 » 65 et 66. 

Baviiu». — Académie royale des sciences, des lettres et des 
beaux-arts de Belgique. — Bnlletîn , tome XXII . S.' p. et 
tome XXm, l"* H vol. in-8.'' 4 856. 

— Société royale de Flore. — Soixante-dixième et soixante-et- 
onxiéme expositions poblques , mars et juillet 1 857 , S broch. 
în-8.» 

Csm, — Société vétérinaire du Calvados, — Mémoires ; I toI* 
în-8.« 1856. (N.o 17). 

Gmuubcb AïokBosioir. ^ Américan academy o farts and sciences. '-^ 
Mémoires, vol V , 9.* partie et vol. Vf, \ ,^ partie , S voL 
in-4.^ 

— Proeedings, Vol; m , page 185 à 884. 
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Cu&BocRG. — Société impériale des sciences naturelles. — Alé 

moires , tome VI , \ vol. in-S." Paris i S56. 

— Société impériale académique. — Mémoires, i vol. 

^856. 

iiBlllOI<T-^^^-4!7▼Knc»fl — Académie impériale des sciences, belles^ 
lettres et arts. — Aniiaie? scientiliqiies . liftéraires et indus- 
trielles de r Auvergne , tome XKIX , aniiLv; MHH, < vol. in-8.o 

ConiMis — Ohio aijritnUurai report. — i8&0, 51 , 52, 53 ^ 

54 et 55 , b vol. in-, S." 

DirNKBaQoi. — Comité flamand. — Bulletin N.^M , 2, 3, i et 5. 

ËMimmGH. ~ Royal Society, — Transaction of the, vol. XXI » part, 
m et IV , 2 vol. in i.» 

^ Pfceàing». — Vol lU, N.» «6 et 47. 

Epiru. — \ Société étémulaiian du département dee Voegee. — 
Annales, tome IX , 1 et cahier , S vol, in-8.° 

EvMDs. Société libre d^agrieulture » eciences , arts et belle»" 
lettrée de VEure. ^ Recaeit des travanu , 3.* série , tome HI, 
année I85i. 

HftviB. — Société Bax>rai$e d^études dinersee* — Reeaeil de la SS.* 
et 9S.« année (1865-56.) 

IiM». — Société académique. — Bulletin de la aociélé, tome VI / 
4 vol. in-8.^ 4857. 

LAvumci. Société i^audoise dee ecieneee naiurellee. — Tome 
bulletins N.* 38. 

Lb H&m. — Société d^agrieulture» seiencee et arte de la Sartke. 
— Bulletin , 2.* sme, tome IV, 3.«]iv.; fome XI, 1«r et a« liv. 
mâttoires ,4*' fadcole. 

Idiii. <— Comice agricole, — Archives de rAgrieultare du IWôrd , 
tome IV , N."** 9 à 12 % tome I , N.«* 4 à 6. 

^ Conseil central de salubrité du département, — Rapport sur 
les travaui pendant l'année 4856, tome XV. 

LiiocBs. — Société archéologique et historique du Limousin. — 
Bulletin , tome VII . 1 et liv. 

LmiDOR. — - The natural hislory Review. — Années 1 854 , 1 855 , 
1 856 et K w trimestre de 1 857. 

Macow. — Acadtmie de. — Annales , toraes II et llf. 

Mm. — Snriété dee eciences médicales, — Ëzposé des travaux , 
année 4 856. 
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Mm. ^ Soluté d^higt&ir9 nêturHU, — Bnlktia , S.* cahier. 

— Aeaâimiê im^^iriiUe. ^ Hènoinsy 9.* tërie , 4.* année , 
1 Yol. in-8.« 

MiLàfi. — /. jR. inêtituto Lombardo di teimxf httere ed arH. — 
Crtomaete deU^&aeieiileft 33 i 51 ineliM. n&norie , ▼olnniei 5 
el € , deux Tolumes grand in*4.^ 

— > Fimdatitm seientifica cagnola. — AtH. Volume I . 

Mous. — Société da sciences, des arts et des lettres du Haimut. 
Mémoires , 2.* série , tome IV ,1 vol, in-8.** 1 856. 

MoLiMHise. — Société industrielle, — Bulletiob de la société, N.** 
U6 , 137 , 44r 

MsMCH. — Académie royale des sciencex de Munich. — Transac- 
tions de 1.» classe de mathématiques , I'* partie du Mil.* vol. 

K&KGi. — Académie de Stanisias. — Mémoires de 4 856 , 1 vql. 
in-8. " 1857. 

Makih». — Société académique, Aoualei», aunées { 854, 55 , 56 , 

3 vol. in-8.0 

— Société académique. — Journal de la sectiou de médecine , 

année, N «» i 63 , 166 , <67 , 468; 3i2.*^aaiiée,K,°M 69, 
«70, 471 , m. 

Pabi». — Société impériale d'agriculture, — Bulletin de» séances , 

tome Xll , 1850. 

— Société impériale ^ d'horticulture, — ^umil de la société, 

ttuue Ifl. 

— Revue des beaux-arts. — Tome VllI. 

— Société de l'hiêUnre de France. Balletiii, 2.*^ série , 
tome I. 

— Société impériale des antiquaires de Fremee, Bulletin 

4 857 , 4 2." et 3.® trimestre. 

IVHtnatiAir. — Société agricole , sciemiifiqw et littéraire dee Pyré- 
fiâe$*ûrientttlee» -—X.* volume. • - 

Poinns. ^ Société acMm^ d^a$riculture, — Bniktin N.^ 38 
a 44 indus. 

Vvw, — Société ^agricutture, êcieneee, ete* — Annaks, tome XIX. 

Ï^MtÊ», ^ Académie impériatc, — Travaux, année 1855-4856 « 
S3.* et 24.* ▼olomes. 

RecaBNaT. Société d^agriculture, du bcUee^icttrec ^ etc, IVa- 
▼aux , années 1 854, 1 855 et 4 856 , t vol. g. io-8.* 
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* RoDiN. — Société libre d'émulation» — Bullciia, année 

Rapport sur Teipositioa nniverMUe de é6l»&. 

Rapport de la commiaaûm des médAÎIIet sur Teipoaitioa 
déparleiiMital«. 

— • Académie impiritUê. Mcîb analytique des trafanx pendant 
Tannée l8âS-66. 

SAnn^EminiB. — Société agricoh ti induêtrieUe. — 1 855-5<i , 
SS.« et 17.^ TOK de la eoUeetioD. 

— Société des seienees wtturelle$. i 856. 

Société impériale â^a^prieuUure, Annales , tome 1 , 4 et 
IWr. 

SuHr-Ona. Société des antiquaires de la Morinie. — Hnnetin 
lii8torique,N.««19, 20 , , 22 , 23etS4. 

Staasbouag. — Société du mugéum d'histoire naturelle. — Les 

tome I , II , m et nr. 

Toulouse. — Académie des jeux floraux. — Recueil de l'académie, 
année 1 857. 

— > Société d'agriculture. — Journal de la société , tome Vil , 
année i 857. 

— Académie impériale des sciences. — Mémoire, 4/ ï»éi-ie, 
tome VI . 

TiOfBs. — Société d'agriculture , des sciences du déparlement de 
tAube. — > Mémoires, tooie VIII , N,«« 37, 38 , 39, 40 , 
44 et 42. 

VAUsnciBN^iEs. — Suciétc impériale d'agriculture . sciences et arts, 
Kevue agricole . iudustrielle et littéraire , 8.'' amiée du iN.*^ t) 
an N.^ 1î , et 9.« année dn N.** i 4 5. 

VBA5AiLL£i>. — Société dcs sciences morales, des lettres et des arts 
de Seine-el-Oise» — Mémoires , tomelV , \ 857. 

— Société d'ayricuUure et des arts. — Mémoires publié dan 
la 57.^ année. ^ 

WArainfiTDif. — Smithsonian institution» — CoatnbatioiM to 

Knowledge, vol. VIII , in-4.° 

.Ninth annuai report ot'the board of régents , \ yo\. in-S.*' i 856. 

Tentk annnal report of the board ofr^ents, i vol. iii-8." 1 856. 

Report of tbe commissioner of patents fiir die year 1 854. Agncnl- 
taf«, li:ol.în-8.* 4855. 
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manèrea, M. R. 

Revue des Sociâ;^ savantes , humîods scieatitiqiies et littéraires. 
Tome II, 

Compte-rendu des séanoes de 1* Académie des Sctenoes. Année 

4 «57. 

T/lnstitnt; l.'^'et ? 5ection. Année 1857. 
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